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MOLIERE, Marquis ridicule. 

BRE COURT, homme de qualité, 

LA GRANGE, Marquis ridicule. 

DU CROISY, Poëte. 

Mademoïfellé DU/PARC, Marquife жое 
Mademoifelle BEJART ,^prude. 
Mademoifelle DE B RA Es: fage coquette. 
Mademoifelle MOLIERE: 'Satyrique fpirituelle, 
Mademoifelle DU CROISY, pefte doncereufe. 
Madetoifelle HERVE”, fetvante précieufe. 
LA THORILLIE x E Marquis fâcheux. 
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——— AE NE AE EE ЯЕ 
š SCENE PREMIERE. 


MOLIERE , BRECOURT , LA GRANGE, 
DU CROIST, Mefdemoifelles DU PARC, 
BEJART, DE BRIE, MOLIERE, 
DU CROIST, HERVE. 


MOLIERE feul, parlant à fes camarades qui 
Голі derriére le Théatre. 

LLONs donc, Meffieurs & Meídames , 

vous moquez-vous avec votre longueur, 

& ne voulez-vous pas tous venir ici? La 
pefte foit des gens! Holà, ho, Monfieur de 
Brécourt. 

B R E C O UKR T derriére le Théatre. 


Quoi š 
МОТ ТЕКЕ. 
Monfieur de la Grange. 
LA GRANGE derriére le Théatre 
Qu'eft-ce ? 
MOLIERE. 
Monfieur du Croify. У 
DU CROIS Y derriére le Théatre. 
Plait-il? 
MOLIERKE,. 
Mademoifelle du Parc. } 
Az Мат 
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Mademoifelle DU PAR C derriére Je Théatre. 
Hé bien? 

MOLIERE. 
Mademoifelle Béjart, 
Mademoifelle BEJART #erriére le Thédtres 


Quy a-t-il? 

MOLIERE. 
Mademoifėlle de Brie. 
Mademoifelle DE BRIE derriére le Théatre, 
Que veut-on ? 

MOLIERE. 
Mademoifelle du Croify. 
Mademoifelle DU CROISY derriére le Théatre; 
Qu'eft-ce que c'eft ? 

MOLIERE. 
Mademoifelle Hervé. 

Mademoiíelle HERVE’. derriére le Théatre: 

On y va 

MOLIERE. 
Je crois que je deviendrai fou avec tous ces 
gens-ci. Ké! 

[Brécourt , la Grange, du Croi/y , entrent.] 
Tétebleu, Meffieurs, me voulez-vous faire en- 
xager aujourdhui ? 

BRECOURT. 
Que. voulez-vous qu'on faffe* Nous ne fçavoris 
pas nos rôles, & c'eft nous faire enrager vous- 
ёте, que de nous obliger à jouer dela forte. 
MOLIER — E. 
Ah! Les étranges animayx à conduire que des 
comédiens. 
LAdefdemoifellet Béjart, du Parc, de Brie, Jos 
liere, du Croify © Hervé, arrivenr.]. 
Mademoifelle B. E J ^ R Т. 
Hé bien, nous voilà. Que prétendez-vous faite 
Mademoifelle D: U. P A А С. 
Quelle eft votre peníée ? 
Me. 
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Maidemoifelle D E BRIE. 
De quoi eft-il queftion ? 
M O L IER E 
De grace, mettons-nous ici, & puifque nous 
voilà tous habillés, & que le Koi pe doit ve- 
jnir de deux heures, employons ce tems à ré- 


péter notre affaire, & voir la maniére dont il 
faut jouer les chofes. 


LA GRANGE. Ge 
Le moyen de jouer ce que l’on ne fçait pas? 
Mademoifelle D U P ARC. 

Pour moi, je vous déclare que je ne me fou- 

viens pas d'un mot de mon perfonnage. 

Mademoifelle DE B R IE. 
Je: (çais bien qu’il me faudra fouffler le mien, 
d'un bout à l'autre. 

Mademoifelle 5 E J A Е T. 
Et moi, je me prépare fort à tenir mon rôle 
à lá main. 

Mademoifelle M O L IER E. 

Et moi auffi. 

Mademoifelle H E R V E. 
Pour moi, je n'ai pas grand’ chofe à dire, 

Mademoifellé DU CROIS Y. 
Ni moi non plus; mais, avec cela, je ne ré. 
pondrois pas de ne point manquer. 
DU CR OIS Y. 
J'en voudrois étre quitte pour dix piftoles. 
B R.E CO U R T. 
Et moi pour vingt bons coups de fouet, je vous 
aflüre. і 
М ОТЕ ШКЕ. E 

Vous voilà ons bien malades d'avoir un niet 
chant róle à jouer. Et que feriez- vous Дос. 


vous éti à lace ? 
vous étiez à ma p A3 Ma- 
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Mademoifelle B E J A R T. 


Qui? Vous? Vous n'étes pas à plaindre, car 
ayant fait la piéce vous n'avez pas peur d'y 
mangier, 

MOLIERE. 


Et n’ai-je à craindre que le manquement de 
mémoire ? Ne comptez-vous pour rien lin- 
quiétude d'un fuccès qui ne regarde que moi 
feul? Et penfez-vous que ce foit une petite af- 
faise, que d'expofer quelque chofe de comique 
devant une affemblée comme celle-ci, que 
d'entreprendre de faire rire des perfonnes qui 
nous impriment le refpe&t , 8с ne rient que 
quand elles veulent? Eft-il Auteur qui ne doi- 
ve trembler lorfqu'il vient à cette épreuve, &e 
weft-ce pas à moi de dire que је voudrois en 
être quitte pour toutes les chofes du monde ? 
Mademoifelle B E J A R T. 

Si cela vous faifoit trembler, vous prendriez 
mieux vos précautions, $ m'auriez pas entre: 
pris en huit jours ce que vous avez fait, 


M O. L I E R E. 
Le moyen. de m'en défendre, quand un Roi 
ane Pa commandé 2 
Mademoifelle B E J ART. 


Le moyen? Une refpetueufe excufe fondée fur 
limpoffibilité de la chofe dans le peu de tems 
qu'on vous donne; & tout autre, en votre pla- 
ce, ménageroit mieux fa réputation, & fe feroit 
bien gardé de fe commettre, comme vous faites. 
Où en ferez-vous, je vous prie, fi l'affaire réus- 
fit mal , & quel avantage penfez-vous qu'en 
prendront tous vos ennemis ? 
Mademoifele. D E В.Е I E. 


En.effet. Il falloit s'excufer avec refpe& ene 
vers le Roi, ou demander du tems davantage. 
MOLIERE. 


Mön. Dieu! Mademoifelle, les Rois n’aiment 
гісц 
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rien tant qu'une promite obéiffance, & ne fë 
plaifent point du tout à trouver, des obftacles. 

Les chofes ne font bonnes que. dans le tems 
qu'ils les fouhaitent ; x Jeur en vouloir reculer 
le divertiffement, cft en ôter pour eux toute 
Ја grace. 115 veulent des pleifirs qui ne fe ts 
fent point attendre, & les moins préparés leur. 
font toujours les plus. agréables. -Nons пе, de- 
vons jamais nous regarder dans ce qu'ils: déi: 
tént dé nous, nous ne fommes que pour leux 
plaire ; & lorfqu'ils nous ordennent quelque 
chofe, сећа nous à profiter vite de l'envie, 
où ils fonts Il vaut mieux s'acquitter mal de 
ce qu'ils nous demandent, que de ne Sen ac- 
quitter pas affez-tót ; &, fi Ponia la honte de 
m'avoir pas bien 1—00, on a toujours la gloire 
d'avoir obéi vite à leurs commandemens. Mais 
fongeons à répéter ,. s'il. vons plaît: 

Mademoifelle B. E J A R Т; 
Comment prétendez-vous que nous faffions, 
fi nous ne fgavons: pas: nos rôles? 

E МОТ TE KR E: $ 
Vous les ашел, vous: dis-je, S&,ïqgnand mè- 
me vous ne les fçauriez.pas tout:a-fait,, pou 
vez-vous раз y füppléer de votre .efprir , puis- 

d 

que сей de la profes & que vous fçavez votre 
fujet? 

Mademoifelle. B. E J.A R T. 
Je-fuis:votre fervante. Ta profe:eft pis enco* 
re que les vers. 

Mademoifelle' МО L T E К E. 
Vonlez-vous qne je vous dife? Vous deviez falta 
re une Comédie oi vous auriez joué tout feul. 

МО E.L E R Е 

Taifez-vous, ma femme; vous étes une bête: 

Mademoifelle M O L IE К Е. 
Grand merci, Monfieur mon mari. Voilà 
que сей! Le mariage change. bien.les ge 

A 4. 


8 L'IM P RO M P TU 


& vous ne m'auriez pas dit cela.il y a dix» 
huit mois, 
MOLIERE. 
Taifez-vous , je vous prie. 
Mademoifelle M ОГ T E RE: 
€'eft une chofe étrange , qu'une petite céré- 
monie foit capable de nous ôter toutes nos bel- 
les qualités; & qu'un mari & un galant regar- 
dent là méme perfonne avec des yeux fi diffé. 
rens. 
MOLIBRE, 
Que de difcours ! 
Mademoifelle М O L I E RE. 


Ma foi, fi je faifois une Comédie, je la fereis 
fur ce fujet. Je juftifiexois les femmes de bien 
des chofes dont on:les accufe, & je ferois crain- 
dre aux maris la différence qu'il y a de leurs 
maniéres brufques, aux .civilités des galans. 


MOLIE RE. 


Hai ! Laiffons cela. Il n'eft pas queftion de 
«aufer maintenant, nous avons autre chofe à 
faire. 
Mademoifelle E E J.A R T. 
Mais, puifqu'on vous a commandé de travail- 
ler fur le fujet de la Critique qu'on a faite con 
tre vous, que n'avez-vous fait cette Comédie 
des.Comédiens, dont vous nous avez parlé il 
у а long-téms? C'étoit une affaire toute trou- 
vée, & qui venoit fort bien.à la chofe; & d'au- 
tant mieux, qu'ayant entrepris de vous peindre, 
ils vous ouvroient l'occafion de.les peindre aus- 
di, & que cela auroit pú s'appeller leur pore 
trait, à bien plus jufte titre, que tout ce qu'ils 
ont fait per peut être appellé le vôtre. ^ Car 
vouloir contrefaire ün Comédien dans un ró- 
le. comique, ce neft pas le peindre.-lui-mé-; 
me, c’eft peindre d'après lui les perfonna- 
ges quil repréfente , & fe fervir des mêmes 
traits & des mêmes couleurs, qu'il eft гше 
ems 
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d'employer aux différens tableaux des caractéres 
ridicules qu’il imite d’après nature; mais con- 
trefaire un Comédien-dans.des rôles férieux, 
c'eft le peindre par des défauts qui font entic- 
zement de lui, puifque ces fortes de pex(onna- 
ges ne veulent, ni les-geftes, ni les tons да 
voix ridicules, dans-lefquels on le reconnoi:. 


MOLIERE. 

Il eft vray; mais j'ai mes raifons pour пе ] 
as faire, & je n'ai pas crü, entre nous, que 
a chofe en valüt la peine ; & pnis, il falloit 
plus de tems pour exécuter cette idée. Com- 
me leurs jours de Comédie font les mêmes que 
les nôtres, à peine ai-je été les voir trois ou 
quatre fois depuis que nous fommes à Paris ; 
je n'ai attrapé de leur maniére de réciter, que 
e qui m'a d'abord fauté aux yeux, & j'aurois 
eu befoin de les étudier davantage pour faire 
des portraits bien reffemblans. 

Mademoifelle D U P AR C. 

Pour moi, jen ai reconnu.quelques-uns dans 

votre bouche. 

Mademoifelle DE BRIE. 

Je n'ai jamais oui parler de cela, 

M O L. I E R.K. 

C'eft une idée qui m'avoit paflé une fois par {a 
tête, & que j'ai laiflée-]à comme une bagatelle, 
une badinerie, qui peut-être n'auroit pas faitrire. 

Mademeifelle DE BRIE. 


Dités-la'moi un peu, puifque vous l'avez dita 
aux autres. 


MOLIERE. 
Nous n’avons-pas le tems maintenant. 
Mademoifelle DE BRIE, 
Seulement deux mots, 
MOLIERE, 
J'avois fongé une Comédie, où il y auroit en 
un poëte, que j'aurois repréfenté moi: mêm 
: A e 


жо "EIERE: RO M PUTU 
qui feroit venu-pour offrir une piéce à une trous 
pe de Comédiens nouvellement arrivés de cam- 
pagne. Avez-vous, auroir-il dit, des Aéteurs 
& des A&trices qui foient capables de bien fai- 
xe valoir un ouvrage,car ma piéce ей une piés 
cc... Hé! Monfieur, auroient répondu les Co- 
médiens, nous avons des hommes &.des fein- 
mes qui ont été trouvés raifonnables par tout 
où nous avons paflé. Et qui fait les Rois par- 
mi vous? Voilà un Acteur qui s'en déméle par 
fois. Qui? Ce jeune homme bien fait Vous 
moquez-vous? Il faut un Roi qui foit gros & 
gras comme quatre. Un Roi, morbleu, qui 
foit entripaillé comme il faut. Un Roi d'une 
vafte circonférence , & qui puifle remplir un 
Trône de la belle maniére. La belle chofe 
qu'un Rot d'une taille galante! Voilà déjà un 
srand défaut , mais que je l'entende un peu ré 
citer une douzaine de vers. Là-deffus le Coa 
médien auroit récité , par exemple, queiques 
vers du Roi de Nicoméde, 

"Te le dirai-je, Arafpe? Tl m'a trop bien fervi 5 

"ugmentant mon LD ee. 
le plus naturellement qu’il lui auroit été poffi- 
ble. Etle Poëte: Comment? Vous appellez 
cela réciter ? C'eft fe railler ; il faut dire les chos 
{ез avec emphafe. Ecoutez: m9i. 
CH sontrefais 7Mont fleuri Comédien. de l'hôtel de 

Boxrgogne. 


Te le dirai-je, Arafpe... &c. 
Voyez-vous cette pofture ? Remarquez bien ce: 
la. Là, appuyez comme il faut le dernier vers. 
Voilà ce qui attire l'approbation, & fait faire 
le brouhaha. Mais; Monfieur, auroit répondu 
ie Comédien ,il me. femble qu'un Koi qui s'en- 
tretient tout {feul avec fon Capitaine des Gar- 
des, parie un peu plus humainement y & ne 
prend guéres ce ton de Démoniaque. Vous ne 
{слуе» ce que c'eft. Allez-vous-en réciter com- 
ine vous faites, vous verrez fi vous ferez faire 
aucun; 
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áücun, Ah! Voyons un peu une Scene d'amant 
& d'amante. Là-deflus'uné Comédienne, & un 
Comédien auroient fait une fcene.enfemble , 
qui eft celle de Camillé: &'de Curiace. 


arr, ma ebére ame, © -ce funefle honneur 
"Te plait-il aux dépens de.tout notre.bonbeur ? 
Hélas! Fe vois trop bien. .. &c. 


tout de même que l'autre, & le plus naturel: 

lement qu'ils auroient pú, Et le Poëte auffi- 

tôt: Vous vous moquez , vous ne faites rien 
qui vaille, & voici comme il faut réciter ceia. 

LH imite Mademoïfelle de Béauchâtenu Comédien- 

ne de l'hôtel de Bourgogne. | 

=-Jrastu, ma chére ame... &c. 

Non, je te connois mieux... GC. . 

Voyez-vous comme cela eft naturel & pafon- 

né? Admirez.ce vifage riant qu'elle conferre 

dans les plus grandes affiétions. Enfin, voie 

D l'idée; -& il auroit- parcouru-de même rous 

les A&eurs, & toutes les Actrices. : 

Mademoifellee.D E- B RI E; 

Je trouve cette idée ales plaifante, & j'en ai 

reconnulà dés le prémier vers. Continuez, je 

vous prie. 

MOLIERE imitant Béaucbáteau Comédien de 
T hótel de Bourgogne, dans les flances du Cid. 
Percé jufques au fond da curs Bec, 

Et celui-ci , le reconnoitrez-vous bien, dans 

Pompée de Sertorius? 

[4I contrefait: Hauteroche Comédien.de Phátel de 

Böurgogne. ] 
L'inimitié qui, régne entre les deux partis, 
Dy rend pas de l'honneur, &c. 
Mademoifelle. D Е BRIE 
Je le reconnois un peu, je pene. 
MOLIERE: 
Et celui-ci ? š 
A 6 
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[imitant de Villiers Comédien de L'hôtel de Бец 
2 5087.1 
Seigneur, Polihe eff mort. «4 &C. 
Mademoifelle ЮЕ B R I E. 
Oui, је fçais qui c'eft; mais il y en a quelques 
uns d'entr'eux, je crois, que vous auriez peine 
à contrefaire. 
M. O E I E R. E, 
Mon Dieu! I] n'y en a point qu'on ne püt- at: 
traper par quelque endroit; fi je-les'avois bien 
étudiés; mais vous me: faites perdre ‘un tems 
qui nous eft cher. Songeons à nous, de grace, 
ix ne nous amufons pas, davantage à. difcoutir: 
[à la Grange. ] d = 
Vous, prenez garde à bien repréfenter avec moi 
votre rôle de Marquis. 
Mademoifelle M O L I E R Е, 
Toujours des Marquis? 
MOLIERE. 


Oui, toujours des Marquis. Que diable voulez- 
vous qu'on prenne pour un Caraétére agréable 
de Théatre ? Le: Marquis aujourd'hyi eft le plai- 
fant de la Comédie; &, comine dans toutes les 
Comédies anciennes, on voit toujours un valet 
bouffon qui fait rire les auditeurs , de méme 
dans toutes nos piéces de maintenant, il faut 
toujours un Marquis ridicule qui divertifle 1а 
compagnie. 
Mademoifelle B E J A R T. 
ей viay; on ne-s'en fçauroit paler, 
MOLIERE. 

Pour vous, Mademoifelle. .. 

Mademoifele D U PAR С, 
Mon Dieu! Pour moi, je m'acquiterai fott mai 
de mon perfonnage, & je ne fcais pas pourquoi 
vous m'avez donné ce rôle de faconniéte. 

MOLIERE. > 

Mon Dieu, Mademoifelle ! Voilà comme vous 
die. 
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difiez, lorfque.l’on vous donna celui деа Cri» 
tique de l'Ecole des Femmes; cependant vous 
vous en étes acquittée à merveille, & tout le 
monde eft demeuré. d'accord. qu'on ne peut pas 
mieux faire que vous avez fait.  Croyez-moi, 
«celui-ci fera de même, & vous le jouerez mieux 
que vous ne penfez. 


Mademoifelle DU РАК C. 


&omment cela fe pourroit-il faire ? Car il n° 
a point de perfonne au monde qui foit moins 


faconniére que moi. 
M O L IE R E. 


Get vray; & сей en quoi vous faites mieux 
voir que vous étes une excellente Comédienne, 
de bien repréfénter un -perfonnage, qui cít & 
contraire à votre humeur. 'Táchez donc de 
bien prendre, tous, le-caractére de vos rôles, 
& de vous figurer que vous étes ce que vous 
xepréfentez. 

[à du Croify.] 
Vous faites le Poëte, vous, & vous dévez vous 
zemplir de ce perfonnage , marquer cet air pé- 
dant qui fe coníerve parmi le commetce du 
beau monde, ce ton. de voix fententieux, & 
cette exactitude de prononciation qui appuye 
fur toutes les fyllabes, & пе laiffe échaper au 
cune lettre de la plus féyére Ortographe. 

Là Breconrt.] 


Pour Vous, vous faites un honnête homme de 
cour, comme votis avez déjà fait dans la Cri. 
tique de l'Ecole des Femmes, c'eft-à-dire, que 
vous devez-prendre un. air pofé., un ton de voix 
nature], & pefticuler le moins qu'il vous fera 
poffible. 

Là Ја Grange. J 
Pour vous, je n'ai rien à vous dire; 

[ à- Madembeif?lle Béjart. ] 


us, vous repréfentez une de ces femmes, qui, 
A7 pont- 


Yo 


йкы ылышы нә шры шы ы 


ourviqu'élles ne faffent point l'amour , croyent 
que tout le refte leur eft permis; de ces fem- 
mes qui fe retranchent toujours fiérement für 
leur pruderie, regardent un chacun de haut en 
bas, & veulent que toutes Jes plus belles quali- 
tés que poffédent les autres, ne foient rien en 
comparailon d'un miférable honneur dont per- 
fonne ne fe foucie. Ayez toujours ce caracté- 
те devant les yeux pour en bien. faire les gris 
maces. 

[à Madempoifelle de Brie. ] 
Pour vous, vous faites une, de ces fémmes qui 
penfent être les plus vertueufes perfonnes du 
monde, pourvü qu'elles fauvent les apparences; 
de ces femmes qui croyent que le péché n’eft 
que dans le fcandale, qui. veulent conduire dou~ 
cement les affaires qu'elles ont , furle pied d'at- 
tachement honnête, & appellent amis, ce que 
les autres nomment galans. Entrez bien dams. 
ce caractére, 
Cà Mademoifelle Moliére. ] 


Vous, vous faites le même perfonnage que dans 
la Critique, & je. n'ai rien а vous dire non: plus 
qu'à Mademoifelle du Pare. 
[à Afademoifelle du Croify- 1 
Pour vous , vous repréfentez une de ces pers 
fonnes qui prêtent doucement des charités à 
à tout le monde, de ces femmes qui donnent 
toujours le petit coup de langue en pañlant, ёс 
feroient bien fáchées d'avoir fouffert qu'on eüt 
dit du bien du prochain.: Je crois que. vous 
ne vous acquiterez pas mal de ce-róle. 
[à ZMademoifelle Hervé. ] 
Et pour vous, vous éres la foubrette dé Іа pré- 
cieufe, qui fe mêle de tems en tems dans la 
converfation , & attrape, comme elle peut , tous 
les termes de fa maitreffe. Je vous dis tous vos 
cara&éres, afin que. vous vous les imprimiez 
fortement dans l’efprit. Commençons maintes 
nant à répéter, & voyons comine cela ira. Ah? 
Vojci 
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Voici juftement un fâcheux. - I! ne nous falloit 
plus que cela. 
EE EEE IEEE E E E E 


SCENE IL 


LA THORILLIERE, MOLIERE}, 
BRECOURT,LAGRANGE,DU 
CROIS T, Mejdemoifelles D U PARC, 
BEJART, DE BRIE, MOLIERE, 

DU CROIST, HERVE. 


LA THORILLIERE 
B On jonr, Monfieur Moliere. 
MOLIERE: [za]. 


Monfieur , votre ferviteur. La рейе foit des 
Phomme! 


LA THORILLIERE, 
Comment vous en va? 
MOLIERE. [aux AErics]. 
Fort bien pour vous fervir. Mefdemoifelles, nes 
LA THORILLIER.E. 
Je: viens d'un lieu où j'ai bien dit du bien de vous, 
MOLIERE. [à part]. 
Je vous fuis obligé. Que le diable t'emporte ? 
[аах Aëteurs.] 
Ayez un peu foin... 
LA THORILLIERE. 
Vous jouez une piéce nouvelle aujourd'hui 2 
MOLIEXmNE E. 
[аах Actrices ] 
Oui, Monfieur. N'oubliez pas... 
EECAVCDUDHTOCROI ЕЕ TER b 
C'eít le Roi qui vous la fait faire? 
M O LI E К Е. 
а [aux AGeurs.] 
Oui, Monfieur. De grace, fongez,.. 
LA 


xy E E EE ee GE 
LA T E.O R LL.L I E R E. 
Comment l'appellez-vous ? 
MOLIEHR E. 
Oui, Monfeur. 
LA THORILLIERE: 
je vous demande comment vous la nommez, 
MOLIERE. [aux AUrices]. 
Ah?! Ma foi, je пе fçais. Il faut, s'il vous. 
plait, que vous... 
LA THORILLIEIRE. 
Comment ferez-vous habillés ? 
MOLIER E: 
[aux Aëfeurs.] 
omme vous voyez. Je vous prie. ne 
LA THORI L L.L ER Е. 
Quand commencez- vous ? 
MOLIERE. 
[à part. ] 
Quand le Roi fera venu. Au diàntre le ques: 
tionneur ! 
LA THORILLIER Е. 
Quand croyez-vous qu'il vienne?) 
MOLIERE. 
La pete m'étouffé, Monfieur, fi*je le faisa! 
LA THOR-ILLIERE.. 
Scavez-vous point... 
MOLIERE 


Tenez, Monfieut, je fuis le plus ignorant hom- 
me du monde. Je ne fçais rien de tout ce que* 
vous pourrez me demander, je vous jure. Jen- 


[à part.] 
rage. Ce-bourreau vient avec un air tranquille 
vous faire des queftions, & ne fe foucie pas 
qu'on ait en téte d'autres affaires, 
LA 
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LATE уз OREI LIL 1 WR KE. 
Meídemoifelles , votre ferviteur. 
M O: L I E FR. E. 
Ah! Bon. Ee voilà d'un autre côté. 
LA THORILILIEMRR IE à Mademeis 
Selle du Croify. 
Vous voilà-belle comme un petit ange. Jouez 
yous toutes deux aujourd’hui? 
Len regardant Mademoifelle Hervé] 
Mademoifelle DU CROIS Y. 
Dui, Monfieur. 
LA THORILLIERE. 
Sans vous, la comédie ne vaudroit pas grand? 
£hofeé. 
M O L I E R E /zs aux Atfrices. 
Vous ne voulez pas faire en aller cethomme-1à? 
Mademoifelle D E ZE R I E àla Zhoriliere. 
Monfieur, nous avons ici quelque chofe à.rée 
péter enfemble. 
LA THORILLIERE. 
Ah! Parbleu, je ne veux pas vous empécherg 
vous n'avez qu'à pourfuivre. 
Mademoifelle D E BRIE, 
Mais, . o'e 
LA THORILLIE RE. 
Non, non, je ferois fáché d'incommoder perà 
fonxe. Faites librement ce que vous avez à 
faire. 
Mademoifelle DE BRIE. 
Oui; mais... . 
LA THORILLIER E. 
Je fuis homme fans cérémonie; vous dis-je, ЗБ 
vous pouvez répéter ce qui vous plaira. 
М.О ІІ Е КЕ. 
Monfieur , ces demoifelles ont peine à vons, 
dire qu'elles fouhaiteroient fort que perfonne 
ne füt ici pendant cette répétition, eg 
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LA THORYLLIER Е. 
Pourquoi? Il n'y a point de danger pour moii 
MOLIERE, 

Monfieur , c’eft une coutume qu’elles 6bferz 
yent, & vous aurez plus de plaifir quand. les 

chofes vous furprendront. 
L.A:T Ib O:R.ILLIE/JR!E. 
Је m'en vais donc dire que vous étes prêts, 
MOLIERK Е. 


Point du tout, Monfieur, ne vous hâtez pas, 
de grace. 


жк оК Ек EE Ж AR ЕЛ Ж. 
СЕМЕ III. 


MOLIERE, BRECOURT, LA GRANGE 
DU CROIST', Mefdemioifelles DU PARC, 
BEFART, DE BRIE, MOLIERE, 
DU CROÏST, HERVE’. 


e MOLIERE. 


Д H! Que le monde-eft plein-d'impertinens t 
Or fus, commençons. Figurez-vôus done 
premiérement que la fcene eft dans l'antichaui- 
bre du Koi, car себип liem oitib fe paffe tous 
les. jours des choles affez plaifantes. Il eft aifé. 
de faire venir là toutes les perfonnes qu'on 
veut, &'on peut trouver des raifons méme 
pour y autorifer la, venuë. des femmes que fin- 
troduis. La comédie s'ouvre par deux Marquis 
qui fe rencontrent, 
< [à Zz Granzge. ` 
Souvenez-vous bien, vous, de venir, comme 
je vous ai dit, là, avec cet air qu'on nomme 
le bel air, peignant votre perruque, & grons 
dant une petite chanfon entre vos dents. La, 
14, la, la, Іа, Іа, la. Rangez-vous denc, vous 
autres, car il faut du terrain à deux x e 
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& ils ne font pas gens à tenir leur perfonne 
dans un petit efpace. 

[à Ја Grange.] 
Allons , parlez. 

LA GRAN G E. 
Bon jour, Marquis. 

MOLIERE, š 

Mon Dieu! Ce weft point là le ton d'un Mare 
quis; il faut le prendre un peu plus haut, & 
la plüpart de ces meflieurs affectent une ma- 
niére de parler particuliére. pour fe diftinguer 
du commun. Ben jour, Margasis. R.ecommens 
cez donc. 


LA GRANGE. 
Bonjour, Marquis. 
< MOLIERE, 
Ah! Marquis, ton ferviteur. 
LA GRANGE, 
Que fais-tu la? 
MOLIER Е. К 
Parbleu, ta. vois; j'attends que tous ces: Mess. 
Jieurs ayent débauché La porte, pour-préfenrer Là 
x02 vi/age. 
LA GRANGE. 
Tétebleu, quelle foule! Fe n'ai.garde de my ala. 
Jer frotter, © j'aime bien mieux entrer des derniers. 
MOLIER E. = 
Il у с là vingt gens qui font fort affürés de nera 
ттеп point, © qui ne laiffent pas de fe preffer.s. 
d'occuper toutes les avenues de La porte. 
LA GRANGE. 
Crions nos deux noms à РЬ ту afin: qu'il nous 


appelle. 
M O L I E KR E. 
Cela ef bon pour tois maiS, pour moi, 76 ne теш? 
Das étre Joué par Moliére. 
LA GRANGE. 
Te penfe pourtant, Marquis, que сеј toi qu'il. 
José dans la Criiigse. MG 


` 
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MOLIERE. 


Moi? Fe fuis ton valet, cef toi-même en propre 
per/onne. 
LA GRANGE. 
448! Ma foi, ги es bon de m'appliguer tonperfonnages 
M OL ТЕ. К E. 
PParblen, je te trouve plaifant de me donner ca 
qui t appartient, 
LA G.E. A.N G E riant. 
Wb. ab, ab! Cela «ft drôle. 
M O L I E К E тнг; 
Ah, ab, abl Cela ef boufon, 
LA GRANGE. 
Ошо?! tu veux foutenir que ce теј pas tei guise 
Îeuë dans le Marquis de La critique ? 
MOLIERE. 


Jl ejl vray ; c'eff moi. Déteflable , тоет: 
déteftable , tarte à- la crême. C'eff moi , deif 
moi, effürément, cef] moi. 

LA GRANGE 
Ox! , parbleu , c'eft toi , ти n'as que faire de 
pailler у fr, A tu veux, nous gagerons, CY Yers 
генз qui a raifon des deux. 


MOLIERE 
Ж? que veux-ts gager encore 9^ 
LA GRANGE. 
Je gage cent pifloles que c'eft toi. 
MOLIER Е. 
Et moi, cent pifloles que cafè toi. 
LA GRANGE. 
Cent pifoles comptant. 
MOLIERE. 


Comprant. Quatre-vingt-dix pifloles für “Amyza 
Las, © dix pifteles comptant. à 


P 


A 


LA- 
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LA GRANGE, 
Fe le veux. : 
MOLIERE 
Cela уи д d xw 
Ton argent court grand rifque. 
MOLIERE. 
Le tien eft bien avanturé. 
LA GRANGE, 
A qui wous en rapporter? 
г MOLIERE. 
E Lë Bréçourr 
Voici иж homme qui neus Jegera. Chevaliers 
S B ECO UR Т, 
ND Quoi? 


: M OL I.E R E. 


Bon. Voik l’autre qui prend le ton de Mars 
j quis. Vous ai-je pas dit que vous faites un rôs 
le, où l'on doit parler naturellement EI 


EN B R E C OUR r. 
A Heft vey. 


MOLIERE, 
Allons donc: Chevalier. 
BR SC org T. 
Quoi? 
MOLIERE. 
Fure-nous-un pes Jur gue gageure 44e «085 жие 
Zeite, ` 
BRECOURT. 6 
Et quelles Р 
MOLIER E. < 
Nous difpatens qui е} Le Marquis de [z critiqué 
de Molière pil gape qae eeft moi i. 
ge que c'eft Li e d - $ E AEREE 
BR'ECOUR T. 
Et moi, je Juge que cenel ni Lun ni L'autre: 
Fous êtes fous tous deux, de vouloir Vous appli 
fer ces Jartes de cbofes. Dr voilà de quoi j'onre: 
d'aus 


# T'IMPROMPTU 


Pautre jour «fe plaindre Molière, parlant à des 
perfonnes qui Че cbargeoient de méme chofe que 
vous. IL difoit que rien ne lui donnoit du déplailir, 
comme d'étre saccufé de regárdér quelqu'un dans 
des portraits:quil fait ; que Jon deffeim eft de 
peindre les mœurs fans vouloir toucher aux per- 
Sonnes , © que tous les perfunnages qu'il vepréfente 
font des perfonñages en l'air , © des phantómes 

roprement, quil habille à fa fantaiffe pour ré 
Jouir les Jpeééateurs; qu'il feroit bien fâché d'y 
avoir jamais marqué qui que ce. foit , Cv que fs 
quelque cbofe étoit capable de le dégafiter de fai- 
re des comédies, c'étoit Les reffemblances qu'on y 
vouldt'touyours trouver, © dont fes ennemis 1%» 
choient malicienfement d'appuyer la penfée, pour 
dui rendre de mauvais offices auprés de certaines 
perfonnes , à qui ilma jamais penfé. En effet 
je trouve qu'il Z raifons car pourquoi vouloir , 
Зс vous prie, appliquer tous fes gefles ©: toutes 
Jes paroles, Ey chercher à lui faire des affaires en 
difant hautement, il jouë un tel, lorfque ce font 
des chofes qui peuvent convenir à cent perfonnes? 
Comme L'affaire de la comédie eft de repréfenter 
en général tous les défauts des hommes y €» ртіп- 
cipalement des hommes de notre fiécle, il efl ime 
Ao fb Ie à Moliere de faire aucun caraëfére qui 
ме rencontre quelqu'un dans de monde ; ©, sil 
faut qu'on l'accufe d'avoir fongé toutes les per/on- 
mes où Гоп peut trouver les défauts qu'il peint, ik 
faut Jans doute qu'il ne falfe plus de comédies. 

MOLIERE, 
Ma foi , Chevalier, tu veux juflifier « Moliere y 
€» épargner notre ami que voilà. 
LA GRANGE. 
Point du tout, .C’ef? toi quil épargne; ©? nous 
trouverons d'autres juges. 
MOLIER Е. 
Soit. Mais di-mei, Chevalier, crois-t4 pas que 
zon Moliere «ft épuifé maintenant, © qu'il ne 
grouvera plus de matiére pour... 
z BRE? 
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BRECOUIXmRE T. 


Plus de matiére ? Hé, mon pauvre Мато 
nous lui en fournirons toujours afez, -nous ne 
prenons guéres le chemin de nous rendre fages pour. 
tout ce gu'ilfait; © tout ce quii dit. 
MOLIERE. 

Attendez, “Il faut marquer davantage tout cet 
endroit. Ecoutez-le moi dire un peu... © quii 
ne trouvera plas de matiére Pour.,... Plus de 
matiére ? Hé , mon pauvre Marquis , йоиз lui 
en fournirors toujours afez, © nousine Prenons 
guéres le chemin de nous rendre fages pour tout ce 
quil fait, © tout ce quil dit. Croistu quil 
ait épuilé dans fes comédies tout le ridicule des 
hommes, ©, fans fortir de la cour, n'a-t-il pas 
encore vingt caratféres de gens où il та point 
touché? N'a-t-il pas, par exemple, ceux qui Je 
font les plus grandes amitiés du monde, € Jii у 
le dos tourné, font galanterie de fe déchirer l'un 
Pautre? N'a-t-il pas ces alulateurs à 0ойїтаясе y 
ces flateurs infipides qui m aff2ifbnnent d'aucun Jet 
des louanges qu'ils donnent, & dant toutes les Ла- 
zeries ont une douceur fade qui fait mal аш Cer 
à ceux qui les écoutent? N'a-til pas ces Tâches 
courtifzns de la faveur, ces perfides adorateurs de 
Lafortune, qui vous encenfent dans la pro/périté, 
©” vous-accablent dans la difgrace? N'a-t-il pes 
ceux qui font toujours xzécontens de [z Cour, ces 
Juivañs inutiles , ces incommodes [fedus , ces gens у 
dis-je, qui, pour jfervices, me peuvent compter 
que des zmportunités у C» qui veulent que Гоп les 
récompenfe d'avoir ob/édé le Prince dix ans. diga 
танг? N'a-t-il pas: ceux qui careffent également 
fout le monde, qui proménent leurs civilités A 
droit ©! à gauche, © courent à tous ceux qu ils 
voyent, avec les mémes embraflades , > Les més 
mes proteftations d'amitié? Monfieur, votre tres- 
humble ferviteur. Monfieur, Ze fuis tour à votre 
Jervice. Tenez-moi des vôtres, mon cher. Faites 
état de moi, Monfieur, comme du Plus chaud de 
Wes amis. Monfieur, je fais ravi de vous embraces 


ira 
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fer. Ah t Monfieur,je ne vous voyois pas. Faitez- 
suoi la grace de m'employer, foyez perfuadé : que 
je fuis entiérement à vous. Vous étes l'homme da 
monde que je révére le plus. Il n'ya perfonne que 
J honore à Légal de vous... Fe veus conjure de Че 
ercire. Fe vous fupplle de n'en point douter. Sera 
vwiteur. rés-bumble valet. Va, va, Marquiss 
Moliere aura toujours plas de Јијеїз qu'il ner 
weusrz, © tout co qu'ila touché jufqu'ici gef 
rien que bagatelle , aux prix de ce qui refles 
Voilà à peu près comme cela doit être joué. 

E E E C O U R T. 
C'eft affez. 

MOLIERE 


Pourfuivéze 
E R E C O UR Т, 


Veici Climéne © Elife. 
+ MOLIERE. 
[à Mejdemvoifelles du Parc, © Moliere.] 
Là-deflus, vous arrivérez toutes deux. 
[à Mademoifelle du Parc.] 
Prenez bien garde, vous, à vous déhancher, 
comme il faut, & à faire bien des façons. 
Cela vous contraindra un рец; mais qu'y fai- 
1e? 11 faut par fois fe faire violence. 
Mademoifelle M O L I ER E. 
Certes, Madame, je vous ai reconnuë de lobt, 
@ j'ai bien vå à votre dirique ce ne pouvoit ire 
вле autre que voss. 
Mademoifelle D.U РА R C. 
Vous woyez. Йе viens attendre ici la fortie d'un 
homme avec qui ў ai une affaire à démélér, 
Mademoifell M O L I E Е Е. 
Ж? moi de méme. 
MOLIERE. 
Mefdames , voilà des coffres qui veus férviront de 
fasteuils. 
Mademoifelle DU P A K C. 
«lllons, Madame, prenez places s'il vous. platt. 
Ma- 
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Mademoifelle M O L I E R. E. 
Après vous, Madame. 
MOLIERE. 

Bon. Après ces petites cérémonies fuettés , 
chacun ‘prendra place, бс parlera affis, hors les 
Marquis qui tantôt fe leveront, & tantôt s'asr 
feoiront fuivant leur inquiétude naturelle. Par- 
bleu, Chevalier, tu devrois faire prendre médes 
cine à tes canons. 


BRECOIUMRXR ST. 
Comment? 
MOLIERE. 
Ils fe portent fort mal. 
BR EC O UR T, 
Serviteur à La turlupinade. 
Mademoifelle M O L I E R Е. 
Моя Dieu! Madame, que Ze vous trouve Le teine 
d'une blancheur éblouiffante , © les lévres d'une 
couleur de feu Jurprenant ! 
Mademoifelle D О SA RC. 
. АБТ Que dites-vous-I , Madame? Ne me regar- 
dez point, je fuis du dernier laid aujourd’hui. 
Mademoifelle M O L I E R. E. 
Hé, Madame, levez un рён votre co&ffz. 
Mademoifelle D Ú: P A R. C. 
Fi. J fuis épouvantable, vous dis-je, € Ze me 
Zong peur à moi-méme. 
Mademoifelle M O L I E R. E. 
Pous étes fi belle. 
Mademoifelle D U PARC. 
Point, point. 
Mademoifelle M O L I E R E. 
Montrez-vous. 
Mademoifelle D U PAR с. 
Ab! Fi donc, је vous prie. : 
Tome ll, B Mas 
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Mademoifelle M O L I E KR E. 
De grace. 

Mademoifelle D U P A KR C. 
Mon Dieu! Nen. 

Mademoifelle ‘M O L I E R Е. 
Si fait. 

Mademoifelle D U P A K C. 
Vous те défefpérez. 

Mademoifelle M O L I E KR E. 
Un moment. 

Mademoifelle D U P A R C. 


Hai. 

Mademoiíelle MOLIERE. 
Réfolument vous vous montrerez, On ne peut poing 
Je paffer de vous voir. 

Mademoifelle D U T A Е C. 

Mon Dieu! Que vous gier une Etrange perfonne Y 
Pous voulez furienfement ce que vous voulez. 

Mademoifelle M O L I E R E. 

Ah! Madame, wous n avez aucun defavantagz à 
parofire au grand Josr, je vous jare. Les mée 
chantes gens , qui affwroient que "vows muettiex 
quelque chofe! Vrayment je les démentirai bien 
maintenant, 

Mademoifélle D U PARC. 
Hélas! Je ne Jrais pas feulement ce qu'on appelle 
тпеііте quelque chefes Mais.oh vont ces Dames? 

Mademoifelle D E B R1 E. 
Pous voulez bien, Defdames, que nous vous dons 


sions en paffant la plus agréable nouvelle da mona 
de. Pei Monfieur Lyfidas qui vient de nous a- 
wertir qu'en a fait ume pièce contre Moliere, que 
Zes grands Comédiens vont jouer. 
MOLIERE. 

Jl ef vray, on me l'a voulu lire. Сеј? un noni- 
mé Dr... Brou... Breffaut Pa faite. 

DU CR OI S Y. 


ненг, elle eft affichée Jus de nom ge Bour- 
JOE S, 
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faut, mais, à vous dire Le fecret, bien des gens 
ont mis la main à cet ezvrage, © lon en doit 
concevoir une afez baute attente. Comme tous les 
Auteurs © tons les Comédiens regardent Moliere 
comme leur plus grand ennemi y nous nous Jommes 
tous unis pour le défervir. Chacun de nous a din- 
né un соир de pinceas à fon Portrait; mais nous 
nous founmes bien gardés d'y mettre nos noms, dÉ 
"si auroit été trop glorieux de Juccomber, aux 
Jeux da monde, fous les efforts de tout le Papa 
nalje; ©, pour rendre Ja défaite plus ignomi- 
nieufe , nous avons voulu choifir tout expres tn aws 
тейт Jans réputation. 


Mademoifelle DU PARC. 
Pour moi, je vous avoué que Zen ai toutes les 
Joyes imaginables. 
MOLIERE. 


Et moi aff. Par la J'ang-blèul Le vailleur Sra 
тае у il aura fur les doigts, ma fui. 
Mademoifelle DU Pp A R. €. 
Cela lai apprendra à vouloir /ztyrifer teur, Come 
saent ? Cet impertinent ne veut Pas que les femmes 
ayent de Pefprit? Il condamne toutes nos expres- 
Sions élevées, © prétend que nous Parlions tom- 
Jours terre à terre? 
Mademoifelle D E BR IE. 
Ze langage weft rien; mais il cenfure tous nds ät- 
tachemens, queigue innocens qu'ils puiffont étre, 
y de la Jason qu’il en parie, Ceft étre crimis 
nelle que d'avoir du mérite. 
Mademoifelle DU e ROISY: 
Cela eff infupportable. М wy a pas une femme 
qui pui/fe plus rien faire. Que ne laiffe-t-il em re- 
pos nos maris, Jans leur ouvrir les yeux, © leur 
faire prendre Zarde à des chofes, dont ils ne sa» 
vifent pas. 
Mademoifelle В Е ЈАКЕ T. 
Pafe pour tout cela z mais il fatyrife méme Les 
B2 feme 
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femmes de bien, © ce méchant plaifant leur doux 
ne le titre d'honnétes diablef]es. 

Mademoifelle M O L I ER E. 
C'efl un impertinent, Il faut qu'il en ait tour Te 
Jaost. 
DU CROIS Y. 
La repréfentation de cette Comédie, Madame, 
eura befoin d'étre appuyée, & Les Comédiens de 
L'hôtel... 

Mademoifelle D U РАК C. 

Mon Dieu! Qu'ils n'appréhendent rien. Fe leur 
garantis le Гиссёѕ de leur piéce, corps pour corps. 
Mademoiíelle M O L I E KR E. 

Vous avez raifon, Madame: Trop de gens Junt 
suéreffés à la trouver belle. Je vous Latz x 
penfer Ji tous ceux qui fe croyent fatyrifés par 
Moliere, ne prendrent pas РоссаЛоп de fe venger 

de lui enapplaudiffant à cette Comédie. 
BR EC О UR T ironiguement. 


Sans doute A ©” pour moi je réponds dé douze 

Marquis, de fix précieufes , de vingt coquettes, 

€» de trente cocus , qui ne manqueront pas d'y 

baiire des mains. 

Mademoifelle M O L I E K E. 

En effet. Pourquoi aller offenfer toutes ces pere 

Jonnes-là , © particuliérement des cocus, qui font 

Les meilleures gens du monde? 

MOLIER E. 

Parla farg-bleul on m'a dit qu'on va le dau» 

ber, lui, ©” toutes fes Comédies, de la belle ma- 

xiére, ©? que les Comédiens © les Auteurs, de- 

puis le Cédre jufqu'à l'Hyffope, Jont diablement 

animés contre lui. 

Mademoifelle M O L I E K. Е. 

Cela lui fied fort bien. Pourquoi fait-il de mé- 

chantes piéces que tout Paris va voir, © où ii 

peint Ji bien les gens, que chacun s'y connoit? 

Que ne fait-il des Comédies comme celles de Mona 
leur 
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feur Lyfidas ? Il n’auroit perfonne contre lui, Cv 
zous les Auteurs en diroient du hien. IL eff ura 
que de femblables Comédies n'ont pas ce grand con- 
cours de monde; mais, en revanche, elles font 
toujours bien écrites, perfonne n’écrit contre elles, 
© tous ceux qui les voyent , meurent d'envie de 
Из trouver belles. 

DU CROIS Y. 
Ti eft vray que j'ai l'avantage de me mie point 
faire d'ennemis, © que tous mes ouvrages ont Fap- 
probation. des Jravans. 

Mademoifelle M O L I E R E. 

Tous faites bien d'être content de vous. Cela vaut 
mieux que tous les applaudi/femens du public, © 
не tout l'argent. qu'on frauroit gagner aux pió- 
ces de Moliere. Que vous importe qu'il vienne du 
monde à vos Comédies, Pouruñ qu’elles foient ap- 
grouvees рат Meffieurs vos confréres ? 


LA GRAN С Е. 
Mais quand jouera-t-on le portrait da peintre? 

D U- CA OTS Y 
Je ne fcais; mais je me prépare fort à paroftre 
des premiérs fur les rangs pour crier, Voilà qui 
e? beau! 

MOLIERE. 

Et moi de méme, parbleu! 

LA GRANGE 
Z: moi auli, Dieu me fauve ! 

Mademoifelle D U P A R C. 
Pour moi, j'y payerai de ma Perfonne, comme il 
faut ; ©” je réponds d'une bravoure d'approbation, 
Jui mettra en déroute: tous les Jugemens ennemis 
C'eff bien іл moindre chofe que nous devions faire, 
que d'épauler de nos louanges le vengeur de nos. 
3niérótsi 
Mademoifelle M O L I EK E. 
C'ef fort bien dit. 
na Maa 
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Mademoifelle DE B R I.E, 
Et ce qu'il nous faut faire toutes. 
Mademoifelle B E j A R T, 
Wiffürément. 
Mademoifelle DU CROIS X, 
Sans doute. 
Mademoifelle H E R V E. 
Point de quartier à ce contrefaifeur de gens. 
M O F, IE KR E. 
Ma foi, Chevalier mon ami, il faudra que ten 
Moliere fe cache. 
B K ECO UR T. 
Qui? Lui? Je te promets, Marquis, quil faig 
deffeïn d'aller far le Théatre, rire avec tous les 
«uires, du portrait qu'en a fait de lui. 
Е . MOLIERE. 
Parbleu! ce fera donc du bout des dents quil y 
тта? 
BR ECO BR. e 
Va, ua, pent-étre quil y trouvera plus de Jujerg 
de rire.que tu ne penfes- On n'a montré la piéces 
comme tout ce quil y a d'agréable, font effec- 
tivement les idées qui ont été prifes de JMoliere , 1⁄2 
Joye que cela pourra donner n'aura pas lieu de Jui 
déplaire, fans doute; car , pour l'endroit ой on 
s'efforce de le noircir, je fuis le plus trompé da 
monde , fi cela.eft-approuvé de per/onne ; Cv. quant 
à tous les gens qu’ils ont tâché d'animer contre lui, 
Јат ce qu'il fait, dit on, des portraits trop reffom- 
bilans, outre que cela ef? de fort mauvaife grace y 
Je ne vois rien de plus ridicule © de plusmal pris; © 
Jen avois pas crÂ 7uf/gu'ici que ce fAt unJujet de b13- 
me pour un Comédien, que de peindre trop bien Zog 
Бот тез. 
LA GRANGE. 
Les Comédiens m'ont dit qu'ils P'attendoient Jur Je 
séponfe > © que... 
BRECOUR T. 
Sur la терот? Ma foi je le trowverois un grand 
š [=> 
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fou, s'ilfe mettoit en peine de répondré à leurs 
invecéives, Tout le mende Zait ailes de quelome- 
zif elles peuvent partir ; © la meilleure réponfe 
qu'il leur рие faire, c'efl une Comédie qui réus- 
{fe comme toutes les autres. Voilà le vray moyen 
de fe venger d'eux, cComiméil faut; ©, de Phu 
meur: dont je les connoïs, je fuis fort afre qu u= 
ne.piéce nouvelle qui leur eniévera le monde, les: 
fâchera bien plus que toutes les [atyres qu'on pote 
roiz faire de leurs perfonnes. 
MO L IE R E. 
Mais Chevalier: 2... 


Mademoifelle B.E J A ЕТ; 
Souffrez que.j'interrompe pour un peu la répés 


tition. 
[ à Moliere 1} 


Voulez-vous que je vous die? Sij'avois été en 
votre place, j'aurois pouffé les chofes autrement. 
Tout le monde attend de vous une réponfe vis 
goureufe, &; après la maniére dont on. m'a 
dit que vous- étiez traité dans cette Comédie, 
vous étiez en droit de tout dire contre les Co- 
médiens,,& vous deviez n'en épargner aucun. 


M O L I E KR E. 


Tenrage dé vous onir parler de la forte , & voi- 
]à votre manie à vous autres femmes. Vous 
voudriez que je prifle feu d'abord. contre eux, 
& qu'à leur exemple j'allaffe éclater promtement 
en inveétives & en injures. Le bel honneur que 
yen pourrois tirer, & le grand dépit que je leur 
ferois! Ne fe font-ils pas préparés de bonne 
volonté à ces fortes de chofes „8с, lorfqu'ils ont 
délibéré s'ils joueroient le portrait du -peintre 
fur la crainte d'ünerifpofte, quelques-uns d'entre 
eux n’ont-ils pas répondu? Qu'il nous rende 
toutes les injures qu'il voudra, pourvú que nous 
gegnions de l'argent; -N'eft-ce pas-]à la mars 
que d'une ame fort fenfible à la honte, & ne mé 
vengerois-je pas bien d'evz, en leur donnantce 
gu'ils veulent bien recevoir? 

Ra Mae 
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Mademoifelle D E BRIE. 


Ws fe font fort plaint toutefois de trois on qua- 

ire mots que vous avez dit d'eux dans la Critis 
FE 

que, & dans vos Précieufes. 


M. O L LE KR E. 


Tl eft vray, ces trois ou quatre mots font fort 
offenfans, & ils ont grande raifon de les citer. 
lez, allez, ce n'eft pas cela. Le plus grand 
mal que je leur aye fait, c'eft que j'ai eu le 
bonheur de plaire-un peu plus qu'ils n'auroient 
voulu, & tout leur procédé, depuis que nous 
fommes venus à Paris, a trop marqué ce qui 
les touche ; mais laiffons-les faire tant qu'ils 
voudront, toutes leurs entreprifes ne doivent 
point m'inquiéter. Ils critiquent mes piéces, 
tant mieux; & Dieu me garde d'en faire jamais 
qui leur plaife. Се feroit une mauvaife affaire 
pour moi. 
Mademoifelle D E B RI E. 

11 n'y a pas grand plaifir pourtant à voir déchi= 
xer fes ouvrages. 


M O L IE KR E. 
Et qu'eft-ce que cela me fait? N'ai-je pas ob- 
tenu de ma Comédie tout ce que j'em voulois 
obtenir, puifqu'elle а eu le bonheur d’agréer 
aux auguftes perfonnes, à qui particuliérement 
je m'efforce de plaire? N'ai-je pas lieu d'être 
fatisfait de fa deftinée, & toutes leurs cenfures 
viennent-elles pas trop tard ? Eft-ce moi, je 
vous prie, que cela regarde maintenant ; & 
lorfqu'on attaque une piéce qui a eu du fuc- 
cès, n’eft-ce pas attaquer plütót le jugement 
de ceux qui l'ont approuvée, que Part de ces 
lui qui l'a faite? 

Mademoifelle. D E BR I E. 

Ma foi, j'aurois joué ce petit Monfieur l'Au- 
teur, qui fe méle d'écrire contre des gens qui 
me fongent pas à lui, 
MO; 
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M O L I E R E. 

Vous étes folle. Le beau fujet à divertir la 
Cour que Monfieur Bourfaut! Je voudrois bien 
fçavoir de quelle. façon on pourroit Гајийег 
pour le rendre plaifant; & fi, quand on le ber- 
neroit fur un Théatre, il feroit alez heureux 
pour faire rire le monde, Ce lui féroit trop 
d'honneur, que d’être joué devant une augus- 
te aflemblée, il ne demanderoit pas mieux, & 
il.m'attaque de gayeté de cœur, pour fe fai- 
xe connoitre ,. de quelque facon que ce foit, 
C'eft un-homme qui n'a rien à perdre, & les 
Comédiens ne me l'ont déchainé , que pour 
m'engager à une fotte guerre, ë me détour- 
ner par cet.artifice des autres ouvrages que j'ai 
à faire y & cependant: vous étes affez {imples 
pour donner toutes dans ce panneau? Mais ens 
fin, j'en ferai ma déclaration publiquement. Je 
ne prétends. faire aucune réponfe à toutes leurs 
critiques, & leurs contre-critiques. Qu'ils di- 
fent tous les maus do monde de mes piéces; 
jen (uis d'accord. Qu'ils sen faififlent apres 
nous, qu'ils les retournent comme un. habit 
pour les mettre fur leur Théâtre, & tâchent à 
profiter de quelque agrément qu'on y trouve, 
X d'un peu de bonheur que j'ai; j'y confens, 
ils еп ont befoin, & je ferai.bien ае de con- 
tribuer à les faire fübfifter ,. pourvû qu'ils fe 
contentent de ce que je: puis leur accorder avec 
bienféance. : La courtoifie. doit.avoir des Ьог= 
nes, & il y a des chofes qui ne font rire, ni 
les Speétateurs, ni celui dont: on parle. Je leur 
abandonne de bon cœur mes ouvrages, ma fis 
gure, mes geftes, mes paroles... mon ton de 
voix , & rna facon de réciter,. pour en fai- 
re, & dire tout- ce qu'il leur plaira , s'ils en 
peuvent tirer quelque avantage. Je ne m'op- 
pofe point à toutes ces chofes, & je ferai ravi 
que cela: puiffe réjouir le monde; mais en leur 
abandonnant tout cela, ils me doivent faire la 
grace de me laiffer le refte , & de ne point toue 
cher à.des matiéres de la nature de celiesy Mi 

Bs less 
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lesquelles. on m'a dit qu'ils m'attaquoient dans 
leurs Comédies. C’eft de quoi je prierai civis 
lement cet honnête Monfieur qui: fe mêle 
d'écrire pour eux , & voilà toute la réponíe 
qu'ils auront de moi. 

Mademoifelle B E J A-R T; 
Mais enfin... 

MOLIERE, 

Mais enfin, vous me feriez devenir fou. N€ 
parlons point de cela davantage, nous nous a» 
mufons à faire des difcours, au lieu de répéter 
notre Comédie. Où en étions-nous ? Je ne m'en 
fouviens plus. a 

Mademoifelle D E BR I E, 
Vous en étiez à l'endroit. ... 

MOLIERE. 

Mon Dieu! J'entends du bruit, сей le Roi qui- 
arrive affürément , ё je-vois bien que nous 
maurons pas le tems de paffer outre. Voilà ce 
que сей de s'amufer. Oh. bien, faites done 
pour le refte , du mieux qu'il vous fera poflibles 

Mademoifelle В Е J А-А T. 
Par ma foi, la frayeur me prend; & je ne fgau- 


rois aller jouer mon rôle, fi je ne le répéte 
tout entier, 


MOLIERE. 
€omment? vous ne fçauriez aller jouer votré 
rôle ? 

Mademoifelle B.E J A R Т. 
Non. 
Mademoifelle "Dm P-A R С. 
Ni moi, le mien. 
Mademoifelle D E BR IE, 
Ni moi non plus. 
Mademoifelle M O L I E K Е. 
Ni moi. 
à . Mademoïelle H.E R V E» 
Ni moi, 


Mas 
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Mademoifelle D'U C K O I S Y. 
Ni moi. 
MOLIERE. 


Que penfez-vous donc faite ? Vous moquez 
-yous toutes de moi? 


RER MERE MERE OEM TORRES eoe x ere h k ak 
SCENE IV. 


BÉFART, MOLIERE, LA GRANGE, DU 
CROIST , Mefdemoifelles DI PARC. 
BEFART, DE BRIE, MO- 
LIERE , DU CROIST:; : 
HERVE.. 


: BEJART: 
M Effieuxsi, je viens vous avertir que le Rbi 
eft venu, & qu'il attend que vous coms 
inenciezs 
MOLIERE. 


Ah! Monfieur, vous me voyez dansla plus grane - 
de peine du: monde; je (uis défefpéré à l'heure 
que je vous parle. Voici des femmes qui s'ef= 
frayent, & qui difent qu'il leur faut répéter 
leurs rôles, avant que d'alier commencer, Nous 
demandons, de grace, encore un moment. Le 


Koi a de-la bonté, &'il fçait bien que la chos 
fe a été précipitée. . 


Pe SCR- 
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MOLIERE, © les mêmes AGeurs, à l'excops 
tion de Béjart. , 


MOLIERE. 


H E! De grace ,tâchez de vous remettre , pres 
nez courage, je vous prie. 


Mademoifelle: D U P A R C. 
VYous.devez vous aller excufer. 
. MOLLE RE. 
Comment m’excufer ? 


ERE AREARE к EAE AR A A AE R th 
S.C Е М.Е VI. 


MOLIERE, © Les mémes Alfeurs, UN 
NECESSAIRE. 


Š UN NECESSAIRE. 
M Effieurs, commencez donc. 
MOLIERE. 


Tout à l'heure, Monfieur. Je crois que je pes- 
drai l'efprit de cette affaire-ci,. &. yao 
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жоксу ККЕ ЛЕ ое 
СЕМЕ VI 


MOLIERE, © les mêmes Aeurs, UN SEa 
COND NECESSAIRE. 


LE SECOND NECESSAIRE. 
M Effieurs, commencez donc.. 


M O L I E R E. 


[aes camarades. 1: 
Dans on moment, Monfieur. Hé quoi donc? 
Voulez-vous que j'aye l'affront. .. .. 


RO EEE ON ARE FE A EN EEE AE 
S CEN E VIL 


MOLIERE, @ les mémes AGeurs, UN. 
TROISIÈME NECESSAIRE. 


LE TROISIEME NECESSAIRE, 
M Effieurs, commencez donc. 
MOLIERE 


Oui, Monfieur, nous y allons. Hé! Que dé 
gens fe font dé fête, & viennent dire, coms 
mencez-donc, à qui le Koi ne l'a pas coins 
mandé ! 


AAA SIC ARNO RER OI A ote 
S C E N-E-IX 


MOLIERE , © les m mes Atfeurs, UN QUAS. 
TRIEME NECESSAIRE. 
LE QUATRIEME NECESSAIRE. 
1 Í тешз, commencez done, 
B; MO- 
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MOLIER E. 
[ 2 es camarades. ] 


Voilà qui eft fait, Monfieur. Quoi donc! Ree- 
cevrai-je la confufion..... 


Sak DE DEEE EEE EEE Ж ЕЖЕ ЖЕ. 
SCENE DERNIER Гг. 
BEJART; MOLIERE, © les mémes Aëfeurss 


MOLIERE. 

M Onfieur, vous venez pour nous dite de coms - 
mencer , mais... : 
EE JA KR T. 

Non, Meffieurs, je viens pour vous dire qu°om 
a dit au Roi l'embarras oi: yous vous-trouviez, . 
& que, par une bonté toute particuliére, il res 
met votre nouvelle Comédie à une autre fois, 
& (e contente pour aujourd'hui de la premiére 
que vous pourrez donner. 

MOLIERE 
Ah! Monfieur, yous me-redonnez la vie. Le 
Toi nous fait la plus grande grace du monde 
de nous donner du tems, pour ce qu'il a fous 
haité; & nous allons tous le remercier des exs- 
trêmes bontés qu'il nous fair paroître. 
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PRINCESSE 
D'ELIDE, 


COMÉD.I E-BALLET, 


AVERTISSEMENT. 


N n’a pas сїйї devoir {шуге l'ordre des ane 

ciennes éditions, pour l'impreffion de Je 
Princeffe d'Elide; Cette piéce étoit confonduë 
parmi tous les détails.dés fêtes qui furent fai. 
tes à Verfailles en 1664, depuis le fioi cju 
ques ёс compris le гз. du méme is. Sans 
priver le public de ces détails qui peuvent être: 
amufíans & curieux, on s'eft contenté de met- 
tre le tout dans un meilleur ordre. On a aus- 
fi changé le titre général de, Plaifirs de PIJe 
enchantée, avec d'autant plus de raifom, que ce 
titre ne convient qu'aux trois premiéres joure 
nées, qui feules font comprifes dans ce fujetz 
les quatre autres n'y ont aucun rapport, & on 
y-a:fubftitué celui de, Fétes de Verfuilles es 
A664. 


AT 


SARA Kiche HER DEEE ES EN OR EE 


ACTEURS. 
ACTEURS DU PROLOGUE. 


L'AURORE. 

LYCISCAS, valet de chiens. 

TROIS VALETS DE CHIENS, chan 
tans, 

VALETS DE CHIENS, danfans. 


ACTEURS DE LA COMEDIE. 


IPHITAS, Prince d'Elide, pere de la Prin- 
ceffe. š 
LA PRINCESSE D'ELIDE 
EURIALE , Prince d'Ithaque: 
ARISTOMENE, Prince de Mefléne. 
THEOCLE, Prince de Pole, 
AGLANTE, coufine de la Princeffe, 
CINTHIE, coufine de la Ргіпсейе. 
ARBATE, gouverneur du Prince d'Ithaque; 
PHILIS, fuivante de la Princeffe. 
MORON, plaifant de la Princeffe, 
LYCAS, fuivant d'Iphitas. 


ACTEURS DES INTERMEDES, 


PREMIER INTERMEDE, 


MORON. 
CHASSEURS, danfans. 


SECOND INTERMEDE, 


MC: 


4% 
MORON: 

UN SATYRE, chantants 
SATYRES, danfans. 


TROISIEME INTERMEDEs, 


PHILIS. 
TIRCIS, Berger, chantant. 
MORO N. 


QUATRIEME INTERMEDÆ 
TA PRINCESSE. 


PHILIS. 
GLIMENE. 


CIN QUI RME 2 ЕЕ МЕРЕ: 


BERGER S'È BE ERES, chantans. 
BERGERS wa EXE xs, danfans. . 
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PROLOGUE 


SCENE PREMIERE. 


L'AURORE, LTCISCAS, €» plufieurs autres 
FALETS DE CHIE NS endormis 
Er couchés fur l'herbe. 


L' AUR O K E chante. 
Vand l'amour à vos yeux offre un choix 
agréable, 
Jeunes beautés , laiffez-vous enflammers 
Moquez-vous d'affe&er cet orgueil indomtable, 
Dont on vous ditqu'ileft beau de s'armers 
Dans l’âge où l’on eft aimable, 
Rien weft fi beau que d'aimer. 


Soupirez librement pour un amant fidéle, 
Et bravez ceux qui voudront vous blámer2 
Un coeur tendre eft aimable, & le nom de cruellæ 
N'eft pas un nom à fe faire eftimer: 
Dans le tems où l'on eft belle, ge 
Rien пей fi beau que d'aimer. 
SCE-^ 
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гӯ 


RE Е КОКЕ ЕК е OUR D 
SCENE IL 


£TCISCAS, © Plufeurs VALETS DE 
CHIENS endormis, TROIS VALETS 
DE CHIENS chantans, réveillés 
Par le récit de D Aurcre. 


TOUS TROIS ENSEMBLE c/antent. 


H on, һо Debout, débout, debout. 
Four la chaffe ordonnée, il faut préparer tout, 
Holà ho, debout, vite debout: 
PREMIER. 
Jufqu'aux plus fombres lieux le jour-fe com- 
munique. 
DEUXIEME. 
L'air fur les fleurs en perles fe réfour, 
TROISIEME. 


Les roffignols commencent leur mufique, 
Kt leurs petits concerts retentiffent par-tout. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Sus, fus, debout, vite debout. 
[a Lycifeas endormi. 

Qu'eft- ceci , Lycifcas ? Quoi ? Turonfles encore 
Toi, qui promettois tant de dévancer Paurore ? 
Allons debout, vite debout, 

Pour la chaffe ordonnée il faut préparer tout, 
Debout, vite debout, dépêchons, ho, debout. 
L Y СЇ $ СЄ А S en s'éveillant. 

Par la morbleu, vous étes de grands braillards , 
vous autres, &-vous avez la gueule ouverte dé 

grand matin. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Ne vois-tu pas le jour qui fe répand par:tout ? 
Allons debout, Lycifcas, deboug, 


у 
Ya- 


К; 
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LYCISCAS. 
Hé! Laiffez-moi dormir encore -un peu, је 
vous: conjure, 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Non, non, debout, Lycifcas, debout; 
LYGCISCAS 


Je ne vous demande plus qu'un petit quart 
d'heure. 


TOUS TROIS ENSEMBLE, 
Point, point; debout, vite debout, 
LYCISCAS, 
Hé! Je vous prie. 
TOUS TROISENSEMBLE, 
Debout, 


LYCISCAS. 
Un moment. 


TOUS TROIS ENSEMBLY 
Debout. 
LYCISC ASS 


De grace. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Debout. 
І Y: C:I.S C AS. 
Hé! 


TOUS TROIS ENSEMBLE 
Debout. 
È TO CUESUCA S: 
Je... 
TOUS TROIS ENSEMBLE; 
Debout. А 
L YX C-L S-C AS: 
J'aurai fait incontinent. 
Tous TROIS ENSEMBLE. 
Non, non. Debout, Lycifcas, debout. 
Pour ia chaffe ordonnée il faut préparer tout, 
Vite debout, dépéchons, debout. 
LY» 


45. LA PRINCESSE D'ELIDE, 
ESOC ISCAS: 


J&é bien, laiffez-moi, je vais me lever. Votis 
étes d'étranges gens de me tourmenter comme 
cela, vous Jerez caufe que je ne me porterai 
‘pas bien de la journée ; car, voyez-vous, le 
fommeil eft néceffaire à l'homme, & lorfqu’on 
ne dort pas fa réfection, il arrive. s.e que... 
оц n'eft.... 
LU fe rendorz.] 


PREMIER. 


Lycifcas. 
DEUXIEME. 
Lycifcas. 
TROISIEME. 
Lycifcas. 
TOUS TROIS ENSEMBLE, 
Lycifcas. 


LYCISCAS. 
Diable foit les brailleurs ! Je voudrois que vous 
euffiez la-Bueule pleïhe de bouillie bien Chaude. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 


Debout, debout. 
Vite lebour, dépêchons, debout. 


LYCISCASs. | 
Ah! Quelle fatigue de ne pas dormir fon faoul! 
PREMIER. 
Holà, ho. 
DEUXIEME. 
Holà, ho. 
TROISIEME. 
Holà, ho. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Ho! Ho! 
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LYCISCAS. 
“Ho! Ho! La pefte foit des gens avec leurs 
chiens de hurlemens ! Je me donneau diable, 
fi je ne vous affomme. Mais voyez un peu quel 
diable d'enthoufiafme il leur prend, de me 
venir chanter aux oreilles comme cela. Je. +< 
TOUS TROIS ENSEMBLE, 
Debout. 
LYCISCAS 


Encore? 
TOUS TROIS ENSEMBLE 


Debout. 
LYCISCAS. 
Que le diable vous emporte, 
TOUS TROIS ENSEMBL €. 


Debout. 

LYCISCAS en Je levant. 
Quoi toujours? A-t-on jimais vå une pareille 
furie de chanter? Par la fanp-bleu, j'enrage. 
Puifque me voilà éveillé, H faut que j'éveille 
les autres, & que je les tourmente comme on 
m'a fait. Allons ho, meffieurs, debout, de= 
bout, vite , c'eit trop dormir, Je vais faire um 
bruit du diable par tout. ; 

[11 crie de toute Ja force.] 

Debout, debout, debout. Allons vite , hoy 
ho, ho, debout, debout. Pour Ја :chafle ore 
donnée ; il faut préparer tout, debout , debout, 
Lycifcas debout. Ho, ho, ho, ho, ho. 


CPlufieurs cors ©! trompes de chafe fe font 
entendre , les valets de chiens que Lycifegs & ré 
veillés danfent une entrée.) 


Fin dw Prologue, 
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DU PEDE 
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a Л А 
АСТЕ РКЕ МР s 

SCENE PREMIERE. 


EURIALE, ARB A TE: 
e A R BA T E. 
E Glence rêveur, dont la fombre habitudé 
€ Vous fait à tous momens chercher Ја fo- 
litude, 
Ces longs ioupirs que laiffe échaper votre cœury 
Et ces fixes regards fi chargés de langueur, 
Difent beaucoup, fans doute , à des gens de 
mon'áse; 
Et je penfe, Seigneur, entendre ce langage: 
Mais, fans votre congé, de peur de trop rifquer 
Je n'ofs in'énhardir jufques à l'expliquer. 
EUR IA L E. 
Explique, explique; Arbate, avec toute licence 
Ces foupirs, ces regards, & ce morne filence. 
e te permets ici de dire que lamour 
M'a rangé fous fes loix, & me brave à fon tour, 
Et je confens encor que tu Ine faffes honte 
Des foibleffes d'un cœur qui fouffte qu'on le 
domte. 
AR: 
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A R BA TE. 
Moi, vous blàmer, Seigneur, des tendres mou= 
vemens 
Où je vois qu'aujourd'hui panchent vos fen- 
timens ? 
Le chagrin des vieux jours ne peutaigrir mon ame 
Contre les doux tranfports de l'amoureufe flâme > 
Et bien que mon fort touche à fes derniers foleils, 
Je dirai que l'amour fiéd bien à vos pareils; 
Que ce tribut qu'on rend aux traits d’un beau 
vifage, 
De la beaüté d’une ame eft un clair témoignage, 
Et qu'il éft mal-aifé que, fans être amoureux, 
Un jeune Prince foit & grand & généreux. 
C'eft une qualité que j'aime en un Monarque, 
La tendrefíe du cœur eft une grande marque 
Que d'un Prince à votre âge on peut tout pré 
fumer, 
Dès qu'on voit que fon ame eft capable d'aimer. 
Oui, cette paffion, de toutes la plus belle, 
Traîne dans un efprit cent vertus après elle 
Aux nobles actions elle pouffe les cœurs, 
Et tous les grands héros ont fenti fes ardeurs: 
Devant mes yeux, Seigheur, a райе votre en- 
fance, 
Et j'ai de vos vertus vú fleurir l'elpérance; 
Mes regards obfervoient en vous des qualités 
Où je reconnoiffois le fang dont vous fortez ; 
J'y découvrois un fonds d'efprit & de lumiére, 
Je vous trouvois bien fait, Fair grand, & la- 
me fiére, 
Votre cœur, votre adreffe éclatoient chaque jour: 
Mais je m'inquiétois de ne pointvoir d'amour; 
Et puifque les langueurs d'une playe invincible 
Nous montrent que votre ame à fes traits ей 
fenfible, 
Je triomphe, & mon cœur d'allégreffe rempk 
Vous regarde à préfent comme un Prince ac- 
compli. 
EURIA LE, 


Si de l'amour un tems j'ai bravé la puiffance, 
Tome 11, c Hélas! 


se LA PRINCESSE P'ELIDE, 


Hélas ! mon cher Arbate , il en prend bien 
vengeance; 

Æt fçachant dans quels maux mon cœur s'eft 
abymé, 

Toi-même tu voudrois qu'il n’eût jamais aimé. 

Car enfin, voi le fort ой mon aftre me guide; 

J'aime, jaime ardemment la Princeffe d'Elide y 

Ettu (çais que l'orgueil fous des traits fi charmans 

Arme contre l'amour fes jeunes fentimens , 

Et comment elle fuit en cette illuftre fête 

Cette foule d'amans qui briguent fa conquêtes 

Ah! Qu'il eft bien peu vray que ce qu'on doit 
aimer, 

Auffitót qu'on le voit, prend droit de nous 
charmer, 

Et qu'un premier comp d'oeil allume en nous 
les flàmes 

Où le Ciel en naiffant a deftiné nos ames! 

À mon retour d'Argos je paffai dans ces lieux š 

Et ce paffage offrit la Princeffe à mes yeux; 

е vis tous les appas dont elle eft reyêtuë» 
"Mais de Го] dont on voit une belle ftatue, 
Leur brillante jeuneffe obfervée à loifir 
Ne porta dans mori ame aucun fecret défir, 

Xt d'Ithaque en repos je revis le rivage., 

Sans m'en être en deux ans rappellé nulle images 

Un bruit vient cependant à répandre à ma cout 

Le célébre mépris qu'elle fait de l'amour; 

*On publie en tous lieux que fon ame hautaine 

Garde pour Phyménée une invincible haine, 

Er qu'un arc à la main, fur l'épaule un carqüois; 

Comme une autre Diane elle hante les bois, 

Naime rien que la challfe, & de toute la Gréce 

Fait foupirer en vain l'héroique. jeuneffe. 

Admire nos efprits, & la fatalité. 

Се que n'avoir point fait fa уйё & fa beauté, 

Le bruit de fes fiertés en mon ame fit naître 

Un tranfport inconnu, dont je ne fus po:nt 
maitre : 

Ce dédain fi fameux eut des charmes fecrets 

А me faire avec foin zappeller tous fes taie 
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Sr mon efprit jettant de nouveaux yeux fur elle 
Men refit unc image &fi noble, & fi belle, 
Me peignit tant de gloire , & de telles douceurs 
A pouvoir triompher de toutes fes froideurs, 
Que mon cœur, aux brillans d'une telle viétoire , 
Vit de fa liberté s'évanouir la gloire; 

Contre une telle amorce il eut beau s'indignery 
Sa douceur (пг mes {ens prit tel droit de régner 
Qu'entrainé par l'effort d'une occulte puiflance,, 
Jai d'Ithaque en ces lieux fait voileen diligence, 
Et je couvre un effet de mes vœux enflammés 
Du défir de paroître à ces jeux- renommés, 
Où l'illuftre Iphitas, pere de la Princeffe , 
Affemble Ја plûpart des Princes de ја Gréce, 


ARRATE 


Mais à quoi bon, Seigneur, les foins que vous 
prenez, T S 

Et pourquoi ce fecret où vous vous obftinez 2 

Vous aimez, dites-vous , cette illnftre Princeffe, 

Et venez à fes yeux fignaler votre adrefle, 

Ес nuls empreflemens, paroles, ni foupirs 

Ne l'ont inftruite encor de vos brülans défirs 2 

Pour moi, je n'entends rien à cette politique 

Qui ne veut point fouffrir que: votre cœur Sexs 
plique, : 

Et je ne ícais quel fruit peut prétendre un amour 

Qui fuit tous les moyens de fe produire au jour, 


EU KR X A: T. E. 


Et que ferai-je, Arbate, en déclarant ma peine; 
Quattirer les dédains de cette ame hautaine w 
Et me jetter au rang de ces Princes foumis 
Que le titre d'amans lui peint en ennemis? 
Tu vois les Souverains de Mefléne:& de Pyle 
Lui faire de leurs cœurs un hommage inutile, 
Bt, de l'éclat pompeux des plus hautes vertus , 
En appuyer en vain les refpe@s affidus : 
Ce rebut de leurs foins, fous un trifte filence, 
Retient de mon amour toute la violence; 
Je me tiens condamné dans ces rivaux fameux, 
Et je lis mon ацёг au mépris qu'on fait d'eux, 
С z AR= 
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A RB À T E. 
Etc'eft dans ce mépris, & dans cette humeur fiére 
Que votre ame à fes voeux doit voir plus de lu- 
miére, 
Puifquelefort vous donne à conquérir un coeur 
Que défend feulement une fimple froideur, 
Et qui.n'impofe pointàl'ardeur qui vous preffe 
De quelque attachement l'invincible tendreffe, 
Un coeur préoccupé réfifte puiffamment ; 
Mais quand une ame eft libre, on la force ai- 
fément, 
Et toute la fierté de fon indifférence 
N'a rien dont ne triomphe un peu de patience. 
Ne lui cachez donc plus le pouvoir de fes yeux, 
Faites de votre flâme un éclat glorieux, 
Et., bien loin de trembler de l'exemple desautres, 
Du rebut de leurs vœux enflez l'efpoir des vôtres. 
Peut-être pour toucher fes févéres appas, 
Aurez-vous des fecrets que ces Princes n'ont pas; 
Et, fi de fes fiertés l'impérieux caprice 
Ne vous fait éprouver un deftin plus propice, 
Au moins eft-ce un bonheur en ces extrémités, 
Que de voir avec foi fes rivaux.rebutés. 
EUR I A LE. 
l'aime à te voir prefer cet aveu de ma flâme; 
Combatrant mes raifons, tu chatouilles mon ames 
Et, par ce que j'ai dir, je voulois preffentir 
Si de ce que j'ai fait ta pourrois m'applaudir. 
Car enfin, puifqu'il faut t'en faire confidence, 
On doit à la Princeffe expliquer mon filence, 
Et peut-être, au moment que je Cen parle ici, 
Le fecret de mon cœur, Arbate, eft éclaircie 
Cette спай, où pour fuir la foule qui l'adore, 
Ju fçais qu'elle eft allée au lever de l'aurore, 
Et le tems que Moron pour déclarer mon feu 
A pris, 


A RSA Т Е. 
Moron, Seigneur ? 
E-U-RCI-A.L E. 


Ce choix t'étonne un реп; 
Par 
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2,3 
Par fon titre de fou tu crois le bien connoîtue; 
Mais fçache qu'il Гей, moins qu’il ne lé vewt 
paroitre , 
Et que , malgré l'emploi qu'il exerce aujourd'hui, 
Il a plus de bon fens que tél qui rit de lui. 
In Princefle fe plaît à fes bouffonneries, А 
“1 s'en eft fait aimer раг cenc plaifanteries 5, 
Et peut dans cet accès dire & perfuader 
Ce que d'autres que lui n'oferoient hozarder? 
Je le vois propre enfin, à ce que j'en fouhaite, 
1la pour moi, dit-il, une amitié parfaite ; 
Et veut, dans mes Etats ayant recu le jour, 
Gontre-tous mes rivaux appuyer mon amour, 
Ee argent mis.en main pour foutenir ce 
zéle 55 


RER ANNEE RARE AGORA EDR EE AR s 


SCENE IL 
EURIALE, ARBATE, MORON. 


M O R O N derriére le Théatre, 
Av fecours. Sauvez-moi de-la bête cruelle; 
EURIALE. 
Je penfé ouïr fa voix. 
M О А © N derriére le Théatre. 
А тої, de grace, à moi, 
EURIAIZLE. 
C'eft lui-même. Où court-il avec un tel effroi? 
MORON errant fans voir perfonne. 
Où pourrai-je éviter ce fanglier redoutable? ` 
Grands Dieux | Préfervez-moi de fa dent ef- 
froyable. у x 
Je vous promets, pourvû gu'il nem'attrape pas, 
Quatre livres d'encens, & deux veaux des plus 
gras. 
[rencontrant Euriale que dans fa frayeur il prend 
peur le fanglier qu'il évite. ] E 


L + 5 
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Ah! Je fuis mort. 
EUR I A І E. 
Qu'as-tu ? 
M O R ON. 
e vous croyois la bête 
Dont à me diffamer j'ai vü la gueule prête, 
Seigneur, & je ne puis revenir de ma peur. 
E U I A L Е. 


Qu'eft-ce ? 
M O R O N. 
Oh! Que la Princeffe eft d'une étrane 
ge humeur,, 
Et qu'à fuivre la chaffe & fes extravagances , 
Il nous faut efluyer de fottes complaifances! 
Quel diable de plaifir trouveérit'tous les chaffeurs 
De fe voir expofés à mille & mille peurs ? 
Encore fi c'étoit qu'on пе fit qu'à la chaffe 
Des liévres, des lapins, & des jeunes dains; 
райе: 
Ce {опг des animaux d’un naturel fort doux, 
E: qui prennent toujours la fuite devant nous, 
Mais aller attaquer de: ces betes vilaines 
Qui n’ont aucun re(peét pour les faces humaines, 
Ес qui courent les gens qui les veulent courir у, 
C'eft un fot paffe-tems ,'que je ne puis fouffrir. 
< EURIALE. 
Di-nous donc ce que сей? 
M O R ON. 
s Le pénible exercice 
Où de notre Princeffe a volé le caprice ! 
Ten aurois bien juré-qu'elle auroit fait le tour; 
Eta couríe des chars fe faifant en ce jour, 
H falloit affe&er ce contre-tems de-chafle 
Pour méprifer ces jeux avec meilleure grace, 
Et, faire уой... Mais chut. Achevons mon récit, 
Et reprenons le fil de ce que j'avois dit. 
Qu'’ai-je dit? 
EU KR I A Р Е. 
Tu parlois d'exercice pénible: 


MOa 
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M O R O N. 


Ah!Oui. Succombant donc ce travail horribles 
Car en chaffeur fameux j'étois enharnaché', 
Et dès le point du jour je m'étois découché , 
Је me: fuis écarté de tous en galant homme; 
Et trouvant un lieu propre à dormir d'un bon 
fomme 
J'effayois ma pofture , & , m'ajuftant bientót, 
Prenois déjà mon ton pour ronfler comme il faut; 
Loríqu'un murmure affreux m'a fait fever la vú€, 
Er jai, d'un vieux buiflon de la forêt touffuë, 
Уй fortir un fanglier d'une énorme grandeur 
Sour... 
E U KR I A ТЕ. 
Qu'eft- ce ? 
M O R O N. . 
Ce n'eft rien. N'ayez point de 
frayeur; 
Mais laiffez-moi pafler entre vous deux, pour 
caufe, 
Je ferai mieux en main pour vous conter la chofe. 
J'ai donc уй ce fanglier qui, par nos gens chaffé, 
Avoit d'un air affreux tout fon poil héxiffé ; 
Ses deux yeux flamboyans ne lançoient «que 
menace, 
= Et fa gueule faifoit une laide grimace, 
Qui, parmi de l'écume, à qui l'ofoit preffer, 
Montroit de certains crocs.... Je vous laiffe à 
penfer. i 
A ce terrible afpe&t j'ai ramafíé mes armes, 
Mais le faux animal, fans en prendre d'alarmes, 
ЕЙ venu droit à moi, qui ne lui difois mot. 
А R B A T E. 
Et tu Pas de pied ferme attendu? 
M O R. O N. 
pO DAE Quelque fóts 
J'ai jetté tout par terre, & cour comme quatres 
š A R B À TE. 
Fuir devant un fanglier ayant de quoi Pabbattre! 
Ce trait, Moron, n'eft pas généreux... s 
С ж мо. 
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MORON. 
J y confens, 
Il пей pas généreux, mais il eft de bon fens. 
A:R B A T E. 
Mais, par quelques exploits fi l'on ne s’éterni- 
fel. 
MOR ON. 
Je fuis votre valet. J'aime mieux que l'on dife, 
Cet ici qu'en fuyant, fans fe faire prier, 
Moron fauva fes jours des fureurs d'un fanglier, 
Que fi l'on y difoit, voilà l'illuftre place 
Où le brave Moron, d'une héroïque audace, 
Affrontrant d'un fanglier l'impétueux effort , 
Par un coup de fes dents vit terminer fon fort. 
ED R YP A LE 
Fert bien. 
M O R ON. 


Oui. J'aime mieux, n'en déplaife à 
la gloire, 
Vivre au monde deux jours, que mille ans.dans 
Yhiftoire. ° 
E U K I A LE E. 


En effet ton trépas fâcheroit tes amis ; 
Mais, fi de ta frayeur ton efptit eft remis, 
Puis-je te demander fi, du feu qui me brûles, : 


M O R O N. 


1] ne faut pas, Seigneur, que je vous difimule. 
je n'ai rien faitencore, & n'ai point rencontré 
De tems pour lui parler qui fût felon mon gré. 
L'office de bouffon a des prérogatives; 

Mais fouvent on rabbat nos libres tentatives. 
Le difcours de vos feux eft un peu délicat, | 
Et cet, chez la Princeff2, une affaire d'Etat, 
Vous fcavez de quel titre elle (е glorifie, 
«Et qu'elle a dans la tête une Philofophie 

Oui déclare la guerre au coujugal lien, 

Et vous traite l'Amour de Déité de rien. 

Pour n'effaroucher point fon humeur de (іргеде 
10 me ‘ami manier la chofe avec a. refe; 
Сак 
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Cat on doit tegarder "comme l'on parle aux 
grands, 

Et vous étes par fois d'affez fácheufes gens. 

Laiflez-moi doucement Conduite cette trame. 

Је me fens-Ià pour vous un Zéle tout de flàme; 

Vous étes né mon Prince, & quelques auti: s 
nœuds 

Pourreiént contribuer au bien que je vous veux. 

Ma mere , dans fon tems , paffoit pour affez belle, 

Et naturellement n'étoit pas fort cruelle: 

Féu votre pere alors, ce Prince généreux, 

Súr la galanterie étoit fort dangereux, = 

Et je fcais qu'Elpénor , qu'on appelloit mon pere 

A caule qu'il étoit le mari dé ma mere, 

Comptoit pour grând honneur aux pafteurs 
d'aujourd'hui 

Que Ile Prince autrefois étoit venu chez lui, 

Et que, durant ce tems; il avoit l'avantage 

De fe voir falué-de tous ceux du village. 

Bâfte. Quoi qu'il en foit, je veux par mes tra» 
YauXx... 

Mais vote la Princeffe & deux de nos rivaux. 


kt ARENA ER s Ж жк Ж-ДО AA Rh 
S C E N E III. 


L4 PRINCESSE `, AGLANTE , CINTHIE, 
ARISTOMENE, THEOCLE, EURIA- 
LE, PHILIS) ARBATE, MORON. 
ARTIST OM E NE. 

TR Eprochez-vous , Madame , à nosjuftes alarmes 

Ce..péril dont tous. deux avons íauvé vos 
charmes? 
J'aurois penfé,, pour moi, qu'abbáttre fous nos 
coups 
Ce fanglier qui portoit fa fureur jufqu'à vous, 
Eroit une avanture, ignorant votre chafle, 
Dont à nos bons defüns nous düífions rendre 
grace ; 
Mais, à cette froideur, je connois clairement 
Que je dois concevoir on autre fentiment, 
Et quereller du fort la fatale puiffance - 
€.5 De 


В LA PRINCESSE D'ELIDE, 
Qui me fait avoir part à.ce.qni vous offenfes 
T H E O C L E. 
Pour moi; je tiens „Madame, à fenfible bonheuz 
L'a&tion où pour vous a volé tout mon. coeur , 
Et ne puis confentir, malgré. votre. murmure, 
A quereller le fort d’unetelle avanture: 
D'un objet odieux je ícais que. tout déplait; 
Mais,dût votre courroux étre plusgrand.qu'il пей 
C'eít extrême plaifir, quandl'amoureftextióme, 
De pouvoir d'un périlaffranchir ce qu'on aime. 
Loo PERS IN QE. S S E, 
Xt penfez-vous , Seigneur, puifqu'il me faut 
parler, 
Qu'il eût eu, Ce péril, de quoi tantin'ébranler? 
Querlarc,& que Ie, dard, pour moi fi pleins de 
charmes, 
Ne foient entre mes mains que d'inutiles armes? 
Et que je faffe enfin mes. plus fréquens emplois 
De parcourir nos mont, nos plaines-&nosiboir, 
Pour. n'ofer,en chaffant, concevoir l’efpérance 
De fuffire moi feule à ma propre défeníe? 
Certes, avec le tems j'auxois bien profité 
De ces foins affidus dont je fais vanité, 
S'il falloit que mon bras, dans une telle quête, 
Ne püt pas.triompher d’une chétive bêre. 
Du moins, fi pour prétendre àde fenfiblescoups 
Le commun‘de mon (ехе eft trop/malavec vous, 
D'un étage plus haut accordez-moi la gloire, 
Et me faites tous deux cette grace de croire , 
Seigneurs, que, quel que füt lefanglier d'au» 
jourd'hui, 
J'en at mis bas, fans. vous, de plus méchans 
que lui. 
TR EOGI E: 
Mais, Madame. . .. 
LA, PR IN CE S 5 Е; 
Hé bien , foit. Je vois que votre envie 
Ж@ de perfuader que je vous dois la vie: 
J'y confens. Oui. Sans vous, c'éroit fait de 
mes jours, 
Je rends de tout mon cœur grace à. се grand 
fecours, 
Et 
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зх je vais de ce pas au Prince , pour lui dire 
Lés bontés que pour moi votre amour vous 

infpire. ` 
A ROIEOEROROIOR EE Ek EE EE EE 


S CEE NESESI V 
EURIALE,AR BAT.E,J ОВ О N. 


MORON. 

HE 1 A-t-on jamais vú de plus fatonche efprit ? 

De ce vilain fanglier, heureux trépas l'aigtit. 
Оһ! Comme volontiers j'aurois d'un beau falaire 
ÆRécompenfé tantôt qui men eût- {сй défaire! 
i AR В A T E à Eurielle 
Je vous vois tout penfif, Seigneur, de fes dédains; 
Mais ils n'ont rien qui doive empécher vos des- 

feins, i 
Son heure doit venir, &'c'eft à vous, poffible,. 
Oueft réfervé l'honneur de la rendre fenfble, 

MORON. ` 
Il faut qu'avant la courfe elle apprenne vos feux, 
Et je.. é+ 
E UR I‘ A IE: 

Non: Ce n'eft plus, Moron , ce'queje veux. 
Garde-toi de rien dire, & melaiffe un peu faire š 
J'ai réfolu dé prendre un chemin tout contraire, 
Je vois trop que fon coeur s'obftine à dédaigner 
Tous ces profonds refpeéts qui penfent la gagner, 
Et le Dieu qui m'engage à:foupirer pour elle 
M'infpire pour la vaincre une'adreffé nouvelle, 
Qui, Сей lui d'où me vient.ce-foudain. mous 

vement, 

Ет jen attends de lui l'heureux-événerment. 


A R B.A T E; 
Peut-on fçavoir, Seigneur, par où votre efpé- 
DÉEN « 
EUR TA L E. 
Tu le vas voir. Allons ,.& garde le filence, 
M OR ON. 
Jüíqu'au revoir. . 
Pin de premier Ае, 


Ç 5 PRE 


E PREMIER E. 


M O R ON. 
Our moi, je refte ici, & j'ai une petite - 
converíation à faire avec. ces arbres & ces 
rochers. 


Zois, prés, fontaines, fleurs qui voyez mon 
teint bléme, 
Si.yous ne le fçavez , je. vous apprends que 
jaime. 
Philis eft l'objet charmant. 
Qui tient mon cœur à l'attache; 
Et je devins fon-armant 
La voyant traire une vache. 
Ses doigts tout pleins de lait, & plus blancs 
mille fois, 
puc les.bouts du pis,.d'une grace admis- 
xable. 
Ouf! Cette idée eft capablé. 
De me réduire aux abois. 
Ah! Philis, Philis, Philis, 


AR Ж р OR A BEA ЖЕ DRE ees goto d Ж ope eer 
S СЕМЕ Il. 
MORQN,UN ECHO. 

P uitis. L'E CH.O. 


Al! 


M O R. O N. 
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LECHO 
Ah! * : 
MORON 
Hems 
LECHO 
Hem. 
Š MORON.. 
Ah! ah? 
LEGH.O.- 
Ah! 
MORON. 
Hi, hi 
7 LECH ©. 
Hi: 
MORON- 
Ok. t 
І ECHO 
Oh. 
M O R O N. 
Oh. 
RECHO. 
Oh. 
MORONI. 
yoilà un écho qui eft bouffons- 
LECHO 
Омь 
M O R ON; 
Hon. 
LEC HO. 
Нол, 
M O K O N. 
Ah*. 
L' E C H О. 
Ah! 
M O K O N... 
Hu. 
LECHO. 
Hu. 


M O R O N. 
Voilà un écho.qui ей boufon, 
C 7 SCE 
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ERARA о К NE EEE I HE ЖЕ ЖЕ ЖЖ Ж ЖЕК ЖЕ eig 
SC ENE- III. 


MORON appercevant un-oars qui vient à lui: 


Ан! Monfeur l'outs, je fuis votre ferviteur 

de tout mon cœur. De grace, épargnez- 
moi. Je vous аййге que je ne vaux rien du 
tout à manger, je n'ai que la peau & les os, 
ёг je vois de certaines gens là-bas. qui feroient 
bien mieux votre affaire. Hé! Hé! Hé! Mon- 

[IL eareffe Pours, & tremble de frayeur:] 
feigneur, tout doux, s'il vous plaît. La, la,la, 
Ja. Ah! Monfeigneur, que. votre Alteffe eft jolie 
& bien faite! Elle a tout-à fait l'air galant- & 
la taille la plus mignonne du monde. АҺ! 
Beau poil! Belle tête! Beaux. yeux brillans & 
bien fendus l Ah! Beau petit nez! Belle petite 
bouche! Petites quenottes jolies! Ah! Belle 
gorge! Belles petites menottes! Petits ongles 
bien faits! 

[Lours Je léve fur fes pattes de derriére.] 
A l’aide, au fecours, je fuis mort. Miféricordel! 
Pauvre Moron!` Ah! Mon Dieu! Hé, vite, à 
moi, Te fuis- perdu. 

[Moron monte fur un arbre.] 


A EAP EEE ARE ES EEE ER 


S.C E N E IV. 
U£ORON,CHASSEUR S: 


M OR O-N. monté fur un arbre, aux cbaffetrss 


Н E, метешѕ, ayez pitié de moi. 
[les chaleurs combattent lours.] 
Bon, Meffieurs,.tuez-moi ce. vilain animal-]3. 
o Ciel!'Daigne les affüfler. Bon. Le voilà 
ui fuit. Le voilà qui s'arrête, & qui fe jerre 
fur eux. Bon, en voilà:un qui vient.de lui dos- 
SEI 
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mer un-coup dans la gueule. Les voilà tous A 
Fentour de lui. (Courage, ferme, allons, mes 
amis. Bon, pouffez fort, encore. Ah! Le voilà 
qui eft à terre, c'èn.eft fait, il ей mort. Des: 
cendons maintenant: pour lui donner cent coups: 


[ZMoron defcend de. Parbre 


Serviteur , Meffieurs, je vous rends gtace de 
m'avoir délivré de cette bête. Maintenant que 


vous l'avez tuée, je m'en vais l'achever; *en 
triompher-avec. vous. 


[Moron donne mille coups à l'ours qui, eff morts | 
AR EM ж DA EEE EI AE DEEE ere oe 
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LE: chaffeurs danfent pour témoigner leur: jey- 
d'avoir remporté la vviávire. 


Fin du premier Intermédes 


A Os 
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SAGE RGO EE PRG EUR LO EEE ЫК 
A.C T E. SECOND. 
SCENE PREMIEKE. 


LA PRINCESSE , AGLANTE , CINTHIE; 
PHILIS. 


1 


LA PRINCESSE. 
Ur: J'aime à demeurer dans-ces paifibles 
O lieux ; 
On n'y découvre rien qui n’enchanteles 
yeux; 
Et de tous nos palais la fcavante ftruc&ture 
Céde aux fimples beautés. qu'y forme la:nature; 
Ces arbres, ces xochers, cette eau, ces gazons 
frais 
Ont pour moi des appas à ne.laffer jamais, 
; AGLANTE. 
Je chéris comme vous ces retraites tranquilles ç 
Oi l'on fe vient fauver de l'emibarras des villes. 
De mille objets charmans ces lieux font embellis š 
Et ce qui doit furprendre , eft qu'aux portes d' Elis 
La douce paffion de fuir la multitude 
Rencontre une fi belle, & vafte folitude, 
Mais,à vous dire vray, dans ces jours éclatans 
Vos retraites ici me femblent hors de tems, 
Et c'eft fort maltraiter l'appareil magnifique 
Que chaque Prince a fait pour la féte publique. 
Ce fpeéticle pompeux de la courfe des chars 
Devoit bien mériter l'honneur de vos. regards; 
LA PRINCESS Е. 
Quel droit ont-ils chacun d'y vouloir ma: pré- 
fence, 
Et que dois-je après tout à leur magnificence ? 
Ce font foins que produit l'ardeur de m'acquérir , 
Et mon coeur eft ile prix qu'ils veulent tous 
courir, 
Mais, 
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Mais, quelque efpoir qui flate un projet de ià 
forte, 

Je me tromperai fort fi pas un d'eux l'emporte. 

CINTHI E. 

Jufques à quand ce cœur veut-il s’effarouchet 

Des innocens deffeins qu'on a de le toucher, 

Et regardet les foins que pour vous on fe donnes 

Comme autant d'attentats contre votre pere 
fonne ? 

Je fçais qu'en. défendant le parti de l'amour 

On s'expofe chez vous. à faire mal fa cour; 

Mais ce que par le fang j'ai l'honneur de vous être 

S'oppoíe aux duretés que vous faites paroitres 

Et је ne puis nourrixfd'un flateur.entretien 

Vos réfolutions de n'aimer. jamais rien. 

Eft-il rien de plus beau que l'innocente Ваше. 

Qu'un mérite éclatant allume dans une. ame ,. 

Et feroit-ce un bonheur de refpirer le jour, 

$i d'entre les mortels on banniffoit l'amour ? 

Non,non, tous les plaifirs fe goütent à le fuivre p 

Et, vivre fansaimer, n'eft pas proprement vivre, 


ккк КЕ EEEE ОК ЫД ДКО ooo 
A MN ESS: 


LE deffin de l'auteur. droit de traiter route ia 

comédie en vers. Maïs un commandement dz 
Roi qui prefa cette affaire, l'abligea d'achever te 
refle en profe, С» de paler légérement fur ріш 
Jieurs fcenes , qu'il auroit étendgés davantage y 
s'il avoit en pies de loifrr. 

A-G.L A N.TE. 

Pour mei, je tiens que cette paffion eft Ја piat 
agréable affaire de la vie, qu'il eft. néceflaire 
d'aimer pour vivre heureufement, & que tous 
les plaifirs font fades; s'il ne s'y mële un peu 
d'amour, 


LA PRINCESSE. 
Pouvez-vous bien toutes deux , étant ce que 
Vous étes, prononcer ces paroles, & ne devez- 


vous 


66 LA PRINCESSE D'ELIDE , 


vous pas rougir d'appuyer une. paffion qui n'eft 
qu'erreur , que foiblefle & qu'emportement, 
& dont tous les défordres ont tant de répugnan- 
ce avec la gloire de notre fexe? J'en prétends 
foutenir l'honneur jufqu’au dernier moment de 
ma vie, & ne veux point du tout me com- 
mettre à ces gens qui font les efclaves auprès 
de nous, pour devenir un jour nos tyrans. Tou- 
tes ces larmes, tous ces foupirs, tous ces 
hommages, tous ces refpects, font des embü- 
ches qu’on tend à notre coeur, & qui fouvent 
Y'enpagentà commettre des làchetés. Pour moi, 
quand je regarde certains exemples, & les bas- 
fefles épouvantables où cette paffion ravale les 
perfonnes fur qui elle étend fa puiflance, je 
fens tout mon cœur qui s'émeut, & je ne puis 
foufftir qu'üne ame, qui fait profeffion d'un 

eu de fierté, ne trouve pas une honte hortis 

le à de telles foibleffes. 

CINTH IE. 


lé! Madame, il eft de certaines foibleffes qui 
ne font point honteufes, & qu'il eft beau mê- 
me d'avoir dans les plus hauts degrés de-gloire. 
3efpére que vous changerez un jour de penfée, 
&, sil plaît au Ciel, nous verrons votre cocur 
avant qu'il foit peu... 

LA PRINCESSE. 
Arrêtez. N'achevez pas ce fouhait étrange. J'ai 
‘une horreur trop invincible pour ces forres d'a- 
baiflemens , & , fi jamais j'étois capable d'y 
defcendre, je ferois fperfonne, fans doute, à 
ne me le point pardonner. 

‘A GLAN TE. 
"Prenez garde, Madame. L'amour fgait (е ven» 
ger des mépris que l'on fait de lui, & peut 
ёсе... 

LA PRINCESSE. 

Non, non. Je brave tous fes traits ; & le grand' 
pouvoir qu'on lui donne n'eft rien qu'une chi- 
mére, & qu'une excufe des foibles coeurs, qui 
le font invincible pour autorifer leur foibleffe- 

CIN 
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CINTHIE. 
Mais enfin, toute la terre reconñoît fa puis- 
fance, & vous voyez que les Dieux même font 
affujettis à fon empire. On nous fait voir qne 
Jupiter n'a pas aimé pour une fois, & que 
Diane mêmé, dont vous affe&tez tant l'exem- 
ple,n'a pasrougi de pouffer des foupirs d'amouro 
LA PRINCESSE. 
Les croyances publiques font toujours mélées 
d'erreur, Les Dieux ne font point faits com» 
me les fait le vulgaire, & c'eft leur manquer 


de refpe&, que de leur attribuer les. foibleffes 
des hommes. 


Mako deo dote oae oe doeet oponente fb ee opo Y 


S; C E N E. IL 


ZA PRINCESSE, AGLANTE , CINTHIÉ,, 
PHILIS, MORON. 


A G L A МТ Е, 


M. Ien , approche , Moron, vien nous aider à. 
défendre l'amour contre les fentimens de 
la Princefle. 


LA PRINCESSE. 
Voilà votre parti fortifié d'un grand defenfeurs 
M OR O N. 
Ma foi, Madame , je crois, qu'après mof 
exemple, il n'y a plus rien à dire, & qu'il ne 
faut plus mettre en doute е pouvoir de la- 
mour, J'ai bravé fes armes aflez long-tems у & 
fait de mon drôle comme un autré; mais enin: 


[I montre Philis.] 
ma fierté a baiff l'oreille, & vous avez une 
traitreffe qui m'a rendu plus doux qu'un agneau. 
Après cela, on ne doit plus faire aucun {cxupu- 
le d'aimer; &, puifque j'ai bien paffé par là. 
il peut bien y en.paílez d'autres. 

CIN 
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CINTHIE. 
Quoi? Moron fe mêle d'aimer? 
MORON. 
Fort bien. x 
CIN 1 HIE; 
Et de vouloir être aimé? 
M O R O N. 
Et pourquoi non? Eft-ce qu'on n'eft pas aflez 
bien fait pour. cela? Je penfe que ce vifage ей 
affez paffable, &-que-pour le bel air , Dieu 
merci, nous ne le cédons à perfonne. 
C IN TH-IE. 
Sans doute, on auroit tort.... 


Wotesojotogejototototetetototeetotetetetototototetotetototototolelot opo 
S.C E N E ILL 


GA PRINCESSE, AGLANTE ,.CINTHIE 
; PHILIS, MORON, LTCAS. 


LY CAS. 


M Adame, le: Prince votre pere vient vous 
trouver ici, & conduit avec lui les Princes 
de Pyle, & d'Ithaque, & celui de Mefléne, 


LA PRIN C. ESSE. 


Ə; Ciel! Que prétend-il faire en me les ames 
nant? Auroit-il réfolu ma perte, & voudroit-il 
bien me forcer au-choix de quelqu'un d'eux? 


QIGIOR OE EE Ek ЖКК Ж ен EE Ж К ЖЕ. 
S'C E N.E IV. 
IPHITAS,EURIALE,ARISTOME 
NE, THEOCLE, LA PRINCES- 
SE, AGLANTE,CINTHIE, 
PHILIS, MORON. 

LA PRINCES SE à Ita: 


S Eigneur,je vous demande la licencé de pré- 
venir par -déux paroles, la déclaration dés 
а pen- 
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penfées que vous pouvez avoir. Il y a deux 
vérités, Seigneur, auffi conftantes l'une que 
Vautre, & dont je puis vous affürer également; 
Pune , que vous avez un abfolu pouvoir fur 
moi, & que vous ne fcauriez m ordonner den 
où je ne réponde auffi-tót par une obéiffance 
aveugle; l'autre, que je regarde l'hyménée ainfi 
que le trépas, € qu'il m'eft impoffible de for- 
€er cette averfion naturelle. Me donner um 
mari, & me donner la mort, сей une même 
chofe; mais votre volonté уа la premiére, & 
mon obéiffance m'eft bien plus chére que ma 


vie. Aprés cela, parlez, Seigneur, pxononcez 
librement ce que vous voulez. 


УРУНТ AS: 
Ma fille, tu as'tort de prendre de telles alarz 
mes, & je me plains de toi, qui peux mettre 
dans ta penfée que je fois affez mauvais pere 
pour vouloir faire violence à tes fentimens, à 
me fervir tyranniquement 'de la puiffance que 
le Ciel me donne fur toi. Je fouhaite, à la 
vérité, que ton coeur puiffe'aimer quelqu'un. 
Tous mes vœux feroient fatisfaits, fi cela pou- 
voit arriver, & je n'ai propofé les fêtes & les 
jeux que je fais célébrer ici, qu'afin d'y pon- 
voir attirer tout ce que la Gréce a d'illuftre; Se 
que , parmi cette noble jeuneffe , tu puiffes 
enfin rencontrer où arrêter tes yeux & déter- 
miner tes penfées. Je ne demande, dis-je, 
au Ciel autre bonheur que celui de te voir un 
époux. J'ai, pour obtenir cette grace, fait en- 
core ce matin un facrifice {А Vénus; &, fi je 
{çais bien expliquer le langage des Dieux, elle 
m'a promis un miracle. Mais, quoi qu'il en 
foit, je veux en ufer avec toi en pere qui ché- 
rit fa fille. Si tu trouves oit attacher tes voeux, 
ton choix fera le mien, & je ne confidérerai 
ni intéréts d'Etat , ni avantage d'alliance ; f 
ton cœur demeure infenfible, je n'entreprendrai 
point de le! forcer: mais au moins fois coma 
plaifante aux civilités qu'on te rend , & ne 


m'obli- 
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m’oblige point à faire les excufes de ta frois 
deur. Traite ges Princes avec l'eftime que tu 
leur dois, xecoi avec reconnoiffance les témoi- 
gnages de leur zéle, & vien. voir cette courfe 
où leur adrefle va paroître. 


T H E O C L E # /4 Princeffe. 

out le monde va faire des efforts. pour rem: 
porter le prix de cette courfe. Mais, à vous 
dire vray, jai peu d'ardeur pour la. viétoires, 

uifque ce n'eft pas vorre cœur qu'on y doit 
difputer. 

ARISTOME NE. 
Pour moi, Madame, vous étes le feul prix que 
je me propofe par tout. C'eft vous que je crois 
difputer dans ces combats d'adrefle, & je mage 
pire maintenant à remporter l'honneur de cetté 
courfe, que pour obtenir un degré de gloire qui 
approche de votre cœur. 
E U:R. I À L E. 

Pour moi, Madame, je wa vais point du tout 
avec cette penífée. Comme jai fait toute: ma 
vie profeffion de ne rien aimer, tous les foins 
que je prends ne-vont point oit tendent lessau- 
tres. Je n'ai aucune prétention fur votre cœurs 
& je feul honneur de la courfe eft tout lavans 


tage où j'afpire. 
«конул k 646 % kok E жж kee Teo ek з ж e Е 


С М М: 


LA PRINCESSE AGLANTE ; CINTHIEy 
PHILIS, MORON. 


LA PRINCESSE. 


D'où fort cette fierté où l'on ne s'attendoit 
point? Princefles , que dites-vous de ce jeus 


ne Prince? Avez-vous zemarqué de quel ton il 
Ya pris ? 
AGLAN- 
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A G L A N T Е. 
jÍ eft vray que cela eft un peu fier, 
M O RO N à part. 
Ah! Quelle brave botte il vient là de fui porter? 
LA PRINCESSE. 
Ne trouvez-vous pas qu'il y auroit plaifir d'ab= 


baiffer fon orgueil, & de foumettre un peu ce 
cœut qui tranche tant du brave? 


CINTHIE. 
Comme vous étes accoutumée à ne jamais res 
cevoir que des hommages & des adorations de 
tout le monde, un compliment pareil au Den: 
doit vous fürprendre , à la vérité. 
LA PRINCESSE; 
Je vous avouë que cela m'a donné de Pémo- 
tion, & que je fouhaiterois fort de trouver les 
moyens de châtier cette hauteur. је n'avois pas 
beaucoup d'envie de me trouver à cette couríe, 
mais j'y veux aller exprès, & employer toute 
chofe pour lui donner de l'amour. 
CIN TH IE: 


Prenez garde, Madame. L'entreprife eft périls 


deule, &, lorfqu'on veut donner de l'amour; 
on court rifque d'en recevoir. 


LA PRINCESSE. 


Ah! N'appréhendez rien , je vous prie, Als 
ions, je vous répons de moi. 


Fin da fecond- Лее. 
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ЕСУ AGDE ZE SGD: De bis 
SECOND INTERMEDE.. 
SCENE PREMIERE. 


PHILIS, MORON. 

MORON. 

P Hilis, demeure ici. 

n PH I L-I.S. 

i Non. Laiffe-moi fuivre les autres. 

d H MORON. 

| ii Ah! Cruelle, fi c'étoit Tircis qui t'en pridt, 

| tu demeurerois bien vite. 

Wl EE 

a Cela fe pourroit faire y & je demeure d'accord 

Wl que je trouve bien mieux mon compte avec 

l'un qu'avec l'autre; car il me divertit avec fa 

voix, & toi, tu m'étourdis de ton caquet. Lors- 

que tu chanteras аш bien que lui, je te pres 

miets de t'écouter. 


MORON. 
Hé! Demeure un peu. 
ER LESES: 


Je ne-fçaurois. 

MORON. 
De grace. 

PHP LI 5. 
Point, te dis-je: 

M O K O N rétenant Phils, 

Je ne te lJaifferai poiat aller. 

PHILIS. 
Ah! Que de façons! 

M O R ON. 
Де пе te demande qu'un moment à ёте pei 
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PH FETS 
jé bien, oui, j'y demeurerai, poutvü que ti 
me. promettes, une, chofe, 
M O R. O N. 
Et quelle ? А 
- PHILIS. 
De ne ine parler point du tout. 
n MORON. 
Hé? Philis, 
PI IrL OY S. 
A moins que de:cela, je ne demeuteraizpôrnt 
apec toi. 1 ie 
M O K ON; 
Veux-tu mess, 
o P HI L.I.S. 
Laiffe-moi aller. 
M O R. O N. 
Hé bién, oui, demeure. Je ne te dirai met. 
РЕНЕ S. 
Prends-y bien garde au moins; car, à la moindre 
parole, je prends la fuite, 
MOR ON. 
Soit. 
L'après avoir fait une tene de geftes. ] 
Ah Philis...... нег... t d 


lll —————— 
S СЕМ EI 


M OR OH. Gei 


J Lle s'enfuit, & je ne fçaurois l'attraper: Уо 

Ја ce que cet 51 je çavbis chanter, j'en 
ferois bien mieux més affaires, La phipart dés 
femmes aujourd’hui fe laiffent prendre par les o- 
reilles; elles font caufe que tout le monde fe mê- 
le de mufique, & l'on ne réuffit auprès d'elles 
que par les petites chanfons , & les petits vers 


qu'on leur fait entendre. Il faut que J'apprenne 
Tome 11. D s br à 
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à chanter pour faire comme:les:autres. Bon. Voi- 
её jaftement mon homme, > 


PERPERA AAA ы AR E ERER ARRE RRA 
SCENE III 
UN SATTRE, MORON 
LE SATY R E chante. 
La, la, 1а. 
M OR O: N. 


Ah44Satyre -monbami ,-tu, (çais-bien ce; que ti 
mae promis, Й y а long-tems. Appren-Mmoigà 
chanter, je te prié. 
LE SATYR E en chantant 
Je le veux. Mais; auparavant, écoute une chan 
on que je viens de faire. 1⁄4 
MORON Pas & part. 
AT ef E accoutumé à. chanter, quil ‘ne ашон 
parler d'au- { 
š t f baat] 

tre façon. Allons, chante, j'écoute: 

LE S A' TY R E chante. 


e portois. . - 
iis MORON: 
Une chanfon, dis-tu? 

LE S.A T Y R Е, 


e port.... 
J IMOR QN. 
Une chanfon à chanter ? 

LE ^s ATYRIE. 


DOT vo 
E мов O N. 
€haníon amouteufe ? : Pefte ! 
LE S A T Y RE- 
Æ portois dans une cage 
Deux moineaux que j avois pris; 


Lorfque la jeune Clous 
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Fit dans un fombre boccage 
Briller, à mes yeux furpris, 
Les fleurs de fon beau vifage. 
Hélas! Dis-je aux moineaux , en recevant les coups 
De fes yeux fi fcavans à faire des conquêtes, 
Confolez-vous, pauyrés petites bêtes, 
Celui qui vous a pris eft bien plus pris que vous. 
Moron demande ац Satyre une chanfon plus pas- 
Jiennée, © le prie de lui dire celle qu'il lui avoit 
buy chanter quelques fours auparavant. 
LE ЗА TY R E chante. 
P Ans vos chants fi doux, 
Chantez à ma belle, 
Oifeaux, chantez tous 
Ma peine mortelle, 
Mais, fi la cruelle 
Se met en courroux 
Au récit fidéle 
Des maux que je fens pour efle, 
Oileaux, due 
MORON: 
Ah! Quelle eft belle! Appren - la moi 
LE S.A T Y K E; : 
La, 1а, là; la. 
MORON. 
La, la, la, la. 
LE SATYRE. 
Фа, fa, fas бас 
d MORON. 
Fat, toi-même. ` 


kak өе ез жор фы ЛО PE PMR DUR ARS AO QR 


ENTREE DE BALLET. 


E Satyre en eclére menace Moron y €» plofiesrs 
Satyres danfent sne entrée plaifante, ° 


Ein du-fecond Interméde, 
Da AG 


ACTE TROISIEME. 
SCENE PREMIERE. 


ZA PRINCESSE , AGLANTE , CINTHIE ; 
PHIL IS 


CINTHIT. 
L ей vray, Madame, que ce jeune Prince 2 
I fait voir une adrefle non commune, & que 
fair dont il a paru, a été quelque chofe de 
furprenant. 1l fort vainqueur de: cette courfe. 
Mais je doute fort qu'il en forte avec le même 
cœur qu'il ya porté; car enfin, vous lui avez 
tiré des traits dont il eft difficile de fe défendre, 
&, fans parler de tout le refte, la grace de vo- 
tre danfe, ёс la douceur de votre voix, ont eu des 
charmes aujourd’hui à toucher Les plus infenfbles, 

LA PRINCESSE. 

Le voici qui s'entretient avec Moxon ; nous fgau- 
rons un peu de quoi il lui parle. Ne rompons 
point encore deur entretien, & prenons cette rous 

te pour revenir à leur rencontre. 


SR POIRIER SERRE RIRE NE e solere ET OEM 9 Ó 


ser K NS IE 


EURIALE, ARBATE, MORON: 


E U R: I `A L E. 
‘Ab! Moron, je te Pavouë. J'ai été enchanté, 
& jamais tant de charmes n'ont frappé tout 
enfemble mes yeux & mes oreilles. Elle eftado- 
rable en tout tems, il eft vray; mais ce moment 
Ра emporté fur tous les autres, & des graces 
noue 
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nouvelles ont redoublé l'éclat de fes beautés. Ја" 
mais fon vifage ne seft paré de plus vives cou 
leurs, ni fes yeux ne fe font armés de traits plus 
vifs. &-plus pergans.. La douceur.de fa voix а 
voulu fe faire paroitre dans un. air tout charmant 
qu'elle a daigné.chanter; & les fons. merveilleux 
qu'elle.formoit pañloient jufqu'au-fond de. mon 
ame,.& tenoient tous mes fens dans un raviffe- 
ment à ne pouvoir en revenir, -Elle a fait éclater 
enfuite une difpofition toute divine, & fes pieds 
dmoureux fur l'émail d'un tendre gazon traçoient 
d'aimables caractéres qui m'enlevoient hors de 
moi-même, & mattachoient-par des nœuds in- 
vincibles aux doux &-juftes mouvemens dont tout 
fon corps fuivoit les mouvemens. de Tharmonie. 
Enfin, jamais ame n'a eu "де plus puiffantes 
émotions que la mienne, & jai penfé plus de 
vingt fois oublier ma réfolution pour me jetter à 
fes pieds, & lui faire un avgu fincére de Га 
deur que je fens pour elle. 


MORON- 


Donnezvous en bien de garde , Seigneut , fi 
vous m'en voulez croire. Vous avez trouvé la 
meilleure invention du monde,.& je me trom- 
pe fort fi elle ne vous réuffit. Les femmes font 
des animaux d'un naturel bizarre, nous les gâ- 
tons par nos douceurs; & je: crois tout de bon 
e nous les verrions nous courir, fans tous ces 
refpe&s, & ces íoumiffions où les hommes ls 
acoquinent, 
A R BAT E. 
Seigneur, voici la Princeffe qui seft un pen éloi* 
gnée de ía fuite. 
MORON. 
Demeurez ferme , au moins, dans le chemin 
«ue vous avez pris. Je m'en vais voir се qu'elle 
me dira; Cependant promenez-vous ici dans ces 
petites routes, fans faire aucun femblant d'avoir 
envie-de la. joindre; &, fi vous l'abordez, de: 
meniez avec elle le moins qu'il vous fera poffibles 
Da SCE- 
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э о е ЖЕ ЗЕ ЖЕЕ ЖЕ ЕЕ ЖЕ ЕЖЕ UE OR А-ЛЫК GO фр 
СЕМЕ III. 


LA PRINCE SE, MORON. 


LA PRINCESSE. 
TT Y as donc familiarité, Moron, avec le Prin- 
ce d'Ithaque 2 
M O R O N. 
Ah! Madame, il y a long-tems que nous nous 
«onnoiffons. 
LA PRINCESSE. 
D'où vient qu'il n'eft pas venu jufqu'íci , 82 qu'il 
a pris cette autre route quand il mave? 
M O R O N. 
C'eft un homme bizarte, qui ne fe plait qu'à 
entretenir fes penfées. 
LA PRIN-CE:S:S.E. 
Etois-tu tantôt au compliment qu'il ma fait? 
M OR ON. 
Oui, Madame, j'y étois; & je l'ai trouvé un 
peu impertinent, n'en déplaífe à fa piíncipaute. 
LA PRIN CUESSE::- 
Pour moi , je Je confeffe, Moron, Cette fuite 
m'a choquée , & j'ai toutes les envies du monde 
de l'engager pour rabattre un peu fon orgueil. 
š M O KR O N. 
Ma foi, Madame, vous ne feriez pas mal, il le 
mériteroit bien; mais, à vous dire vray, je dou- 
te fort que vous y puiffiez réuffir. 
LA PRINCESSE. 
Comment? 
MORON. 
Comment? C'eft le plus orgueilleux petit vilain 
que vous ayez jamais уй. Il lui femble qu'il n'y 
a perfonne au monde qui Ле mérite, & que la 
зеце n'eft pas digne de le porter, là 
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LA PRINCE':S SE. 
Mais encore, ne ta-t-il point parlé de moi? 
Š M O R O x. 
Lui? Non." 
LA PRINCESSE. 
П ne a rien dit de ma voix, & de ma danfe? 
моко N. 
Pasle moindre mot. 
LA PRINCES: E. 
Certes, ce mépris сЁ. choquant, &. je ne puis 
foutfrir cette hauteur étrange de ne rien eftimex, 
M O R ON. 
11 meflime & maime que lui, 
Бї: E I NoCOESS S E. 

Ib n'y arien queje! ne foffe pour le- foumettre 
солите ik faut; 

M-O-R O-N: 
Nous n'avons point dé marbre dans nos; monta» 
gnes qui foit plus dur & plus infenfible que -luis 
: “А PRINCESSE . 
Le voilà. 

M OH O N. 
Voyez-vous comme, il, pale, fans prendre garde 
à vous ? : - 
š LA PRINCESSE. 
De grace, Moron, va le faire ауе que je fuis 
ici, & l'oblige à me venir aborder. 


: SCENE IV. 
LA PRINCESSE,EURIALE, 
AR BATE,MORO М. 
M. O R. O: N allant au devant d'Euriale , © Ius 
parlant. Aer, 


S Eigneur, je vous donne avis que tout va bien, 
La Pincel fouhaite que vous l'abordiez; 
Da MAS 
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mais fongez bien à continuer votre rôle &, de 
peurdeloublier,ne foyez paslong-tems avec elle, 
LA PRINCESSE. 
Vous étes bien folitaire, Seigneur, & сей une 
humeur bien-extraordinaire que la vôtre, de re- 
noncer ainfi,à notre (ехе, & de fuir à votre âge 
zette galanterie, dont fe piqueng tous vos pareils! 
EUR LA L E. 
Cette humeur, Madame, пей. pas fi. extraordi- 
naire qu'on n'en trouvát des exemples fans aller 
loin d'ici, & vous ne fgauriez condamner 1з ré- 
folution que j'ai prife de n'aimer jamais rien, 
fans condamner aufi vos fentimens, 
LA PRINCESSE. 
11 y a grande différence; ёссе qui fied bien à 
un fexe, ne fied pas bien:à l'autre. 11. ett beau 
qu'une femme foit infenfible, &- conferve fon 
coeur exemt des flàmes de l'amour; mais ce qui 
eft vertu en elle, devient un crime dans un Һот» 
me; &, comme la beauté eft le partage de no; 
tre (ехе, vous ne fçauriez ne nous point aimer, 
fans nous dérober les hommages qui nous font 
dûs, & commettre une offenfe dont nous devons 
toutes nous reffentir. 
E U F IA L E. 
Je ne vois pas;, Madame , que celles qui ne 
veulent point aimer, doivent prendre aucun in 
térêt à ces fortes d'oifenfes. 
APR IN.C RS SE 
Ce weft pas une raifon, Seigneur; &, fans vous 
юц aimer, од eft toujours bien айе d’être aimée, 
E URI À L E. Е 
Four moi, je пе fuis pas de même, & dans P 
deffein où je fais dene rien aimez, Je-ferois fà- 
ché .d'étre aimé. z 
LA PBIN CESSE. 
Et la raifon ?- ; 


COMEDIE-BALLET* $i 
EURIA L E. 
Сей qu'on a obligation à ceux qui nous aiment, 
& que je;ferois fâché d’être ingrat. 
LA PRINCESSE. 
Si bién donc que, pour fuir l'ingratitude , vous 
aimeriez qui vous aimeroit ? 
E UR I A:L E. 
Moi; Madame? Point du tout.. Je dis bien que 
je:ferois fâché d’être ingrat; mais je me. réfou- 
drois plütót de l'étre, que d'aimer. 
LA PRINCESSE: 
Telle perfonne vous aimeroit peut-être, que vo- 


tre Coeur... 
EURIAIZIE.. 
Non,. Madame. Rien тей capable de toucher 
mon cœur. Ma liberté eft la feule maitreffe à 
qui je confacre mes vœux; &, quand le Ciel 
employeroit fes foins à :compofer une beauté pa =- 
faite ,. quand il affembleroit en elle rous les dons 
les plus merveilleux. & dú corps & de l'ame; en- 
fin, quand il expoferoit à mes yeux un miracle 
Фере, d'adreffle & de beauté, & que cette 
perfonne m'aimeroit avec toutes les tendrefles 
imaginables , je vous layout franchement , je 
ne l’aimerois:pas; t 


LA PRINCESS Е à par, 
‘A-t-on jamais rien уй de tel? 
M O R. ON Ais Princeffe. 
Pefle foit du petit brutal! J'aurois bien envie de 
lui bailler пт coup de poing- 
LA PRINCESSE Xfarr. 
Cet orgueil me confond; & j'ai un tel dépit, 
que je ne me fens pas. 
M O R. О М bas au Prince, 
Bon. Courage, Seigneur. Voilà qui va le mieux 


da monde, 
: De iud 
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E Ú R. I À L E bas à Meron. 
Ah} Moron, je men puis plus; & je me Dis 
fait des efforts étranges. 

LA PRINCESSE à Esriale. 
C'eft avoir une infenfibilité bien grande, que de 
parler comme vous faites. 

E U R I À L E. 
Le Ciel ne ma pas fait d'üne autre humeur. 
Mais, Madame, j'interromps votre promenade, 
& mon refpect doit m'avertir que vous aimez 
Ja folitude. 
а аас оАо а еы е Q 


| SCENE V. 
L4 PRINCESSE,MORON, 


M O R O N. 
Lt ne vous en doit rien, Madame, en dureté 
de cœur. 
LA PRINCESSE: 
Je donnerois volontiers tout ce que j'ai ап mone 
de, pour avoir l'avantage d'en triompher. 


M OR ON. 
Je le crois. 


LA PRINCESSE 


Ne pourrois-tü pas, Moron, me fervix dans un 
tel deffein ? 


MORON. 


Yous fçavez bien, Madame, que je Die tout à 
votre fervice. 
LA PRINCES. E. 


Parle-lui de moi dans. tes entretiens, vante-lut 
adroitement ma perfonne; & les-avantages de 
ma naiflance; & tâche d'ébranler fes fentimens 
par la douceur de quelque efpoir. Je te permets 
de dire tout ce que tu voudras, pour tâcher à 
me l'engager, 


M OR O N. 
Laiffez-moi faire, 


LA 


Ў LA PRINCES SE. 
€'eft une chofe qui me tient au cœur. Je fou= 
haite ardemment qu'il m'aime. 
Ui t TMA Q RO N: 4 
11 eft ben, fait, oni, ce petit pendard-là; il a 
bon airj bonne phytiononiie, & je Crois qu'il fes 
zoit allez le fait d'une jeune Princefle. 
` LA PRINCESSE. 
®пйт.у. tu. peux tout, efpérer de moi, fi tu troue 
ves moyen d'enflammer. pour moi fon cœurs 
MORON: 
Ti^ n'ya rien ant ne fe» рише faire. Mais y Må- 
dame, s'il yenoit à vous «aimer s que’ епі» 
vous; s'il vous plait? Š i 
LA PRINCESSE. 
Ah! Ce feroit lors que je ;prendiois plaifir à 
;tiiospher.pleimement de fa yanité,.à punir fom 
smépris-par mes froideurs, & à exercér fur lui 
toutes les cruautés que je, pourrois imaginer, 
MORON: 
11 пете tendra: jamais: 
LA|PRINGIE, 5 E. 
Ah! Moron 311 faut faire en frte-qu'ilde rendes 
aM © RON. 
Non. (nen fera rien. Jede corinèis , ma peie 
‘ne feroitiinutile. 
LA PRINICESSE. ` 
$i faut-il pourtant tenter. toute chofe, 82 éprot- 
yer fi fon ame eft entiérement..infentibles Al- 
Jons, Je yeux lui. parler, ёс fuivte une penile 
qui vient de me venir, 


Fin: dw tfoificose (thas 


ZE INE 
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Sy LA: PRINGESSE D'ELIDE ;. 
He AGE GER сао A oe box 
III. INTERMED:E.. 


SCENE PREMIERE. 


PHIL 18,,T:1:RCI.S., 
` SEIL LS. 
Ten, Tircis. Laiflons-les aller, & me dis mn: 
peu ton martyre de la façon que tu fçais fai- 
Ye. 1 y a longtems que tes yeux, me parlent; 
mais je fuis plùs ане d'ouir ra voix 
T FR CA S chante. 
U 1n'écoutes, hélas! dans ma:trifle-langneur, 
-isMais je n'en {шз pas mieux, ô beauté fans.pa- 
xeille; - ; 
Et,je.tonche ton. oreille s, 
Sans que je touche ton cœur. 
| P H TL LS. 
| Va, va, Ceft déjà quelque chofe que de toucher 
“Pofeille, & le tems-aiméne- tont: Chante-moi 
cependant quelque plainte: nonvellé-que tu-ayés 
æompofée: pour môi.i 51 
PARA EE ANNE DORE DRM EE geo 


S°C E Ni Б IH: 
MOR ON, РОН LL ES, TIR CIS. 
MORON. 
AH !.Ah!-Je vous y: prends, cruelle. -Vous 
vous écartez des autres pour ouir-mon..rival? 
P-H;IL 1 S. 
Qui, je m'écarte pour cela. Je te le-dis encore, 
je me plais avec lui, & Pon écoute volontiers les 
amans, lôrfqu'ils fe plaignent aufi agréablement 
«uil fait. Que ne chantes-tü comme lui ? “|е 
prendrois plaifir à t'écouter. ; 
M O R. O N. 
Si je ne fçais-chanter; je fçais faire autre chofé; 
& quand... 
РЕНІ, IS, 
Tai-toi. Je. Veux l'enténdre. Di,.Tircis, .се que 


tu voudras; So: 
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MOR O N. 
Ah! Gruelle, ... 
P bE rS: 
Silence dis-je5.0u je memettrai en colére.' 


ТІ R. G I S chante. 

A Rotes épais y, & vous, -prés émaillés; 

beauté dont l'hiver vous-avoit dépouillés, 

Par le printems vous eft rendue. 

Vous reprenez tous vos,appas; 

Mais mon ame-ne reprénd pas 

La joye, hélas! que j'ai perdue. 

M: O. RO. N^. E 

Morbleu , que n’ai-je de la voix! Ah! Nature 


marátre! Pourquoi ne m'as-tu pas donné de quoi 
chanter comme à un-autre& м 


= P HT L TS; 
En vérité, Tircis, il ne fe- peut rienidé plus аз 
gréable, & tu l’empoïtes fu ous les rivaux que 
tu as, 
MORON: сөп 
Mais pourquoi: eft-ce que je ne puis;pas chanter? 
N'ai-je pas un eftomach , un gofier , Ze une lana 
gue comme un autre? Out, oui. Allons. Je veux 
chanter aufi, & te montrer que l'amour fait fai» 
re toutes choles. Voici une chanfon que j'ai fai- 
te pour toi. ° 
PHILI'S:- 
Oui, di, je yeux bien t'écouter pour la-rareté 
da fait. 
: M O R. ON: 
Gourage , Morón: Ић’у a qu'à avoir dé Ja hardieffeg 


[7L chante. T. 

"Ton extrême rigueur 
S'acharne fur:mon tœur,, 
Ah! Philis, je trépaffe ; 
Daigne me fecourir. 
En feras-tu plus graffe’ 
De m'avoir fait mourir? 
Vivat-Morone 
D: PL 
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PH I L € S; 
Voilà qui eft le mieux du monde. Mais. Moi 
ron , je fouhaiterois bien d'avoir la gloire que 
quelque amant fût mort; pour moisi. etsun 42 
vantage dont je n’ai pas encore joui, & je trou- 
ye que j'aimerois de tout mon cœur une perfon- 
ne qui m'aimeroit affez. pour fê dotimer Фа ‘mort, 
€ MORON: í 
Tu aímerois une perforite qui fé tetoit pour toi? 
PHILIS. 
M OR ON. 
1l ne faut que cela poür te plaire? 
PHIL-Ss. 


Oui. 


Non. 
M Op OM. I 
Voilà qui eft fait. Je veux te montrer que je me 
{çais tuer quand. je veux. E 
T.I RC ES cbawtei: y 
Ah! Quelle douceur extrême, 
De mourir pour бе Qu'on aime ! 
M OR O NI Тий: oq 2is M 
E ett un plaifir que vous auré quand vous voudrez! 
TIR C IS chants. 
Courage, Moron, Мей promtémént, 
En généreux amant. => 
MOR ON à Tiris. 
Je-vous:prie-de vous mêler de vos. affaires, Be de 
ine laiffer tuer à ma fantaifie. Allons. Je vais 
fáire honte à tous;les; ; 
t La Philis,]. 


c Н d Н ks. 
amans. Tien, je n? fuis pas homme à faite tant 
de façons. Voi cé poignard. ` Prends bien ‘garde 
comme je vais me percer le cœur. ‘Je fuis votre 
ferviteur. Quelque niais! 

T-—HIICEIESS. 
Allons, Tircis. Vien-t-en me redire à l'écho, 
ce que tu nvas chanté, 
Fin du troifiéme Interméde, 
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ZS Rk n CENE e 
“АСТЕ QUATRIEME. 


SCENE PREMIERE, : 
LA PRINCESSE, EURIALE, MORON: ` 


LA PRINCESS,E. 


R iN CE, comme jufques. ісі nous avons fait 
paroitre üné conformité de féntimens, & 
que le Ciel a femblé mettre en nous, me- 
- mes attachemeris pour notre liberté, & même a- 
xXerfión pour Pamour, je fuis bien айв de vois 
éuvrir-mon cœur, & de vous faire confidence 
dun changement dont vous ferez furpris. J'ai 
toujours regardé T hymen commeuneé chofe affreu- 
fe; & j'avois fait ferment d'abandenner plätôtile 
vie, gue de me  réfoudre : jamais: A perdre cette 
libexté, pour: qui j'avois des tendzeffes fi grandess 
mais;enfin ‚і unomoment a бре toütes. ce ré- 
folutions. Le mérite d'un Prince m'a:fiappé au^ 
jourd'hui les yeux; $ mon ame tout d'un coup, 
comme par un miracle, eft deyenué fenfible.aue 
traits. ае cette pafon? que: j'avois toujours mé- 
prifée. J'ai trouvé. d'abord des raifons pour au- 
torifer ce changement , & je puis l'appüyer dé 
ma volonté de répondre aux ardentes follicitatior $ 
d'un pere, &.aux vœuxide tout un Etat; mais, 
à vous dire vray, je fuis en peine. du jugement 
que vous ferez de moi, & je voudrois.fçavoir fi 
vous condamnerez, оп non, lé deffein que jat 
de me donner un époux. 


EURIA LS, 


Vous pourriez faire un. tel choix, Madame, que 
je l'approuverois fans doute. 


LA PRINCESSE. 


Qui хр» à votre ayis, que je теше 
choifir ? 
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EUR I.A.L E. 
Sijétois dans votre cœur, jé pourroie vous Í: 
dire ;.mais,.comme je n'y-fuis pas, је maingat- 
de de:vous-répondre.- 
LA PRINCESSE. 
еуіле2 pour voir; & nommez quelqu'un, 
E U R:I A L E. 
J'awrois trop peur de me tromper. 
LA PRINCESSE 
Mais encore; pour qui fouhaiteriez-vous que. Je 
ine déclaraffe ? 
ЕО КГА LE 
Je.fçaibien, à vous dire. vray, pour. qui je le 
[ouhaiterois; mais, avant que de m'expliquer, je. 
dois fçayoir votre penfée. 
L A PRINCESSE 
Hé bien, Prince, je veux: bien vous la découvrir, 
E fuis-füre que vous allez approuver mon choix, 
, peur ne vous point tenir en fufpens davane 
tage, le Prince de Mefléne. eft: celui.de qui le: 
mérite s'eft attiré mes vœux. 
E U. KI. AL E Apart, 
о Ciel!: 
- LA PRINCIES:'SE Äer à Ahron. 
Mon invention a réuffi, Moron. Lê voilà qui 
fe trouble. 
M ORON à Za Prixceffe- 
Bon, Madame, [24s Priuce.] Courage, Sei- 
gneur. [à la Princeffe.] Il emtient. [ав Prince. | 
Ne vous défaites pas, 
LA PRINCESS Eà.Earizie. 
Ne trouvez-vous pas que j'ai raifon, & que се 
Prince à rout le mérite qu'on peut avoir ? 
МО R. О N bas zu Prince. 
Remettez-vous, & fongez à répondre. 
LA PRINCESSE. 
D'où vient, Prince, que vous не dites mot, Se 
femblez, interdit $ 
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ÉE U R LA L.E. 
Je le fuis à fa vérité; ё j'admire, Madame , 
comme le Ciel a pf: former deux ames auffi fem- 
blables. en tout que les nôtres: deux ames en 
qui l'on ait уй une plus grande conformité de 
fentimens, qui ayent fait éclater dans le méme 
tems une réfolution à braver les traits del'amour, 
& qui, dans le même moment, ayent fait pa- 
roitre une égale facilité à perdre le nom d'infen- 
fibles, Car enfin, Madame, püilque votre exem- 
ple m'autorife, je ne-feindrai point de vous di- 
re. que l'amour aujourd’hui зей rendu maitre de 
mon cœur, 8с qu'une des Princefes vos coulines, 
laimable & belle Aglante, a renverfé d'un coup 
d'œil tous les projets de ma fierté. Je fuis ravi, 
Madame, que par cette égalité de défaite, nous 
n'ayons rien à nous reprocher Pun à l’autre, & 
je ne doute point que, comme je vous louë in- 
finiment de votre choix , vous n'approuviez anfii 
le mien. 1l faut que ce miracle éclate aux yeux 
de tont le monde, & nous ne devons point dif- 
férer à nous rendre tous deux contens. Pour moi, 
Madame, je vous follicite de vos füffrages pour 
o5tenir celle que je fouhaite, & vous trouverez 
bon que j'aille de ce pas en. faire la demande au 
Prince votre pere. 
M. O. On bas à Euriale. 

Ah digne, ah brave coeur! 


SCEN E IL 


hA PRINCESSE, MORON. 


LA P R:I:N C'E-S.S:E. 
A Н! Moron „jenen puis plus; & ce coup, 
que je n'attendois pas, triomphe ab{olumens 
de toute ma fermeté, 
M OR O N. 
Il eft vray que le coup eft fixprenant,. & j'avois 


p^ d'abord que votre.fitaragóme avoit fait fon 
dier . 


EA 
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LA PRINCESSE. 
Ah! Се mett un dépit à me: défefpérer, quus 
ne autre ait l'avantage de foumettre ce cœur qué 
je: youlois. foumettre, 


SCENE III. 
LA PRINCESSE, AGLANTE, MORON. 
- L Á PRINCESS Е; 
P Xincefte , jai à vous prier d'une chofe qu'if 
< faut abfolument que vous m'accordiez. Le 


Prince d'Ithaque vous aime , & vent vous deman- 
der au Prince mon pere. 


A G L A NT E. 
Le Prince d'Ithaque , Madame? 


LA PRINCESSE. : 
Oui. Il vient de m'en affürer fui-même, & m'a 
demandé mon fuffráge pour vous Obtenir? mais 
ўе vous conjure de rejetter cétte propofition y & 
de ne point prêter l'oreille à tout ce qu'il pout- 
ra vous dire. 
EU AGLAN TE. 
Mais, Madame , s'il étoit yray que ce Pince 
m'aímát effe&ivément, pourquo: ,n'dyant aucun 
deffein de vous engager, ‘пе voudtiezvous pis 
fouffrir... 
T PRINCESSE. 
Non, Aglante. Je vous lé! demande. Faites- 
moi ce plaifir, je vous prie, & trouvez-bon que 
n'ayant pů avoir l'avantage de le Íoumeéttre, је 
lui dobe la joye de vous'obteñir. 

AGLANTE, 

Madame, il faut vous obéir; mais je croirois que 
la conquête d'un tel cœur ne feroit pas une vice 
toire à dédaigner. 

LA PRINCESSE. 
Non, поп, il n'aura pas la joye de ine braver 
eatiérement. Z 
? SCE* 
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DT 
S C.EN E IV. 


LA PRINCESSE, ARISTOMENE, 
AGLANTE, MORO N. 


ARISTOME N E. 
M Adame, je viens, à vos pieds, rendre grä- 
te à l'amour de mes. heureux deftins; Se 
vous témoigner, avec mes tranfports, le reflen- 
timent où je fuis des bontés furprenantes dont 
vous daignez favorifer le plus foumis.de vos captifs, 
LA PRINCESSE. 
Comment ? 
ARISTOMENE. 
Le Prince d'Ithaque, Madame, vient de mass 
füret, tout:à-fheuré, que ‘votre: cœur avoit ex 
la bonté а> s'expliquer en пра faveur, fur ce 
€clébre. choix qu'attend. tonte la Gréce. 
LA PRINCESSE. : 
D vous a dit qu'il tenóit cela de ma bouche? 


ARISTOMEN E. 
Oui, Madame. 


: LA PRINCESSE 

C'eft un étourdi, & vous étes un peu trop. crés 
dule, Prince, d'ajouter foi fi promtement à ce 
quil vous z dit. Une EE nouvelle mérite» 
roit bien, ce me femble, qu'on. en doutit ur 
pa de tems, & c'eft tout ce que vous pourriez 
aire de Іа croite, fi je vous l'avois dite: moi- 
même. 

ARISTOME NE. E 
Madame, fi j'ai été trop promtà me perfuader. s 
LA PRINCESSE. 

De grace, Prince, brifons-à се difcours ; &; 
D vous voulez m'obliget, fouffrez que je pui e 
jouir de deux momens de folitudo. - 


SCE= 


оэ LA PRINCESSE D'ELIDE, 

EE EE 
9: - CÇ e KE e 

#4 PRINCESSE , AGLANTE , MORON. 


LA PRINCES SE 
н! Qu'en cette avanture, le Ciel me traite 
avec une rigueur étrange ! Au moins, Prin- 
cefe, fouvenez-vous de la priére que je vous 
ai- faite. 
AGLANTE. 
Je vous l'ai dit déjà , Madame , il faut vous obéir. 


Ëer (QG 
SCENE VI. 


КА PRINCESSE, MORON: 

MORON. 
М Аз, Madame, s’il vous aimoit, vous men 

voudriez point, & cependant vous ne vous 
lez pas-quil foit à une autre. C'eft faire. jufte: 
ment comme le chien du jardinier. 
LA PRINCESSE. 

Non, je ne puis fouffrir qu'il foit heureux avec: 
ипе autre, &, fi la chofe étoit, je crois que 
jen mouxrois de déplaifi. 

MOR ON, 
Ma foi, Madame, avouons la dette. Vous vos 
driez qu'il {бг à vous, &, dans tontes vos ac- 
tions, il eft ае de voir que vous aimez un peu 
ce jeune Prince. 

L A. PR IN C E SS Е. 

Moi, je l'aime? O Ciel! Je l'aime? Avez-vous 
Pinfolence dé prononcer ces paroles? Sortez dé 
ma vůë,. impudent, & ne. vous préfentez ja- 
mais devant moi. 

M O K ON. 


Madime....; 


ZA. 


TO MEDIE-BALLET. ` 9s 
LA PRINCESSE. 
"Retirez-vous d'ici, vous dis-je, ou je vous en 
ferai retirer d'une autre maniére. 
M:O R ON bas à paft. 
Ma foi, fon cœur en a fa provifion, &.... 


[I rencontre un regard de da Princéffe: quà 
Zoblige à fe retirer.] 


ONIA CIO CIO C KIU SA o O co sO INIG 
SCENE VII. 


LA PRINCESSE Gef, 


DE quelle émotion incohnuë fens-je mom 
cœur atteint, & quelle inquiétude. fecrette 
eft venue troubler tout d'un coup la tranquillité 
de mon ame? Ne feroit-ce point auffi ce qu'on 
vient de me dire, & , fans en rien fçavoir, 
n'aimerois-je point ce jeune Prince ? Ah! Sicéla 
étoit, je ferois perfonne à me défefpérer; mais 
il eft impoffible que cela foit, & je vois bien 
que je-ne.puis pas l'aimer. Quoi ? fe ferois a- 
pable de cette lâcheté? Pai và toute la terre à 
mes pieds avec la plus grande infenübilité du 
monde; les re/pe&s, les hommages & les fou- 
miffions n'ont jamais рй toucher mom ame, & 
la fierté & le dédain en 4uroient triomphé ? J'ai 
méprifé tous ceux qui m'ont aimée, & j'aime- 
rois le feul qui me méprife ? Non, non , je 
{çais ben que je ne l'aime pas. Il n'y a pas de 
raifon à cela. ` Маіѕ fi Ce weft pas de l'amour 
que ce que je fens maintenant, qu’eft-ce donc 
que ce peut être ? Et d’où vient ce poifon qui 
me court par toutes. des veines, & ne me laiífe 
point em repos avec moi méme? Sors de mon 
cœur, qui que tu ois,, ennemi „qui te 'caches, 
Attaque-moi vifiblement, & devien à mes yeux 
la plus affreufe bête de tous nos bois, afin "que 
mon dard & mes fléches me. puiffent. défaire 
de toi. 
in da guatriéme dfe, 
: š 77. IN- 
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AA ote E e E ERE OEC 
IF. INTERMED E: 


SCENEPREMIERE. 


LA PRINCESSE. 


^y Vous, admirables perfonnes , qui, par la 

douceur de vos chants, avez l’art d'adoucir 

les plus fâcheufes inquiétudes, approchez-vous 

d'ici, de grace р & táchez de charmer ауес yo- 
tre mufique le chagrin où je fuis. 


SCENE JL 


L4 PRINCESSE,CLIMENE, PHILIS. 
CL I M. E N- E chante. 


CHére Philis, dis-moi , que crois-tu de l’a 
тоф ? 
1 Р H I L I S chante. 
"Troi-m£me , qu'en crois-tu, ma compagne fidéle ? 
C EIME N E. 
On m'a dit que fa flàme' eff pire qu'ün vautour, 
Et qu'on fouffre, en aimant, uné peine cruelle, 
FHIL.S. 
On m'a dit qu'il n'eft point. de paffion plus belle; 
Et que ne pas aimer, c'eff renoncer au jour, 
C L-L M E МЕ. 
A qui des deux donnerons-nous уі ое? 
PHIGS 
Qu'en croirons-nous , ou le mal, oule bien? 
TOUTES DEUX ENSEMBLE, 
Aimons, c'eft le vray, moyen 
De fçavoir ce qu'on en doit croire. 


THE 
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P.H I L. I.S, 
Cloris vante par tout l'amour & fes ardeurs; 
C Lt MEN E. 
Amarante pour lui verte en tous lieux des larmes; 
THILIS. 
Side tant de tourmens il accable Tes coeurs, ` L 
D'où vient qu'on aime à lui rendreles armes 2 
Ç L 1 M.E N E. 
Si fa/fláme; Philis, :eft-fi pleine de charmes; 
Pourquoi aous -défend-on d'en. goûter les- Чоц» 
«ceurs:? г 


P LE L: I S. 
A qui des deux donnerons-nous vidoire 2 
CLIMENE. 
Qu'en croirons-nous , ou le mal, ou le bien? 
TOUTES DEUX)ENSEMBLE, 
Aimohs; @eft le vray moyen 
De fçavoir ce qu'on en; doit croire. ) 
ША PRINCESS E. 
Achevèz, feules, fi vous voulez Је ne fçaurois 


;demeurer en repos, & , quelque douceur qu'ayent 


vos chants, ils né font que redoubler mon ipe 
quictude. 


Fin de quatriéme Interméde, 


AU. 


об LA PRINCESSE D'ELIDE, 
Зо Ds SEO E bb 
АСТЕ CINQUIEM E. 


SCENE PREMIERE. 


IPHITAS,E URIALE,4GLANTE, 
\CINTHIE, MORON. 
M OR :O `N à Tphites. 
UT, Seigneur, ce n'eft point raïllerié, 
O jen fuis се qu'on ‘appelle difgracié. ` 11 
m'a fallu tirer mes chaufles au plusvités 
& jamais vous n'avéz và ùh emportement plus 
brafque- que le fien. 
IP HIT A SA Euriale. 
Ah! Prince, que je devrai de graces à ce ftra- 
togéme amoureux, s'il faut qu'il ait trouvé le 
fecret. de toucher fon: cœur! 

EUR I A L E. 
Quelque-chofe, Seigneur, que Роп vienne de 
vous en diie Je n'ofe encore, pour moi, me 
flater de ce doux efpoir; mais enfin ,. fi ce n'eft 

ds à moi trop de témérité que doter afpirer 
Ë l'honneur de votre alliance, fi nta perfonne ё 
mes Etats.... 

I.POHCI OI AS. 

Prince, n'entrons point dans ces complimens. 
Je trouve en vous de quoi remplir tous les fou- 
haits d'un pere, &, fi vous avez le cœur de ma 
fille, il ne vous manque rien, 


S.C E sN: BE TE 
LA PRINCESSE , IPHITAS , EURIALE, 
AGLANTE, CINTHIE , MORON. 
LA PRINCESSE. 
C ciel ! Que vois-je ici ? 
IPHI- 
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IP H ITA S à Euriale. 
Qui, l'honneur de votre alliance m'eft d'un prie 
rrès-confidérablé, & je foufcris aifément de tous 
mes-fuffrages à la demande que vous me faites. 
LA PRINCESSE à Iphitas. 
Seigneur, je me jette à vos pieds pour vous de- 
mander une grace. Vous m'avez toujours téniói- 
gné une tendreffe extréme, & je crois vous de- 
voir bien plus par les bontés que vous m'avez fait 
voir , que par le jour que vous m'avez donné. 
Mais, Йй jamais vous avez eu de l'amitié. pour 
moi, je vous en demande aujourd'hui la plus fen- 
fible preuve que vous me puiffiez accorder; c'eft 
de n'écouter point, Seigneur, la demande de 
ce Prince, & de ne pis fouffrir que la Princefle 
Aglante foit unie avec lui. 
FEELT AS. 


Et par quelle raifon, ma fille, voudrois-tu t'op- 
pofér à certe union? 
EL A:P R IN CESSE. 
Par la raifon que je haie ce Prince, & que je 
veux, fi je puis, traverfer fes defleins. 
IP-H'IT AS 
Tu le hais, ma fille? 
LA PRINCESSE. 
Oui, & de tout mon cœur, je vous l’avoué. 
IPHIT AS. 
Et que ta-t-il fait? 
LA PRINCESSE. 
Ilma méprifée. 


` LPHITAS. 
Et comment? 


LA PRINCESSE 


n ne m'a pas trouvée aflez bien faite pour "mä, 
drefler fes vœux. 

CSECPSHESPEIT SA S. 
Et quelle offenfe te fait cela #*Tu ne veux accep. 
ier -perfonne, 


Tome Il, E La 
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ІА PKINCESSE. 
N'importe, II me devoit aimer comme les aw- 
tres, & me laifíár au moins la gloire de le refus 
fer. Sa déclaration me fait un affront, & ce 
m'eft une honte fenfible, qu'à mes yeux, & au 
milieu de votre cour, il ait recherché une autre 
que moi. 

LP I T A S 
Mais quel intérêt dois-tu prendre à lui? 

LA PRINCESSE. 

Ten prends, Seigneur, à me venger de fon mé- 

pris, &, comme je {çais bien qu'il aime Aglan- 

te avec beaucoup d'ardeür, je veux empêcher; 

s'H vous plaît, qu'il ne foit heureux avec elle 
1PHIT A S. 

Cela te tient donc bien au cœur? 

LA PRINCESS.. 

Oni, Seigneur, fans doute, &, s’il obtient ce 
qu'il demande, vous me verrez expirer à vos yeux. 
I-D.H Кыт A. S. 

Va, va, ma fille, avouë franchement la chofe. 
Le mérite de ce Prince t'a fait ouvrir les yeux, 
*& tu l'aimes enfin, quoi que tu puifles dire, 

LA PRINCESSE, 
Moi, Scigneur? 

LPH I T AS, 
Oui, tu l'aimes. 
LA PRINCESSE. 


Je J'aime, dites-vous, & vous m'imputez сене 
lácheté? О Ciel ! Quelle eft mon infortune ! Puis- 
je bien, fans mourir, entendre ces paroles, & 
faut-il que je fois fi malheureufe, qu'on me foup- 
conne de l'aimer? Ah! Si c'étoit un autre que 
vous, Seigneur, qui me tint ce difcours, je ne 
{çais pas се que je пе ferois point. 
IPHI TAS. 

Hé bien, oni, tu ne laimes pas Tule hais, 
17 
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jy confens, & je veux bien pour te contenter 
qu'il n'époufe pas la Princefle Aglante. 


LA PRINCESSE. 
Äh! Seigneur, vous me donnez la vie. 
IPHIT A 5. 
Mais, a&n d'empécher qu'il ne puiffe étre ja- 
mais à elle, il faut que tu le prennes pour toi, 


LA PRINCESSE. 


Vous vous moquez, Seigneur, & ce neft pas 
ce qu'il demande. 


EURIA LE. 


Pardonnez-moi, Madame, je fuis affez témé- 
raire pour cela, & je prends à témoin le Prin- 
ce votre pere, fi ce melt pas vous que jai de- 
mandée. Сей trop vous tenir dans l'erreur, 
il faut lever le mafque, & düffiez-vous vous em 
prévaloir contre moi , découvrir à vos yeux les 
véritables fentimens de mon cœur. Je n'ai jamais 

aimé que vous, & jamais je n'aimerai que vots. 
C'eft vous, Madame, qui m'avez enlevé cette 

qualité d'infenfible que j'avois toujours affe&tée, 

& tout ce que j'ai рй vous dire, n'a été qu'une 

feinte qà'un. mouvement fecret m'a inípirée, 

& que je n'ai fuivie qu'avec toutes les violen- 

ces imaginables. Il falloit qu'elle ceffát bien- 

tôt, fans doute, & je m'étonne feulement qu'el- 

le ait pü durer la moitié d'un jour; cat enfin 

je mourois, je brülois dans lame quand je vous 

déguifois mes fentimens, & jamais cœur n'a 

fouffert une contrainte égale à la mienne. Que 

fi cette feinte, Madame, a quelque chofe qui, 
vous offenfe, je fuis tout prét de monrir pour 

vous en venger, vous n'avez qu'à parler, & ma 

main, fur le champ , fera gloire d'exécuter l'ate 

sêt que vous prononcerez. 


LA PRINCESSE. 


Non, non, Prince, je ne vous fçais pas тац 
vais gré de m'avoir-abufée , & з tout ce que 
E 2 тов 


reo LA PRINCESSE D'ELIDE, 
vous m'avez dit, je l'aime bien mieux une fein- 
te, que non pas une vérité. 
JP H I d A S 
Si bien donc, ma fille, que tu veux bien ac- 
cepter cé Prince pour époux? 
LA PRINCESSE. 


Seigneur,je ne fçais pas encore ce que je veux» 
Donnez-moi le tems d'y fonger, je vous pries 
ёс m'épargnez un peu la confufion ой je fuis, 


I.POHCIECECÁA-S. 


Vous jugez, Prince, ce que cela veut dire, & 
vous vous pouvez fender là-deflus. 


E URI À LE. 
Je l'attendrai tant qu'il vous plaira, Madame, 
cet arrêt de ma deftinée; &, silme condam- 
ne à la mort, je le fuivrai fans murmure. 

IP HIT AS. 
Vien, Moron. С'ей ici un jour de paix, & je 
te remets en grace avec Ја Ггіпсейе. 

M O KR O N. 


Seigneur, je ferai meilleur courtifan une autre 
fois, & je me garderai bien de dire ce que je 
penfe. 


AE AE NE EEE kk ЖЖ Ж ЖОЕ Ж EE ROUE AE CE Ë 


SCHEEN SE SREE 


ARISTOMENE , THEOCLE , IPHITAS, 
LAPRINCESSE, AGLANTE, 
CINTHIE, MORON. 


lPHITAS aux Princes de Meféne © de Pyle. 
E:crains bien, Princes, que le choix de mi 
„е ne foit pas en votre faveur;.mais voilà 
deux Princeffes qui peuvent bien vous confoler 
de ce petit malheur. 
ARISTOMENE. 
Seigneur, nous fcawons prendre notre parti, & 
íi 
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ces aimables Princeffes n'ont point trop de mé- 
pris pour des coeurs qu'on a rebutés, nous pou- 
vons revenir par elles à l'honncur de votre al- 
liance. 


IDE RARE drole 
SCENE DERNIERE. 


JPHITAS, LA PRINCESSE , AGLANTE» 
CINTHIE, PHILIS „ EURIALE , 
ARISTOMENE, THEO. 

СЕ, MORON. 


p HELIS > pbitas: 
S enen, la Déeffe- Vénus vient d'annonce? 
ax tout, le changement du cœur de la Рип" 
selle. Tous les pafteurs & toutes les bergéres 
en témoignent leur joye par des danfes & des 
chaníons; &, fi ce pelt point un fpe Rade 
que vous méprifiez, vous allez voir l'allégrefte 


publique fe répandre jufques ісі, 


Fin du. cinquiéme Atte, 
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HG qe Ge edite Gb 
VIN FER MEDE: 


BERGERS © BERGERES. 
QUATRE BERGERS & DEUX BERGERES ç 
alternativement aves le chœur. 

Sez mieux, Ô beautés fiéres, I 
Du pouvoir de tout charmer; 
Aimez, aimables bergéres , 

Nos cœurs font faits pour aimer. 

Quelque fort qu'on s'en défende , 

11 y faut venir un jour; 

Il n'eft rien qui ne fe rende 

3i Aux doux charnes de l'amour. 


Songez de bonne heure à fuivre 
Le plaifir de s'enflammer, 
Un cœur ne commence à vivre, 
Que du jour qu'il fçait aimer. 
Quelque fort qu'on s'en défende, 
1l y faut venir un jour; 

. Il n'eft rien qui ne fe rende 
Aux doux charmes de l'amour. 


жоккоо ARE ARE EIRE О ОО HR 


ENTREE DE BALLET. 


Uatre Bergers|, & quatre Bergéres danfent 
o Jer Ze chant da chœur, + Z 
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E VERSAILLES, 
єй 1664. 


E Roi, voulant donner aux Reines & à 
| toute fa Cour, le plaifir de quelques fêtes 
peu cemmunes:, dans un lieu orné de 
tous des agrémensiiqui peuvent faire admirer 
ifon de campagne, choifit Verfailles à 
de Paris. C'eff un château qu'on 
: yer un Palais enchanté , tant les ajus- 
temens de l'art ont bien fecondé les {oins que 
la nature a pris pour le rendre parfait. H char- 
me de toutes maniéres, tout y rit dehors & des 
dans, l'or & le marbre y difputent de beauté 
& d'éclat; &, quoiqu'il n'y ait pas cette gtare 
de étendué qui Je remarque en quelques autres 
Palais de fa Majefté , toutes .chofes y font fi po- 
lies, fi bien entendués & fi achevées, que rien 
ne les peut égaler: Sa fymétrie , la richeffe de 
fes meubles, la beauté de fes promenades, & le 
nombre infini de fes fleurs, comme de fes oran- 
gers, rendent les environs de ce lieu dignes de 
fa rareté finguliére. La diverfité des bêtes con- 
tenués dans les deux parcs, & dans la ménages 
ric, où plufieurs cours en étoiles font accom- 
pagnées de viviers pour lesanimaux aquatiques y 
avec de grands bátimens, joignent le plaifir a- 
vec la magnificence, & en font une maiíom i 
accomplie, 


Ел PER 
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Me eu ЖОКЕ ЫК GIE li 
PREMIERE JOURNEE. 


EES P P ASI STP R S 


DE'L'ISLE ENCHANTEE, 

E fut en ce bean lieu, où toute la Cout 

fe rendit le. cinguiéme mai, que le noi 
traita-plus:de fix cent perfonnes jufqu'au 
uatorziéme y outre une infinité de gens néces- 
aires à la danfe & à la comédie, & d'artifans 
de toutes fortes, venus de Paris ; fi bien que 
cela paroiffoit une petite armée. 

Le Ciel même fembla favorifer les deffeins dé 
fa Мајейє, puifquren une faifon prefque tous 
jours pluvieufe, on en-fut quitte pour.un peu 
de vent, qui fembla n'avoir augmenté, quafin 
de faire voir que la prévoyance & la puiffance 
du Roi étoient à l'épreave.des plus grandes ine 
commodités. De hautes toiles, des bâtimens de 
bois faits prefque en un inftant, &-un nombre 
prodigieux de flambeaux de cire blanche, pour 
fuppléer à plus de quatre mille bougies chaque 
journée, réfiltérent à, ce vent, qui , par. tout 
ailleurs, eût -rendu ces divertiffemneüs comme 
impoffibles à achever. 

Monfieur de- Vigatrani , gentilhomme Modé- 
nois , fort fcavant-en toutes ces chofes , inventa & 
propofa celles-ci; & le Roi commanda au Duc 
de Saint-Aignan, qui fe trouva Jors en fonction 
de prémier gentilhomme de fa-chambre, & qui 
avoit déjà donné plufieurs fujets de ballets fort 
agréables, de faire un deffein où: elles: fuffent 
routes comprifes avec liaifon & avec ordre; de 
forte qu'elles. ne poayoient manquer de bien 
zéuffir. 

IL prit pour fujet fe Palais d’Alcine, qui donna 
liewau titre des plaifirs de T'ifle enchantée ; puis< 
que, felon l'Ariofte, le brave Roger & plufieurs 
autres bons chevalier; y furent retenus par les 
doubles charues de la:beauré, quoiqu'em prune 

té s 
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tée, & du fçavoir de cette magicienne, ёс en 
furent délivrés, après Беапсопр de tems con- 
fommé dans les délices ,: par la bague qui dé- 
truifoit les enchantemens. . C'étoit celle d'An- 
gélique, que Méliffe, fous la forme du vieux 
Atlas, mit enfin au doigt de Roger. 

On fit donc en peu de jours orner un rond , où 
quatre grandes allées aboutiflent entre de hautes 
paliflades, de quatre portiques de trente-cinq 
pieds d'élévation & de vingt-deux en quarré 
d'ouverture, & de plufieurs feftons enrichis d'or 
& de diverfes peintures avec les armes de fa 
Majefté. Я 

Toute la Conr s'y: étant placée le feptiéme, il 
entra dans la place fur les fix heures du foir un 
„héraut d'armes, repréfenté par M. des Bardins, 
vêtu d'un habit à l'antique, conleur de feu en 
broderie d'argent, & fort bien monté. 

11 étoit fuivi de trois pages. Celui du Roi 
(M. d'Artagnan) marchoit à la tête de deux 
autres , fort richement'habillé de couleur de feu 
livrée de fa efié , portant falance & fon écü ; 
dans lequel brilloit un foleil de pierreries, avec 
ces mots, 


Nec cefo, rec erro: 
faifant allufion à l'attachement de fa Majefté 
aux affaires de fon Etat, & à la maniére avec 
laquelle il agit. Ce qui étoit encore repré'enté 
pat ces quatre vers du Préfident de Périgni, aus 
teur de la même devife, 
CE v'eft pas fansraifon que la T'erre £y les Cieux, 
Ont tant d'étonnement pour um objet fi rates 
Qui, dans fon cours pénible , autant que glorieux y 
Jamais ne fe repofe , ©” jamais ne s'égare: 
Les deux autres p s étoient aux Ducs de Saint- 
Aignan & de Noailles; le premier Maréchal de 
camp, & l’autre juge des confes. 
Celui du Duc de Saint-Aignan portoit Респ de {а 
devife, & étoit habillé de fa livrée de toile dats 
gent enrichie d'or, avec des plumes incarnates 
& noirés, & les rubans de même. Sa devife e= 
toit up timbre d'horloge, avec CES mots y Da 
Es 4 
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D: mis golpes mi ruido. 
Le page du Duc de Noailles étoit vêtu de cou- 
eur de feu, argent & noir, & le refte de la 
jivrée femblable. La devife qu'il portoit dans 
{оп écu, étoit un aigle avec ces mots, 


Fidelis © audax. 


Quatre trompettes & deux timballiers marchoient 
après ces pages, habillés de fatin couleur de 
feu, & argent; leurs plumes de la méme li- 
vrée, & les caparaçons de leurs chevaux cou- 
verts d'une. pareille broderie, avec des foleils 
d'or fort éclatans aux banderolles des trompet- 
tés, & aux couvertures des timballes. 
Le Duc de Saint-Aignan, Maréchal de camp; 
marchoit après eux armé, à la Grecque, d'une 
cuiraffe de toile d'argent, couverte de petites 
écailles d'or, auffi-bien que fon bas de foye; 
& {fon cafque étoit orné d'un dragon, & d'un 
rand nombre de plumes blanches, mêlées 
Eesen & de noir. 11 montoit un cheval 
blanc, bardé de méme , & repxéfentoit Guidon 
le fauvage. 
Pour le Duc de SAI N T-AI1GN AN, repré- 
fentant Сині оя le fauvage. 
Es combats que j'ai faits en l'ifle dangereufe > 
Quand de tant de guerriers Je demeurai vain- 
queur , 
Suivis d'une épreuve axoureufe , 
Qn: fignalé ma force аа? bien que mon cœur, 
La vigueur qui fait mon eftzme , 
Soit qu'elle emhra/f? un parti légitime, 
Ou qu'elle vienne à s'ézhbaper , 
Fair dire pour ma glsire , aux deux боці йе la terre, 
Qu'on n'en voit point, en route guerre, 
Ni plus fouvent, ni mieux frapper. 
POUR LE MESME. 
SEs! contre dix guerriers, ftal contre dix pucalles, 
7 Се avoir far les bras deux étranges querelles. 
Dui fort à fan honneur de cé double combat, 
Doit étre, ce me femble , un terrible foldat. 
` Huit 
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Huit trompettes & deux .timballiers , vôtue 
comme les premiers, marchoient après le Ma- 
réchal de camp. 

Le Roi, xepréfentant Roger, les fuivoit, mon- 
tant un des plus beaux chevaux dumonde, dont 
le harnois couleur de feu. éclatoit d'or, d'ar- 
gent & de pierreries. Sa Majefté étoit armée à 
Ja façon des Grecs comme tous ceux de fa qua» 
ае, ёс Portait une cuiraffe de lames d'ate 
gent, couverte d'une riche broderie d'or & de 
diamans. Son port & toute fon action étoient 
dignes de fon rang; fon caíque, tout couvert 
de plumes couleur de feu, avoit une grace in- 
comparable, & jamais un air plus libre , ni 
plus guerrier, n’a mis un mortel au-deffus des 
autres hommes. 


Pour le ROI, repréfentant КОСЕК. 
O Uelle taille, quel port а ce fier conquerant{ 
c Sa perfonne éblouit quiconque] lexamineg 
Ег, quoique par fon pofte il foit déjà fi grand з 
Quelque chofe de plas éclate dans Ja mine. 


Son front de fes deflins eft l'augufte garant у 
Par delà fes ayenx fa vertu l'achemine у 

Il fait qu'on lesoublie ; © „de l'air qu'ils y grand , 
Bien loin derriére lui, laiffe fon origine. 


De ce cœur généreux cef? l'ordinaire emploi 
D'agir plus volontiers pour autrui que pour foi 2 
Là principalement Ja force eft occupée š 


IL efface l'éclat des héros anciens, 
N'a que l'honneur eu vfé, £y ne tire l'épée 
Que pour des intéréts qui ne font pas les fiens. 
Te Duc de Noailles , juge du camp, fous le 
nom d'Oger le Danois, marchoit après le Koi, 
portant la couleur de feu & le noir fous une 
riche broderie d'argent; & fes plumes, auffi- 
bien que tont le refte de fon équipage, étoient 
de cette même livrée. 
ES Pout 
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Tour le.Duc de NO AY E LES, juge du camps. 

repréfentaut Oger le Danois. 

CE paladin s'applique à cette /esle affaire, 

De fervir dignement le-plus puiffant des Rois. 
Comme, pour bien juger. , il faut /ravoir bien faireg 
Je doute que perfenne appelle de fa voix. 

Le Duc de Guile & le Comte d'Armagnac mare 

choient enfemble après lui. Le premier, por 

tant le nom d'Aquilant le noir, avoit un. habit 
de cette couleur en broderie d’or & de geais, 
fes plumes, fon cheval & fa lance affortifioient 

à fa livrée; & Fantre, repréfentant Griffon le 

blanc, portoit, fur um habit de toile d'argent y 

plufieurs rubis, & montoit.un cheval blanc bara 

dé de la méme couleur. 

Pour le Duc de GU 18 E, repréfentant Aquilan 

le noir. 

A nuit a fes beautés, de méme que le jour. 
Le noir.eft ma couleur , je l'ai touyoursaimée p 
Et, fi l'obfcurité convient à mon amour, 
is ne setend pas ju/j# à ma renommée. 

Pour le Comte АК МАСЛА С, repréfentane 
Griffon Je bla 
Dies grelle candeur en moi de Ciel amis у 
Аш} nulle beauté ne s'en verra trompée ; 
Etr quand il fera tems d'aller dux ennemis 
C'efl où je me ferai tout blanc de mon épée, 
Les Ducs de Foix & de Coaflin, qui paroisse 
foient enfuire, étoieut- vêtus, l'un d'incarnat 
ауес-ог & argent, & l’autre de vert, blanc & 
argent. Toute leur livrée & lenrs chevaux étant 
d gnes du refte de Jeurséquipage. 
Pour le Duc de FO 1 X,repréfentant. Renaud. 
Zi parte un пот célébre , il.effjeune, Zeil jage, 
- А wous dire le vray, c efl pour aller hien baut y 

Er cef un grand: bonheur, que d'avoir, à fonáges 
La chaleur néceflaire, © le flegme qu'il faut. 

Ponle Duc de C Q A s,L EN ,repréfentant Dadon, 

TR ep avant dans da gloire on ne pests engager, 
C Faurai vaincu Jepi gies ©, par. mon grand 

D 
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Les verrai tous foumis au pouvoir de Rogérs 
Que je ne ferai pas content de mon ouvrage. 


Après eux, marchoient le Comte du Lude Ze 

le Prince de Marfillac. Le premier vétu Qim- 

carnat & blanc; &-l'autre' de- jaune, blanc & 

noir; enrichis de broderie d'a:gent y leur liv 

de même, & fort bien montés. 

Pour le Comte du LU DE , repréfentant Aftolpbes 

Pre Р 

] LE tous les paladins qui font dans l'uni 
Aucun n'a pour l'amour Pame plus 

Entreprenant toujours mille projets divers, 

Et toujours enchanté par-quelque jeune feb. 

Pour le Prince de MARSILLAC, repréfentan 

Brandimert. 


ME: veux feront contens ‚ mes fouhaîts accomplis, 
Erma bonne fortune à fon combi arrivée, 

Quand vous Jcaurez mon zéle , aimable Fleur de Гуд 
Lin milieu de mon cœur profondément gravée. 

Les Marquis de, Villequier & de Soyecourt mar 
choient-enfuite, "Lon potteit le bleu & ar- 
gent, & l’autre le. bleu, blanc- & - noir, avec 
or & argent; leurs plumes, & les harnois de 
leurs cheyaux étoient de la: même couleur, & 
d’une pareille richeffe. 1 


Pour іе Marquis de VILLEQUIER, répréfegs 
tant Richardi. 
F Erfonne, comme moi, теј? forti galammeng- 
D'une intrigue où fans doute il falloit quelque 
айт]? ; 
Perfonne, à mon avit, plus agréablement 
AV'eft-demeuré fidele eu trompant fa matireffe- 


Pour le-Marquis de SO Y EC O U-R,T , repréfenc 
tant-Olivier. 
y Oici l'honneur du Jiécle, auprès de qui nous 
Sommes, 

Er même lesgéans, de médiocres hommes ў 

Er ce franc Chevalier, à tout venant tout prt ; 

d'eujeurs pour quelque joête а da lance en arrés. 
E 7 Les 
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Les Marquis d'Humiéres & de la Valliére les 
fuivoient. Ce premier: portant la couleur de 
chair & argent, l'autre le gris de lin, blanc & 
argent; toute leur livrée étant la plus riche ёс 
la mieux affortie du monde. 


Pour le Marquis D'HUMIERES, repréfentant 
viriodant. 
СУ E tremble dans l'accès de l'amoureufe fiévre + 
«7 Ailleurs, fans vanité, je ne tremblai jamais; 
Et ce charmant ohjet, l'adorable Genévre, 
Eft l'unique vainqueur à qui je me foumets. 
Pour le Marquis de LA VALLIERE, терта 
Sentant Zerbin. 

Uelques beaux fentimens que la gloire nous donne, 
C— Quand on еј? amoureux au fauverain degré, 
Mourir entre les bras d'une belle perfonne, 
ER de toutes les morts la plus douce à mon gré. 


Monfieur le Duc marchoit feul, portant pour fa 
livrée la couleur de feu, blanc & argent. Un 
grand nombre de diamans étoient attachés fur 
la magnifique broderie dont fa cuiraffe & fon 
bas de foye étoient couverts, fon cafque & le 
harnois de fon cheval en étant auffi enrichis. 


Pour Monfieur le DUC, repréfentant Roland. 
R Oland fera bien lein fen grand nom retentir у 
La gloire deviendra fa fidéle compagne. 
Jl eff forti d'un fang qui brûle de Sortir, 
Qaand il eft queflion de fe mettre en campagnes 
Et, pour ne vous en point mentir, 
Geif le pur Jang de Charlemagne. 
N char de dix-huit pieds de haut, de vingt: 
quatre de long, & de quinze de large, pa- 
xoiffoit enfuite, éclatant d'or & de diverfes cou- 
leurs: Il repréfentoit celui d'Apollon, en Phon- 
neur duquel fe célébroient autrefois les Jeux Py- 
thiens, que ces Chevaliers s'étoient propofés d'i- 
miter en lenrs courfes & en leur équipage. Cete 
te Divinité brillante de lumiére, étoit affife au 
plus haut du char, ayant à fes pieds les quatre 
Ages оц Siécles, diftingués par de riches habits, 
& par ce qu'ils poxtgient à la main. 
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Le Siécle d'or, orné de ce précieux métal, é- 
toit encore paré de diverfes fleurs, qui faifoient 
un des principaux ornemens de cet heureux à= 
ge. Ceux d'argent ёс d'airain avoient avfli leurs 
marques particuliéres. Et celui de fer étoit re- 
préfenté par un guerrier d'un regard terrible , 
portant d'une main l'épée , & de l'autre Je 
bouclier. 

Plufieurs autres grandes figures de relief, pa~ 
roient les côtés du char magnifique. Les mon- 
fires céleftes, le ferpent Python , Daphné; 
Hyacinte, & les autres figures qui conviennent 
à Apollon, avec un Atlas portant le globe du 
monde, y étoient aufli relevés d'une agréable 
fculpture. Le Tems, repréfenté par le Sieur 
Millet, avec fa faux, fes ailes, & cette vieil 
leffe décrépite dont on le peint toujours accae 
blé, en étoit le condu&eur. Quatre chevaux 
d'une taille & d'une beauté peu commune , 
couverts de grandes houffes femées de Soleils 
d'or, & attelés de front, tiroient cette machine, 
Les douze Heures du jour, & les douze gens 
du zodiaque, habillés fort fuperbement, com- 
me les Poétes les dépeignent, marchoient en 
deux files aux deux cótés de ce char. 

Tous les pages des Chevaliers le fuivoient deux 
à deux, après celui de Monfieur le Duc, fo:t 
proprement vêtus de leurs livrées, avec quan- 
tité de plumes, portant les lances de leurs 
maîtres, & les écus de leurs devifes. 

Le Duc de Guile, repréfentant Aquilant Је 
noir, ayant pour devife un lion qui dort, avec 
ces mots , 

Et quiefcente pavefcunt. 


Le Comte d'Armagnác, repréfentant Griffon 
le blanc, ayaut pour devife une hermine, a- 
vec ces mots, 

Ex candore decus. 


Le Duc de Foix, repréfentant Renaud, ayant 
5 LA р, 


pour devife un vaifleau dans Ја mer, avec ces 
mots, > 
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Longe levis aura feret. 
Te Duc de Coaflin, repréfentant Dudon, ayant 
pour devife un foleil, & l'héliotrope ou tour- 
nefol, avec ces mots, 
Splendár- ab obfequio: 


Le Comte du Lude, repréfentant Aftolphe, 
ayant pour devife un chiffre en forme de 
nœud, ауес. сез mots, 
Non fia, mai [ciolto. 
Le Prince de Магас, repréfentant Brandim- rf, 
ayant pour devife une:montre en relief, dont 
en voit tous les reflorts, avec ces mots, 
Dicto fuor, cammeto dentro. 
Le Marquis de Villequier,repréfentant Richar* 
det, ayant pour devife om aïgle qui plane des 
yant le foleil, avec ces mots, 
Uni militat affro. 
Le Marquis de Soyecourt , repréfentant Oli- 
vier, ayant pour devife.la mafluë d Hercule, 
ayec ces mots, 
Fix equat fama labores. 
Le Marquis d'Humiéres , xepréfentant Ari 
dant, ayant pour devife toutes fortes de соц- 
IOnnes, avec ces mots, 


o quiero menos: 
No ç 
Le Marquis de la Valliére , repréfentant Zere: 
bin, ayant pour devife un phoenix fur un. bûs: 
cher allumé par le foleil, avec ces mots, 

ос juvat nri. 

Hoc j 

Monfieur le Duc; repréfentant Roland, ayant 
pour devife um dard entortillé de lauriers, avec” 
ces mots, 


Certe-ferits 
7 Ingt pafteuts chargés des diverfes piéces de 
la barriére qui devoit être dreffée pour la: 
couríe de bague, formoient.la derniére troupe 
qu: entra dans la lice. Ils portoient des veftes 
couleur de feu, enrichies d'argent, & des co&f- 
fures de même, с 
Au 
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Auffi-tôt que ces troupes furent entrées dans le 
camp,.elles en firent le tour, & après avois: 
falué les Reïnes, elles fe féparerent , & prirent- 
chacune leur pofte. Les pages à la tête, les 
trompettes & les timballiers fe, croifant, s'al- 
lérent pofter fur les ailes. Le Roi, s'avançant 
au milieu, prit fa place vis-à-vis du haut dats, 
Monfieut lé Duc proche de fa Majefté , les 
Ducs de Saint-Aignan & de Noailles: à droit. 
& à gauche , les dix Chevaliers en haye aux 
deux côtés du char, leurs piges au même op: 
dre derriére eux, les Signes & les Heures coma 
me ils étoient entrés. ` ` 

Lorfqu'on eut fait alte en cet état, un proa 
fond filence, canfé tout enfemble par Vattene 
tion & par le refpe&t, donna le moyen à Mae 
demoifelle de Brie, qui repréfentoit le fiécle 
d'airain, de commencer ces vers à la louange 
de la Reine, adreflés à Apollon, repréfenté par 
je fieur la Grange. 


LE SIECLE D'AIRAIN à Apollon. 
B Rillant pere du jour, toi, de quila puiffance š 
Par fes divers afpe&s, nous donna la naiffance z 
Toi, l'fpoir de la Terre, & l'ornement des 
Cieux ,. 
Toi, le plus néceffáire &le plus beau des Dieux s. 
Toi, dont l'a&ivité, dont Ia bonté fupréme 
Se fait voir & fentireu tous lieux par foi-mé;ne g 
Di-nous par quel deftin, où par quel nouveau 
choix , 
Tn célébres tes jeux aux rivages françois 
À p O L ом 
Si ces lieux fortunés onttoutce:qu’eut fa Gréce 
De gloire, de valeur, de mérite & d’adreñe, 
Се n'eft pas fans raifon qu'on y voit transférés 
Ces jeux qu’à mon honneur la terre a confacrés. 
А J'ai toujours pris plaifir à verfer fur la France y 
De mes plus doux rayons la bénigne influences 
fais le charmant objet qu'hymen y fairrégners 
Tour elle maintenant me fait tout dédaigaer. 
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Depuis un fi long-tems que pour le bien du 
monde 
Je fais 'immenfe tour de 1а terre & de Ponde, 
Jamais je n'ai rien уй fi digne de mes feux, 
Jamais un fang fi noble, un cœur fi généreux, 
Jamais tant de lumiére avec tant d'innocence, 
famais tant de jeuneffe avec tant de prudence, 
jamais tant de grandeur avec tant de bon:é, 
amais tant de fagefle avec tant de beauté. 
Mille climats divers qu'on vit fous la puiffance 
De tous les demi-Dieux dont elle prit naiffance, 
Cédant à fon mérite autant qu'à leur devoir, 
Se trouveront un jour unis fous fon pouvoir. 
Ce queurent de grandeur & la France & 
l'Efpagne, 
Les droits de Charles-Quint , les droits de 
Charlemagne», 
En elle avec leur fang heureufement tranfmis,. 
Rendront tout l'univers à fon trône foumis. 
Mais un titre plus grand, un plus noble partage 
Qui l'éléve plus haut, qui lui plait davantage, 
Unnomquitienten foi les plusgrandsnomsunis, 
C'eft le nom glorieux d'époufe de Louis. 


LE SIECLE D'ARGENT. 
Quel deftin fait briller, avec tant d'injufticé, 
Dans le fiécle de fer, un aftre fi propice? 
LE SIECLE DOR 
Ah! Ne mürmure point contre l'ordre dee 
Dieux. 
Loin de s'enorgueillir d'un don fi précieux; 
Ce fiécle, qui du Ciel a mérité la haine, 
En devroit augurer fa ruine prochaine, 
Xr voir qu'une vertu qu'il ne peut fuborner, 
Vient moins pour l'anoblir que pour l'exterminete 
Si-tót qu'elle paroît dans cette heureufe terre s 
Voi comme elle en bannit les fureurs de la guerre; 
Comme, depuis ce jour, d'infatigables mains 
Travaillent fans relâche au bonheur des humains з 
Par quels fecrets refforts ; un héres fe prépare 
A. chaffer les horreurs d'un fiécle fi barbare, 


“= 
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Ét me faire revivre avec tous les plaifirs 
Qui peuvent contenter les innocens défirse 


LE SIECLE DE FER. 
Je fcais quels ennemis ont entrepris ma perte s 
Leurs deffeins font connus, leur trame ей dé- 
couverte ; 
Mais mon cœur n'en eft pas à tel point abbattu.., 
APOLLON. 
Contre tant de grandeur, contre tant de vertu s 
ous les monftres d'enfer, unis pour ta défenfe y 
Ne feroient qu'une foible & vaine réfiftance. 
L'univers opprimé de ton joug rigoureux ;, 
Va goûter, par ta fuite , un deftin plus heureux, 
xl ей tems de céder à la loi fouveraine, 
Que t'impofent les voeux de cette augufte Reine $ 
Jl eft tems de céder aux travaux glorieux 
D'un Roi favorifé de la Terre & des Cieux. 
Mais ici trop long-tems ce différend m'arrête $ 
A de plus doux combats cette :lice s'apprête, 
Allons la faire ouvrir, & ployons des lauriers 
Pour couronner le front de nos fameux guerriers. 


"|с Ous ces récits achevés, la courfe de bagre 

commença, en laquelle, après que le Roi 
eut fait admirer Padreffe & la grace qu'il a en 
Cet exercice , comme en tous Jes autres у. & 
après plufieurs belles courfes de tous les Cheva- 
liers, Jë Duc de Guife, les Marquis de Soye- 
court & de la Valliére demeurérent à la difpu- 
te, dont ce dernier emporta le prix, qui fut 
mne épée d'or enrichie dé diamans, avec des 
boucles de baudrier de grande valeur, que don- 
na la Reine mere, & dont elle Phonora de {а 
main. 

La nuit vint cependant à la fin des courfes, 
par Ја jufteffe qu'on avoit енё a les commen- 
cer; & un nombre infini de lumiéres ayant 
éclairé tout ce beau lieu, l'on vit entrer dans 
la méme place trente-quatre concertans fort 
bien vétus, qui devoient précéder les Saifons, 
& faifoient le plus agréable concert du monde. 

pene 
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Pendant que les Saifons fe chargeoient естен 
délicieux qu'elles devoient porter, pour fervir 
devant leurs Majeftés la magnifique collation 
qui étoit préparée, les douze: Signes du zodia- 
que ; & les quatre Saifons danférent dans le 
rond une des plus Belles entrées de balletqu'on 
€üt encore vü&. Le Printems parut enfuite fur 
un cheval d'Efpagne , repréfenté par Mademois. 
felle du Parc, qui, avec le (ехе & les avanta» 
es d'une femme , faifoit voir l'adreffe d'un 

отте. Son habit étoit vert, en broderie dare 
gent & de fleurs au naturel. 

L'Eté le fuivoit, repréfenté par le fieur du Parc; 

ur un éláphant couvert d'une riche houffe, 
L'Automne , auffi avantageufement vêtu, re- 
préfenté par le fieur la Thorilliére, venoit a< 
Près, monté fur un chameau, 

L’Hiver, repréfenté par le Seur Béjart, fuivoit 
{иг ип ours. Leur fuite étoit.compofée de quaa 
rante-huit perfonnes., qui portoient toutes (ur 
leurs tétesde grands baffins pour la collation. 

Les douze premiers couverts de fleurs , pore 
toient , comme des jardiniers, des corbeilles- 
peintes de vert & d'argent , garnies d'un grand 
nombre.de porcelaines, fi remplies de confie 
tures X d'autres chofes délicieufes de la faifon у, 
qu'ils étoient courbés fous cet agréable faix. 

Douze autres , comme moiffonneurs, vêtus 
d'habits conformes à cette profeffion, mais fort; 
riches, portoient des baffins de cette couleur 
incarnate, qu'on remarque au foléil levant, Se 
füivoient l'Eté. 

Douze vêtus en vandahgeurs, étoient couverts 
de feuilles de vignes, & de grappes de raifins; 
& portoient dans des paniers feuille morte; 
remplis de petits baffins de cette même cou- 
leur, divers autres fruits & confitures, à la fui- 
te de l'Automne. E 
, Les douze derniers, étoient dés vieillárds gelés, 
dont les fourrures dë la démarche marquoient 
Ze, froidure & la foiblefle ; portant dans di 

ass 
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bains couverts d'une glace ёс d’une neige, fi 
bien contrefaites qu'on les eût prifes pour 18 
chofe méme , ce qu'ils devoient contribuer à 
la collation, & fuivoient J'Hiver. 7 г 
Quatorze concertans de-Pan & de Diane, ;pré- 
cédoient ces deux Divinités, avec une agréable 
harmonie de flûtes & de mufettes. — 

Elles venoient enfuite fur une machine fort 
ingenieufe, en forme d'une petite montagne 
ou roche ombragée de plufieurs arbres; mais 
ce qui étoit plus furprenant , c'eft qu'on la 
voyoit portée en l'air, fans que l'artifice qui 
la faifoit mouvoir, fe püt découvrir à Ta vůë. 
Vingt autres perfonnes les fuivoient, portant 
des viandes de la ménagerie de Pan, & de la 
chafíe de Diane. > 3 z 
Dix-huit pages du Roi fort richement vêtus, 
qui devoient {ervir les dames à table, faifoient 
les derniers de cette troupe ; laquelle étant 
rangée, Pan, Diane & les Saifons fe préfentant 
devant la Reine, le Printems lui adreffa le pre 
mier ces vers. 


LEPRINTEMS,A LA REINE: 
I Ytre toutes les fleurs nouvellement éclofes 
e Dont mes jardins font embellis, 

Méprifant les jafmins, les œillets, & lesrofes, 
Pour payer mon tribut, j'ai fait choix de ceslys 
Que dès vos premiers ans vous avez tant chétis, 
Louis les fait briller du couchant à Гацгоге y 

Tout l'univers charmé les refpeéte & les craintg 
Mais leur régne eft plus doux & plus puiffant 

-encore , 


Quand ils brillent fur votre teint, 
L" E ТЕ 
Surpris, un peu trop promtement, 
Jtpporte à cette fête un leger ornementg 

Mais, avant que ma faifon райе, 
Je ferai faire à vos guerriers, 
Dans les campagnes de la Thrace, 
Une ample moiflon de lauriers, 


DA" 
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L'A U T O M МЕ. 

Le Printems orgueilleux de la beauté des fleurs 
Qui lui tombérent en partage, 

Prétend de cette fête avoir tout l'avantage, 

Ес nous croit obfcurcir par fes vives couleurs; 

Mais vous vous fouviendrez , Princeffe fans 
feconde 

De ce fruit précieux qu'a produit ma faifon у 
Et qui croit dans votre maifon, 

Pour faire quelque jour les délices du monde. 

L'HIVER. 


La neige, les glaçons que j'apporte en ces lieux, 
Sont des mets les moins précieux; 
Mais ils font des plus néceflaires 
Dans une féte oii mille objets charmans, 
De leurs œillades meurtriéres , 
Font naître tant d'embrazemens. 
DIANE. 


Nos bois, nos rochers , nos montagnes, 
Tous nos chaffeurs, & mes compagnes 
Qui m'ont toujours rendu des honneurs fouve= 

rains, У 
Depuis que parmi nous ils vous ont và paroitre, 
Ne veulent plus me reconnoitre ; 
Et, chargés de prefens , viennent avecque moi, 
Vous porter ce tribut pour marque de leur foi. 
Les habitans legers de cet heureux boccage , 
De tomber dans vos rets font leur fort le plus 
doux, 
Et n'efliment rien davantage > 
Que l'heur de périr de vos coups, " 
Amour, dont vous avez la grace & le vifage, P 
A le même fecret que vous, f 
PAN. | 


Teune Divinité, ne vous étonnez pas, ; 
Lorfque nous vous offrons, en ce fameux repas s 
L'élite de nos bergeties. 
Si nos troupeaux goütent en paix 
Les herbages de nos prairies, 
Nous devons ce bonheur à vos divis attraits. a 
CEs 


` 
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CEs récits achevés gue grande table, en fors 
me de croiffant , ronde du côté où l'on de- 
voit couvrir, & garnie de fleurs de celui où els 
le étoit creufe, vint à fe découvrir. 
Trente-fix violons, très-bien vêtus, parurent 
derriére fur un petit théatre, pendant que Mes= 
fieurs de la Marche & Parfait pere, frere & fils, 
Contrôleurs Généraux, fous les noms de PA= 
bondance, de la Joye, de la Propreté, & de 
Ја Bonne Chére, la firent couvrir par les Plais 
firs, par les Jeux, par les Ris, & parles Délices, 
Leurs Majeftés s'y mirerit en cetordre s qui prés 
vint tous les embarras qui euflent pú naître 
pour les rangs. a 16 
La Reine mere étoit аф (е au milieu de Ја tae 
ble, & avoit à fa main droite. 
LE ROI 

Mademoifelle d'Alençon. 

Madame la Princeffe. 

Mademoifelle d'Elboeuf, 

Madame de Bethune. 

Madame la Ducheffe de Créqui, 


MONSIEUR. 
Madame la Ducheffe de Saint-Aignaff; 
Madame 1а Maréchale du Plefis. 
Madame Ја Maréchale d'Erampes, 
Madame de Gourdon. 
Madame de Montefpan. 
Madame d'Humiéres. 
Mademoifelle de Brancas. 
Madame d'Armagnac. 
Madame la Comteffe de Soiffonsz 
Madame la Princefle de Bade. 
Mademoifelle de Grançai. 

De l’autre côté étoient aflifes , 

LA REINE, 
Madame de Catignan. 
Madame de Flaix. 
Madame la Ducheffe de Foix, 
Madame de Brancas. 
Madame de Froulay, 
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Madame la Duchefle de Navailles, 
Mademoifelle d'Ardennes. 
Mademoifelle de Coetlogon. 
Madame de Спо]. 
Madame de Montaufier. 
MADAME. 
Madame 1а Princeffe Bénédicte; 
Madame la Ducheffe. 
Madame de Roüyroy. 
Mademoifelle de la Моње. 
Madame de Marfé. 
Mademoifelle de la Valliére. 
Mademoifelle d'Artigny. 
Mademoifelle du Bellay. 
Mademoifelle de Dampierre. 
Mademoifelle de Fiennes. 


X fomptuofité de cette collation paffoit tout 
ce qu'on en pourtoit écrire, tant par l'abon- 
dance, que par la délicateffe des chofes qui y 
furent fervies. Elle'faifoit auff le plus bel ob- 
jet qui puiffe tomber fous les fens; puifque, 
dans la nuit, auprès de la verdure de ces hau- 
tes paliffides , un nombre infini de Chandeliers 
peints de vert ёс d'argent, portant chacun vingt- 
quatre bougies, & deux cens flambeaux de cire 
blanche, tenus pir autant de perfónnes vetués 
en mafques, rendoient une clarté prefque aus- 
fi grande & plus agréable que ceile du jour. 
Tous les Chevaliers , avec leurs cafques couverts 
de plumes de différentes couleurs, & leuts ha- 
bits de la courfe, étoient appuyés fur la bar- 
riére ; & cg gíand nombre d'Officiets richement 
vêtus qui fervoient, en augrnentoierit encore la 
beauté , & rendoient ce rond une chofe enchan= 
tée, duquel, après la collation, leurs Majeftés 
& toute la Cour fortirent par le portique oppose 
fé à la barriére, & dans un grand nombre de 
caléches fort ajuftées, reprirent le chemin du 
château. 


п. JOUR- 
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Orfque Ја nuit du fecond jour fut venue , 

leurs Majeftés (е rendirent dans un autre 
rond, environué de paliffades comme le pre- 
mier & fur la même ligne, s'avangant toujours 
vers le lac où l'on feignoit que le Palais d'Alci- 
ne étoit bâti. Le deflein de cette feconde fête 
étoit que Roger & les Chevaliers de fa quadril- 
le, après avoir fait des merveilles aux courfes , 
que par l'ordre de la belle Magicienne ils a- 
voient faites en faveur de la Reine , contia 
nuoient eh ce même deflein pour le divertiffz- 
ment fuivant; & que, l'Ifle flottante n'ayant 
point éloigné le rivage de la France, ils don- 
nolent à Sa Majefté le plaifir d'une Comédie 
dont la fcéne éroit en Elide. 

Le Roi fit donc couvrir de toiles, en fi peis 
de tems qu'on avoit lieu de s'en étonner, tout 
ce rond d'une efpéce de dóme, pour défendre 
contre le vent le grand ombre de flambeaux 
& de bougies qui devoient éclairer le Théatre, 
dont Ја décoration toit fort agréable, 

Auffi-tór qu'on eut levé la toile, un grand 
- €oncert de plufieurs inftrumens fe fit entendre, 
& l'Aurore ouvrit la fcéne. On'y xepréfenta la 
Princeffe d'Elide ‚ Comédie-ballet , avec um 
Prologue & des Intermédes. 


NOMS DES PERSONNES QUI ONT KECITE', 
danfé & chanté dans la Comédie de là Prine 
cefle d’Elide, 

Syme Ih E DANS 


FESTES 
DANS LE PROLOGUE. 


Т? Aurore, Mademoifelle Hilaire. Lycifcas, Le 
Sieur Moliere. Valets de chiens chantans, les 
Siesrs Eflival, Den, Blondel. Valets de chiens 
danfans, les Sieurs Payfan, Chicanneau, Noblet y 
Pefan, Bonard, la Pierre. 


DANS LA COMEDIE. 


Jphitas, Je Sieur Hubert. La Princeffe Elide, 
Mademoifelle Moliere. Euriale , le Sieur Іа Gran- 
ge. Ariftoméne, Ze Sieur du Croify. Théocle, 
le Sieur Béjart. Aglante , Mademoïfelle du 
Parc. Cinthie , Mademoifelle de Brie. Arbate, 
le Sieur la Thorilliere. Philis , 7Macdemoifelle 
Béjart. Moron, Je Siewr Moliere. Lycas, le 
Sieur Prevoft. 


DANS LES INTERMEDES. 


Dans le I. Chafleurs danfans, Zes Sieurs Mane 

ceau; Chicanneas, Baltbazard у Noblet , Bonard , 

Dagny, la Pierre. 

Satyre chantant, dans le II. Ze Sieur Effival. 

Satyres danfans.... 

Berger chantant, dans le 111. Je Sieur Blondel. 

Dans le IV. Philis, Mademoifelle Béjart. Cli- 

mene; Mademoifelle.... 

Bergers chantans , dans le V. Jes Sieurs le Gros, 

Eflival, Don, Blondel. 

Bergéres chantantes, Zfe/demoi/elles Hilaire © 

da Barre. 

'Tous fix fe prenant par la main chantérent une 

chaníon à danfer,à laquelle les autres bergers 

répondirent en choeur. 

Pendant les danfes, il fortit de deffous le Théa- 

tre la machine d'un grand arbre chargé de feize 

Faunes, dont huit jouoient de la flüte, & les 

autres du violon ,avec un concert le plus agréa- 

blé du monde, Trente violons leurs répon- 
i doiemt 


A 
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doient de l'orcheftre , avec fix autres concertans 
de claveffins ёс de théorbes qui étoient /es Sieurs 
d'Anglebert, Richard, Itier, la Barre le cadets 
Tifu, © le Moine; & quatre bergers, & quae 
tre bergéres vinrent daníer une très-belle en- 
trée, à laquelle les Faunes defcendant de l'ar- 
bre {e mélérent de tems en tems. Les bergers 
érgient Jes Sieurs Chicanneau , du Pron, Noblety 
la. Pierre ; les bergéres étoient les Sieurs Bet: 
hazard, Magny, Arnald, Bonard. 

Toute cette {céne fut fi grande, fi remplie Se 
fi agréable, qu'il ne s'étoit encore rien уй de 
plus beau en ballet; aufi. ft-elle une fi 
avantageufe conclufion aux divertiffemens de 
ce jour, que toute la Cour ne le loua pas moins 
que celui qui l'avoit précédé, fe retirant avec 
une fatisfaction qui lui fir bien efpérer de la 
fuite d'une féte fi complette, 


124. FESTES 
Qu. X VE o 7 m 
Жез VE ee Me Me GER | 
LL JOURNEE 
SUITE ET CONCLUSION 
D ESG PLAISIRS | 
DE L'ISLE ЕМ CHANT KE | 
P rus on #'avançoit vers le grand rond d'eav, | 
| - qui repréfentoit le lac fur lequel étoit autrt= 
\ fois bâti le Palais d’Alcine, plus on s’approchoït 
de la fin des divertiffemens de l'ifle enchantée, 


comme s’il n’eût pas été jufte que tant de bra- 
ves Chevaliers demeuraffent plus long-tems dàns 


| 

\ une oifiveté qui eût fait tort à leur g oire. 

j On feignoit donc, fuivant toujours le. premier 
i deflein, que le Ciel ayant réfolu de donner Ја 


| lberté à ces guerriers, Alcine en eut des pres- 
fentimens qui la remplirent de terreur & d'in- 
quiétudes. Elle voulut apporter tous les remé- 
| des poffibles pour prévenir се malheur, Ze for- 
d tifer en toutes maniéres пп lieu qui. püt ren- 
Ë fermer tout fon repos & fa joye. 
On fit paroître (уг се rond d'eau, dont l'éten- 
duë & la forme font extraordinaires, un ro- 
cher fitué au milieu d'une iflé couverte de di- 
vers animaux, comme s'ils euflent voulu en 
défendre l'entrée. 
Deux autres ifles plus longues, mais d'une moin- 
dre largeur, paroiffoient aux deux cótés de la 
premiére, & toutes trois auffi-bien que les bords 
du rond d'eau étoient fi fort éclairées, que ces 
lumiéres faifoient naître un nouveau jour dans 
Pobfcutité de la nuit. Leurs Majeftés, étant 
arrivées, n'eurent pas plutôt pris leurs places, 
que l'une des deux ifles qui paroiffoient aux có- 
tés de la premiére, fut toute couverte de vio- 
lons fort bien vêtus. L'autre, qui étoit oppo- 
(ée, le fut en même tems de trompettes & de 
timballiers, dont les habits n’étoient pas moine 
ziches, 

7 Mais 
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Mais. ce qui furprit davantage, fut de voir fox- 
tir Alcine de derriére le rocher, portée par un 
monftre marin d'une grandeur prodigieufe. 

Deux des Nymphes: de fa fuite , fous les noms 
de Сее. & de Dircé,: parürent.au. même tems 
à fa fuite; ёс, fe: mettant à fes côtés fur de 
grandes baleines , elles s’approchérent du. bord 
du rond d'eau, & Alcine commença des vers, 
auxquels fes compagnes répondirent , & qui 
furent à la louange de la Reine, mere du Roi. 


ALCINE, CELIE, DIRCE. 


K&LCINE. 

V Ous, à qui je fis part de ma félicité, 

Pleurez avecque moi dans cette extrémités 

CELIE 
Quel eft donc le fujet. des foudaines alarmes 
Qui de vos yeux charmans-font couler tant de 
larmes? 
A L.C IN Е. 

Si je penfe en parler, ce met qu'en frémiffant; 

Dans les fombres-horreurs d'un (опре menas 

gant p 

Un fpe@re m'avertit, d'une voix éperduë , 
Que pour moi des enfers la force eftfufpendue, 
Qu'un célefte pouvoir arrête leur fecouis , 
Et que ce-jour:fera le dernier de mes jours. 

Ce que verfa de trifte au point de ma naiffance;. 
Des aftres ennemis là maligne influence, 
Et tont ce-que mon art m'a prédit аё malheurs g: 
En ce fonge fut peint dé fi vives couleurs, 
Qu mes yeux éveillés fans ceffe il repréfente 
Le pouvoir de Méliffe; & l'heur de Bradamante2 
J'avois prévå ces maux; maisles charraans plaifirs 
Qui femblóient eñ cés lieux prévenir nos défis, 
Nos fuperbes palais, nos jardins , nos campagne. 
L'agréable entretien de nos chéres compagnes, 
Nos jeux & nos chanfons, les concerts des oifeauxg, 
Le parfum des zéphirs,.le murmure des eàux 
De pos tendres amours les douces avantires, — 

Ез Ма» 
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M'avoient fait oublier ces funeftes augures, 
Quand le fonge cruel dont je me fens troubler, 
Avec tant de fureur les vint renouveller. 
Chaque inftant, je crois voir mes forces terraflées, 
Mes gardes égorgés, & mes prifons forcées; 

e crois voir mille amans, par mon art transformées, 
D'une égale fureur à ma perte animés, 
Quitter, en méme tems, leurs troncs & leurs 

feuillages ; 
Hans le jute deffein-de venger leurs outragess 
Et je crois voir enfin mon aimable Roger, 
De fes fers méprifés prêt à fe dégager. 
CELIE. 


Lacrainteenvotreefprit seft acquis trop d'empire. 
Vous régnez feuleici, pour yous feule on foupire; 
Rien n'interrompt le cours de vos contentemens 
Que les accents plaintifs de vos-triftes amans; . 

Logiftille & fes gens, chaffés de nos campagnes, 


Erremblent encor de peur ; cachés dans leurs 


montagnes ; 
Et le nom de Méliffe, en ces lieux incoænu, 
Par vos augures feuls jufqu'à nous eft venu: 
DIR CE. 

Ah! Ne nous flatons. point. Ce fantôme effroyable 
Ma tenu, cete nuit, ип difcours tout femblable, 
A L CIN E. 

Hélas Í De nos malheurs; qui-peut encor douter? 
C: E L I, Es 

Jy vois un grand reméde, & facile à tenters 

Une Reine paroit, dont le fecours propice, 

Nous fcaura garantir des efforts de Mélifle. 

Par tout de cette Reine on vante la bonté; 

Et l’on dit que fon cœur,. de qui la fermeté 

Des flots les plus mutins méprifa l'infolenee, 

“Contre les vœux des Deng, eft toujours fans. dé 
fenfe. 

$ ERR 

lleftvray; je la vois. „Еп ce prefant danger, 

A nous donner fccours táchens de l'engager. 

Difons- 
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Difons-lui qu'en tous lieux la voix publique étale 
Lès charmantes beautés de fon ame royale ; 
Difons que fa vertu, plus haute que fon rang, 
Seit relever l'éclat de fon augufte fang, 
Et que, de notre fexe, elle a porté la gloire 
Si loin que l'avenir aura peine à le croire; 
Que du bonheur public fon grand coeur amot- 
reux 
Fit toujours, des périls, un mépris généreux; 
Que de fes propres maux fon ame à peine atteinte, 
Pour les maux de l'Etat garda toute fa crainte. 
Difons que fes bienfaits, verfés à pleines mains g 
Lui gagnent le refpeét & l'amour des humains, 
.Et.qu'au moindre danger dont elle eft menacée, 
Toute la terre en deuil fe montre intéreffée. 
Difons qwan plus haut point de l'abfolu pouvoir, 
Sans fafte & fans orgueil, fa grandeur. s'eft fait 
yoir; 
Qu'aux tems les plus fâcheux, fa fageffe conftante, 
Sans crainte, a foutenu l'Autorité panchante, 
Et, dans le calme heureux par fes travaux acquis, 
Sans regret, la remit dans les mains de fon fils. 
Difons par quels refpeóts, par quelle complai- 
fance, 
De ce fils glorieux l'amour , la récompenfe; 
Xantons les longs travaux, vantons les juftes loix 
De ce fils reconnu pour le plus grand des Kois, 
Et comment cette mere , heureufement féconde, 
Ne donnant que deuxfois, a donnétantau monde. 
Enfin, faifons parler nos foupirs & nos pleurs 
: pour la rendre fenfible à nos vives douleurs, 
Et nous pourrons trouver, au fort de notre peines 
Un refuge paifible aux pieds de cette Reine. 
D I R. C F. 
Je fçais bien que fon cœur, noblement généreux, 
Ecoute avec plaifir la voix des malheureux ; 
Mais on ne voit jamais éclater fa puiffance 
Qu'à repouffer le tort qu'on fait à l'innocence. 
Je fçais qu'elle peut tout; mais je n'ofe penfex 
Que, jufqu'à nous défendre „ол la vit s'abaiffer, 
Deos douces ешеш» elle peut ёце infizuite , 
F4 ES 
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Et rien n'eft plus contraire à (а rare conduite. 
Son zéle, fi сопли, pour le culte des Dieux. 
Doit rendte à fa vertu nos refpe&ts odieux ; 
Et, loin qu'à fon abord. mon effroi diminue, 
Malgré moi , je le fens qui redouble à fa уйе. 
A L Ç I N° E. 
Ah! Ma propre frayeur fuffit pour m'affliger. 
Loin d'aigrir mon ennui, cherche à le foulagers 
Et táche.de fournir à mon ame oppreffée 
De quoi parer aux maux dont elle eft menacée, 
KRedoublons cependant les gardes du Palais, 
Et,s'il nieft point pour nous d'azyle déíormais , 
Dans notre défefpoir,. cherchons notre défenfe ; 
Æt ne nous rendons pas au moins fans réfiftance, 


Alcine, Mademoifelie du Parc. 
Célie, Mademoïfelle de Brie. 
Dircé, Mademoifelle Moliere. 


T. Orfqu'elles eurent achevé, &.qu'Alcine fe 
fut retirée pour: aller redoubler les gardes du 
Palais, le concert des violons fe fit entendre ,, 
pendant que , le: frontifpice du Palais venant.à 
$ouvrir avec un merveilleux artifice , & des 
tours venant- à s'élever à vûé d'œil , quatre 
géans d'une grandeur démefurée vinrent à pa- 
тойтте avec quatre nains ,.qui, par l'oppofition 
de leur petite: teille , faifoient paroitre celle 
des géans encore plus exceffive. Ces coloffes 
étoient commis à la garde du Palais, & ce fut 
ar eux. que commença la premiére entrée dw. 


aller, 
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B. A LE. E М 
DU PALAIS D' A L СІМЕ. 


E AU dou 
PREMIERE ENTREE 


С Fans, Les беш Mánceau , Vagnard, Pefam g- 
& Joubert. 

Nains. Les deux petits des-Airs,-le petit Vas 

gnard, & le petit Tutin, 


Кирүү AE EEE MED АШ 
DEUXIEME ENTREE 


"Н vit maures; chargés par Alcine де 14 garde 
du dedans en font une exa&te vifite ауес» 
chacun, deux flambeaux. 

Maares. Les fieurs d'Heureux , Beauchamp s 
Moliere, la Marre, le Chantre, de Gan, du 
Pron XX Mercier. i 

AO DEEE EE A EEE EE MORE 


TROISIEME ENTREE: 


С BR un dépit amoureux oblige fix des: 
chevaliers. qu'Alcine retenoit auprès d'elle > 

à tenter la {ortie de ce Palais; mais,la fortune 

ne fecondant pas les efforts qu'ils font dans 

Jeur défefpoir, ils font vaincus aprés un grand 

combat par autant.de monftres qui les attaquent. 

Chevaliers Monfieur de Souville, les fieurs 

Raynal , des-Airs lainé, des-Airs le feconda 

de Lorge, & Balthazard. 

Monfires. Les fieurs Chicanneau, Noblet; Ar- 
nald, Desbio(fes, Defonets, & la Pierre. 

ES À 


D 


GER 
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DR HE INDE EME A R AP AOC NE db 
QUATRIEME ENTRE Е. 


A Ldne alarmée de cet accident, invoque de 
nouveau tous fes efprits, & leur demande 


“Secours: il s'en: préfente deux à ёе, qui font 


des fauts avec une force & une agilité mer- 
veilleufe. 


Démons agiles. Les fieurs Saint André & Марӣу. 
49 ARR RENE NE SRE E AE AE AR AE HEEE еее e 


CINQUIEME ENTRER 


D'autres démons viennent encore, & fern- 
blent affürer 12 magicienne qu'ils n'oublie- 

font rien pour fon repos. 

Démons Jauteurs. Les fieurs Tutin, la Brodiere, 

Pefan, & Bureau. 


leg kk RH d ARR derbei Ж A d KE 9 gh 
SIXIEME ЕТ DERNIERE ENTREE. 


M Ais à peine commence-t-elle à fe raffürer , 
qu'elle voit paroître auprès, de Roger & 
de quelques chevaliers de fa fuite, Ја fage Mé- 
life fous ia forme d'Atlas. Elle court auffi-tót 
pour empécher l'effet de fon intention; mais 
elle arrive trop tard. Mélifle a déjà misau doigt 
Че ce brave chevalier la fameufe bague qui dée 
fruit les enchantemens. Lors ua coup de ton- 
пеге ,fuivi de plufieurs éclairs, marque la des- 
ttuction du Pilais, qui eft auffi-tór réduit en 
sendres‘par un feu d'artifice, qui met fin à 
«ette avanture, & aus divertiffemens de Pifle 
enchanté- 
Aline. Madémoiíelle du Pare, Menpe. Le leur 
de Loge, 
Roger. Le fieur Be&uchamp. 
Chevaliers. Les Gears d'Heuteuz, Raynal, du 
Piona & Desbiolies, 
Eeuytes, 
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Ecuyers. Les fieurs la Marre, le Chantre, de 
Gan; & Mercier 


Fix du Ballet. 


IL fembtoit que le Ciel, la Terre & l'Eau fus= 
fent tout en feu, & que la deftru@ion du 
fuperbe Palais d'Alcine, comme la liberté des 
chevaliers qu'elle y retenoit en prifon, це fe 
püt accomplir que par des prodiges & des mi- 
zacles. La hauteur & le nombre des futées vO- 
lantes, celles qui rouloient fur le rivage, & 
celles qui refforto ent de l'eau apres s'y étre 
enfoncées, faifoient un fpe&acle fi grand & fi 
magnifique, que rien ne pouvoit mieux termi- 
ner les enchantemens qu'un fi beau feu d'arti- 
fice; lequel ayant enfin ceffé après un bruit & 
une longueur extraordinaire, les coups de Боё- 
tes quil'avoient commencé redoublérent encore, 
Alors toute la Cour, fe retirant, confefia qu'il 
ne fe pouvoit rien voir de plus achevé que ces 
trois fêtes ; & c'eft allez avouer qu'il ne eX pou= 
voit rien ajouter, qué de dire qne; les trois 
journées ayanteu chacune fes partifans, comme 
chacune fes beautés particuliéres , ол ne con- 
vint pas du prix qu'elles devoient emporter 
entre elles, bien qu'on demeufât d'áccotd qu'ele 
les pouvoient juftement le difputer à toutes cel- 
les qu'on avoit vüés jufqu'alots; 58е les furpas- 
fet peut-être. 
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Д Ais , quoique les fêtes comprifes dans Le 
fujet des plaifirs de l'ifle enchantée fuffent 
terminées, tous les-divertiflemens de Verfailles 
ne l'étoient pas; & la magnificence & la ga- 
Janterie du Roi en avoit encore réfervé pour 
les autres. jours , qui n'étoient pas. moins a- 
gréables. 

Le famedi , dixiéme , Sa Majefté voulut courre 
les têtes. C'eft un exercice, que peu de gens 
ignorent, & dont l'ufage eft venu d'Allemagne, 
fort bien inventé pour faire voir l’adrefle d'un 
Chevalier, tant.-à bien mener fon cheval dans 
les paffades de guerre, qu'à bien fe fervird'une 
lance, d'un dard, & d'une épée. Si quelqu'un 
ne lesa pas vü courre, il en trouvera ici la 
defCription, étant moins commune que la ba- 
gue, & feulement.ici depuis peu d'années; & 
ceux, qui en ont eu le plaifir, ne s'ennuyeront 
pas d'une narration fi peu étendue, 

Les Chevaliers entrent, l'un après l’autre, dans : 
lalice,la lance à la main, & un. dard fous la 
cuiffe droite ; & après que l'un d'eux а couru & 
emporté une téte de gros carton peinte, & de la 
forme de celle d’un Turc, il donne fa lance à 
um page, &, faifant la demi-volte, il revient 
À toute bride, à la feconde tête qui a la coue. 
leur Se, la- forme: d'un Maure, l'emporte avec 
le dard qu'il lui jette en paffánt; puis, repre- 
nant une javeline peus différente de la forme 
du dard, dans.une.troifiéme paffade > il la 
darde dans un. bouclier où-eft peinte une tête - 
de Médufe, &, achevant fa demi-volte; il ti- 
ze l'épée, dont il emporte, en paffant toujours 
à toute bride, une tête élevée à un demi pied 
de terres puis, faifant place à un autre, ceini 
quta 


DE VERSAILLES, en 1664. 134 


qui , en fes courfes, en a. emporté. le plus, 
gagne le prix. S 

Toute 14 Cour s'étant placée für une baluftra- 
de de fer doré, qui regnoit autour de l’agréable 
maifon de Verfailles, & qui regarde fur 1с fos- 
fé, dans lequel on avoit dreflé Ја: lice avec des 
barriéres, le Roi s'y rendit, fuivi des mêmes 
Chevaliers, qui avoient couru la bague; les 
Ducs de Saint-Aignan & de.Noailles у contis 
nuant leurs premiéres fonctions, l'un de Maree 
chal de camp, & l'autre, de Juge des courfes. 
Il s'en fit. plufieurs fort, belles &- lreureufes s - 
mais l’adrefle du Roi lui ft emporter haute- 
ment ,_enfuite du.prix da la courfe des dames, 
encore celui que donnoit la. Reine. C'étoit 
une rofe dé diamans.de grand prix, que le Roi, , 
après l'avoir gagnée, redonna libéralement à 
courre aux autres Chevalieis, &. que le Mat- 
quis de Coaflin difpüta contre le. Marquis de 
Seyecourt, & gagna. з 
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LE dimanche, au lever du Roi, quafi toute 
la converfation tourna für les belles cour- 
fes du jour précédent, & donna lieu à un grand 
défi, entre le Duc de Saint-Aignan qui n'avoit 
point encore couru & le Marquis de Soyecourt, 
qui fut remis au lendemain , parce que le 
Maréchal Duc de Grammont, qui parioit pour 
ee Marquis, étoit obligé de partir pour Paris, 
don il ne devoit revenir que le jour d’après. 
Le Roi mena toute la Cour, cette après-dinée, 
à fa ménagerie, dont on admira les beautés 
particuliéres, ë le nombre prefque incroyable 
d'oifeaux de toutes fortes, parmi lefquels il y 
en a beaucoup de fort rares. Il feroit inutile 
de parler de Ја collation qui fuivit ce divertis- 
fement , puifque , huit jours durant, chaque 
repas pouvoit paffer pour un feftin des plus 
grands qu'on puiffe faire. 

Te loir, Sa Majefté fit xepréfenter, fur l'un 
de ces Théatres doubles de fon faion, que fon 
efprit univerfel a lui-même inventés, la Comé- 
die des Ficheux , faite par le feur Moliere, 
mêlée d'entxées de ballet, & fort ingénieufe, 
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LE bruit du défi, qui fe devoitcourit le lun- 
di, douziéme, fit faire une infinité de ga- 
geures d'aflez grande valeur, quoique celle des 
deux Chevaliers ne füt que de cent piftoles; &, 
comme le Duc, par une heureufe audace , don- 
noit une тёге à ce Marquis fort adroit , beaucoup 
tenoient pour ce'dernier, qui, s'étant rendu un 
peu plus tard chez le Koi, y trouva un cartel 
> pour le préfièr ; lequel , pour n’être: qu'en pro- 
'fe, on та point mis en ce difcours. 
Le Duc de saint-Aignan avoit aufi fait voir à 
quelques-üns de fes amis, comme un. heureux 
préfage de fa victoire, ces quatre vers, 
AUX DAMES. 
B Elles , vous direz en ce jour, 
Si vos fentimens font les nôtres, 
Qu'étre vainqueur du grand Soyecourt у 
C'eft étre vainqueur de dix autres. 
faifant toujours allution à fon nom de Guidon 
le fauvage , que l’avanture de l'ifle perilleufe 
rendit viétorieux de dix Chevalieis. Auffi-tôt que 
le Roi eut diné, il conduifit les Reines, Mort 
fieur, Madame, & toutes les Dames dans un 
lieu où l'on devoit tirer une Lotterie, afin que 
rien ne manquât à là galanterie de ces fêtes. 
C'étoient des pierreries, des ameublemens , de 
Fargenterie , ёс autres chofes fem"lables ; &, 
quoique le fort ait accoutumé de décider de ces 
préfens, il s'accorda fans doute avec fe delir de 
Sa Majefté, quand il fit tomber le gros lot en- 
tre les mains de la Reine; chacun fortant de 
ce lieu-là fort content, pour aller voir les cours 
fes qui s’alloient commencer. 
Enfin Guidon & Olivier parurent fur les rangs y 
à cinq heures du foir, fort proprement vêtus & 
bien montés, 
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Le Roi avec toute [à Cour les honora de fà prés 
fence; & Sa Majeíté lut méme les articles des 
courfes,- afin-qu'il-n'y eût aucune conteflation 
entreux. Le fuccès en fut heureux аи Duc de 
Saint-Aignan qui gagna le défi. 

Le foir, Sa Majeíté fit jouer les trois premiers 
a&es d'une Comédie , nommée Tartuffe, que le 
fieur Moliere avoit faite contre les hypocrites; 
mais, quoiqu'elle eût été trouvée fort divertis- 
fante, le Koi connut tant de conformité entre 
ceüx qu'une véritable dévotion met dans le. che- 
min du Ciel, & ceux qu'une vaine- oftentation 
des bonnes- œuvres, n'empéche pas d'en com- 
mettre de mauvaifes, que fon extrême. délica- 
teffe pour les chofes: de la religion. eut- de la 
peine: à fouffrir cette reffemblance du vice ауес 
la vertus &,-quoiqu'on, ne doutàt point des 
bonnes intentions de l'auteur, il défendit cette 
Comédie pour le Public, jufqu'à ee .qu'elle fût 
entiérement achevée, & examinée par des gens 
capables d'en juger, pour n'en pas laiffer abufer : 
à d'autres moins capables d'en faire un ја 
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LE mardi treiriéme, le Roi voulut encore 
courré les têtes, comme à un jeu ordinaire 
que devoit gagner celui qui en feroit le plus. Sa 
Majefté eut encore fe prix dela courfe des Das 
mes, le Duc de Saint-Aignan celui du jeu; &, 
ayant eu l'honneur d'entrer pour le fecond à la 
difpute avec Sa Маје, l'adreffe incomparable 
du Roi lui fit encore avoir ce prix, & ce ne fut 
pas fans un étonnement, duquel on пе pouvoit 
e défendre, qu'on en vit gagner quatre à Sa. 
Majefté en deux fois qu'elle avoit courules têtes: 
On joua le. méme foir la Comédie du Mariage 
forcé, encore de la facon du même fienr Molie- 
xe, mélée d'entrées de ballet & de récits; puis 
le Roi prit le chemin de Fontainebleau le mer- 
credi quatóziéme. Tou‘e la Conr fe trouva fi 
fatisfaite. de ce qu'elle ayoit vú a que chacun 
crüt qu'on: ne pouvoit fe paffer de le mettre par 
écrit, pour en donner la connoiffance à ceux 
qui n'avoient pú voir des fêtes fi diverfifites & 
fi agréables , où Ton. a рй. admirer tout:à la fois 
le projet avec le fuccës , la liberalitéavec la po- 
liteffe, le grand: nombre avec lordie,, & la fz- 
tisfa&ion de tous; où les foins infatigables de 
Monfieur Colbert s'employérent en tous ces di- 
vertifemens , malgré fes importantes affaires; 
où le Duc dé Saint-Aignan joignit action à 
l'invention du de fein: où les beaux vers da Pi é< 
fident de Périgny à la louange-des Reines, fu- 
rent fi juftement penfés, fi agrésblement tour- 
nés, & récités avec tant d'art; où ceux q 
Monfieur dé Benfferade fit pour les Chevalie 
Surent une approbation générale; où la vigi- 
lance exa&e de Monfieur Bontemps, & j’appli- 
sation. de Moien de Launay, ne laifférent 
š mans 
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manquer d'aucune des chofes néceffaires: em 
fin, oà chacun a marqué fi avantageufement fon 
-deflein de plaire au Roi, dans le tems où Sa 
Majefté ne penfoit elle-même qu'à plaire, & 
[EL | où ce qu'on a vü-ne fçau cit jamais fe perdre 
dans la mémoire des fpeétateurs ; quand on 
n’auroit pas pris le foin de conferver par écrit 
le fouyenir de toutes ces merveilles, 
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ACTE URN 


SGANARELLE, amant de Doriméne:. 
GERONIMO, ami de Sganarelle. 
DORIMEN E, fille d'Alcantor. 
ALCAN TOR, pere de Doriménc, 
ALCIDAS; frere de Doriméne. 
LYCASTE, amant de Dotiméne. 
PANCRACE, Docteur Ariflotélicien.. 
MARPHURIUS,. Docteur Pyrrhonier, 
DEUX BOHEMIENNESA 


La.Sèéne eff dans ине plate publiques: 


fe k doo potete k'a Rote Va AE k kO RE EE e 
SCENE PREMIERE. 


SGANARELLE parlant à ceux Jui fonte 
š dans fa maifon 


IR fuis de retour dans on moment. Опе 


Гоп аіс bien foin du logis, & que tout 
aille comme il faut. Si l’on m'apporte de 
l'argent, que l'on me vienne querir vite 

chëz le feigneur Сеопіто; & , fi l'on vient 

m'en demander, qu'on dife que je fuis forti 


ë š z = 7 D 
& que je ne dois revenir de toute la journée. 


ЖОООК E Ñ 
Dre ENE OTR 


SGANARELEE; GERONTI Мо. 


GERONIMO zyznt entendu les dernieres 
r roles de Sganarelle. 
V Oilà uh ordre fort prudent. 
SGANARELLE. 
Ah! Seigneur Géronimo, je vous trouve à pros 
pos; & j'allois chez vous, vous chercher; 
Р GE- 
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GER O N I M О: 
Et pour quel fujer, s’il vous plaît ? 
SGANARELLE. 
Pour yous communiquer une affaire que j'ai en 
‘tête, & vous prier de m'en dire votre avis. 
GERONIMO. 
Très-volontiers. Је fuis bien айе de cette ren- 
contre, & nous pouvons parler ici en toute libertés 
SGANARELLE. 
Mettez donc deflus, s’il vous plait. Il s'agit 
d'une chofe de conféquence, que l'on m'a pro- 
pofée; & il eft bon de ne gen faire fans le 


confeil de fes amis. 
GERONIMO. 


Je vous fuis obligé de m'avoir choifi pour cela, 
Vous n'avez qu'a me dire ce que c’eft. 
SGANARELLE. 


Mais, auparavant, je vous conjure de ne me 
point flater du tout; & de me dire nettement 


votre peníée. 
GERONIMO. 


Je le ferai, puifque vous le voulez. 
SGANARELLE. 
Je ne vois rien de plus condamnable, qu'un ami 
qui ne nous parle pas franchement. 
G E R O N I M O. 
Vous avez raifon. | 
SGANARELLE. 
Et, dans се fiécle , on trouve peu d'amis fincéress 
G E R O N IM O. 1 
Cela eft vray. 
SGANAR EL ЕЕ. 
Promettez-moi donc , Seigneur Géronimo; dé 
me parler avec toute forte de franchife, 
GERONIMO, 


e vous le promets, š 
J ` SGA« 
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SGANARELLE. 
Jurez-en votre foi. 
GERONIMO. 
Oui, foi d'ami. Dites-moi feulement votre affaire; 
SGANARELLE. 


C'eft que je veux fçavoir de vous, fi je ferai 
bien de me marier. 


GERONIMO. 
Qui? vous? 
SGANARELLE. 
Oui, moi-même, en propre perfonne. Quel ef 
votre avis là-deflus ? 
GERONIMO. 
Je vous prie, auparavant, de me dire une chofes 


SGANARELLE. 
Et quoi ? 


GERONIMO. 
Quel âge pouvez-vous bien avoir maintenant? 


S G ANA REI Е, 
Moi ? 


GERONIMO. 
Oui. 


SG A N.A R E L L E. 
Ma foi, je ne fçais; mais je ame. porte. bien. 
GERONIMO: 
Quoi! Vous ne fgayez pas, à peu près , votre âge ? 
SGANARELLE, 
Non. Eft-ce qu'on fonge à cela? 
GERONIMO. 
Hé, dites-moi un peu, s'il vous plait ; combien 


aviez-vous d'années , lorfque nous fimes cons 
noiffance ? 


SGANARELLE. 
Ma foi, je n'avois que vingt ans alors. 
GERONIMO. 
Combien fümes nous enfemble à Rome? Š 
SGAS 
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SGANARELLE. 
Huit ans. 
GERONIMO. 
Quel tems avez-vous demeuré en Angleterre? 
SGANARELLE. 
Sept ans. 
GERONIMO. 
Et en Hollande, où vous fütes enfuite? 
SGANARELLE. 
Cinq ans, & demi. 
GERONIM O. 
Combien y a-t-il que vous étes revenu ici? 
SGANARELLE. 
Je revins en cinquante-deux, 
GERONIMO. 
De cinquante-deux à foixante-quatre, il y a doit- 
ze dns, ce me femble. Cinq ans en Holland 
font dix fept; fept ans en Angleterre , font vingt 
quatre ; huit dans notre íéjour à Rome, font 
trente-deux ; & vingt que vous aviez lorfque nous 
nous Connûmes, cela fait juflement cinquante- 
deux. Si bien, Seigneur Sganarelle, que , fur 
votre propre confeflion vous êtes environ à vo- 
tre cinquante- deuxiéme, ou cinquante- troific- 
me année. 
S G A NA KR EL І Е. 
Ой? Moi? Cela ne fe peut pas. 
GERONIMO. 
Mon Dieu! Le calcul eft jufte; & là-deflus, je 
vous dirai franchement & en ami, comme vous 
m'avez fait promettre de vous parler, que le ima- 
riage n'eft guétes votre fait. C’eft une chofe à 
laquelle il faut que les jeunes gens penfent bien 
mürement avant que de la faire, mais les gens 
de votre âge n'y doivent point penfer du tout; 
&,fi l'on dit que la plus grande de toutes les fo- 
lies eft celle de fe marier, је ne vois rien de plus 
makà-propos, que de la faire, cette folie, dans 
la faifon Ой nous devons être plus fages, Enfin 
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je vous en dis nettement ma penfée. Je ne vous 
confeille point de fonger au mariage; & je vow 
trouverois le plus ridicule du monde, fi, ayant 
été libre jufqu'à cette heure, vous alliez vous 
charger maintenant de la plus pefante des chaines. 
$5С AN ARE L L E. 
Et moi, je vous dis que je fuis réfolu de me ma- 
rier; & que je ne ferai point ridicule en époufant 
la fille que je recherche. 
G E R O N I M O. 
Ah! C'eft une autre chofe, Vous ne m'aviez pas 
dit cela. . 
SGANARELLE, 
Cet- une fille; qui me plait, & que j'aime de 
tout mon Cœur. 
G E R O N I M O. 
ous l'aimez de tout votre coeur? 
SGANAR EL LE. 
Sans doute; & je l'ai demandée à fon pere. 
GERONIMO. 
Vous P'avez demandée ? 
SG'AN ARE EL LE. 
Oui, C'ef un mariage qui fe doit conclure c& 
foir; & j'ai donné ma parole. 
GERONIM O. 
Oh! Mariez-vous donc. Je me dis plus mot. 
SGANARELLE. 
E quitterois le deffein que j'ai fait? Vous fem-. 
le-t-il, Seigneur Geronimo, que je ne fois plus 
propre à fonger à une femme? Ne parlons point 
de l’âge que je puis avoir; mais reg :rdons leule- 
ment les chofes. Y a-t-il homme de trente ans 
qui paroifle plus frais, & plus vigoureux que vous 
me voyez? N'ai-je pas tous les mouvemens de 
mon corps auffi bons que jamais, & voit-on que 
j'aye beloin de caroffe ou de chaife pour chemi- 


Der? N'ai-ie pas encore toutes mes dents les meil- 
Жете И, G Lu 
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[Ti montre fes dents. J 


leures du monde? Ме fais-je pas vigoureufemene 
mes quatre repas par jour, & peut-on voir un 
eitomac qui ait plus de 
[ X touffe. ] 
force que le mien? Hem, hem, hem. Hé? 
Qu'en dites-vous ? 
GERONIMO. 
Vous avez raifon, je m'étois trompé, Vous fe 
зех bien de vous marier. 
SGANARE L L E. 
Fy ai répugné autrefois: mais j'ai maintenant 
de puiffantes raifons pour cela. Outre la joye que 
j'aurai de poffeder une belle femme qui me dor- 
lotera, & me viendra frotter lorfque je ferai las, 
outre cette joyes dis-je; je'confidere, qu'en де» 
meurant comme je fuis, je laiffe périr dans le 
monde la race des Sganarelles; & , qu'en me 
mariant, je pourrai me voir revivre en d'autres 
moïi-mêmes ; que j'aurai Je plaifir de voir des créa- 
mures, qui feront forties dé moi, de petites figu- 
res qui me reffembleront comme deux gon 
d'eau, qui fe joneront continuellement dans la 
mäifon, qui m'appelleront leur papa quand je 
reviendrai de la Ville, & me diront de petites 
folies les plus agréables du monde. Tenez, il 
me femble déjà que j'y fuis, & que j'en vois unc 
demi-douzaine autour de moi. 
GERONIMO. 


И ny a rien de plus agréable que cela; & je) 
vous confeille de vous marier le plus vite que vous 


pourrez. 
SGANARELLE, 
Тош. de bon? Vous me le confeillez ? 
GERONIMO.: 
Affürément, -Vous ne fçauriez mieux faire, 
SGANARELLE . 
Vrayment, je fiis ravi que vous me donniez 6 


г Sos 3 | 
confeil em véritable ami єг 


COMEDIE. 141 
G E R. O N I M O. 
Hé quelle eft 1а perfonne s'il vous plait, avec 
qui vous allez vous marier © 
SGANARELLE, 
poriméne, 
GERONIMO, 
Cette jeune Doriméne, fi galante у & f ben 
parée t 
SGANARELLE. 
Oui. 
GERONIMO. 
Fille du Seigneur Aléantor ? 
SGANARELLE, 
"Jattement. 
GERONIMO. 
Erfævr d'un certain Alcidas, qui fe méle-de 
porter l'épée ? 
SGANARELLREK. 
Є'ей cela. 
GERONIMO: 
Vertu de ma vie! 
SGANARELLE 
Een dites-vous ? 
GERONIMO. 
Bon parti! Mariez-vous promtements 
SGANARELLE, 
Wai-je pas raifon d'avoir fait ce choix ? 
GE R O N I M O. à 
Sans doute. Ah! Que vous ferez bien тапай 
Dépêchez-vous de l'être. 
SGANARELLE. 
Yous me comblez de joye, de me dire cela. Je 
yous remercie de votre comíeil, & je vous invite 
«e foir à mes nóces. 
GERONIMO, 
je n'y manquerai раз; & je veux y aller en mag: 


que, afin de les mieux honorem 
Ga SGA- 
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SGANARELLE. 
Serviteur. 
G E R O N I M O à part. 


La jeune Doriméne, fille du Seigneur Alcantor, 
avec le Seigneur Sganarelle, qui n'a que cn 
quante-trois ans! O le beau mariage! O le beau 
mariage ! 


[Се qu'il répése plufieurs fois en s'en allant ] 
TEE o kE 


S СЕМЕ III. 


S.G A N A R E L L E Zelt 
E mariage doit être heureux, car i| donne 
de la joye à tout le monde; & je fais rire 
rous ceux à qui j'en parle. Me voilà maintes 
naut le plus content des hommes. 
QE AAA MERE EH 


S C E N E IV. 


DORIMENE, SGANARELLE. 
DORIMENE dans le fond du Théatre, à un 
petit laquais qui la fuit. 

ALlons, petit garcon, qu'on tienne bien ma 

queue, & qu'on ne s'amufe pas à badiner, 
SGANARELLE à part ,-appercevant. Doriméhes 
Voici ma maîtrefle, qui vient. Ah! Qu'elle eft 
agréable! Quel air, & quelle taille! Peut-il y 


avoir un homme, qui n'ait, en la voyant, des 
demangeaifons de fe marier ? : 


Га Doriméne, } 


Où allez-vous, belle mignonne, chére époulé 
future de votre époux futur? 


DORIMEN E, 
Je vais faire quelques emplettes, 


SGA 


COMEDIE, 149 


SGANARELLE. 


Hé bien, ma belle, c’eft maintenant que nous 
allons être heureux l'un & l’autre. Vous ne fe- 
tez plus en droit de me rien refufer ; & je pour- 
Tai faire avec vous tout ce qu'il me plaira, fans 
que perfonne s'en fcandalife. Vous allez être à 
moi depuis la tête jufqu'aux pieds, & је ferai 
maitre de tout: de vos petits yeux éveillés, de 
votre petit nez fripon, de voslévres appetiffantes, 
de vos oreilles amoureufes, de votre petit men- 
ton joli, de vos petits tetons rondelets , de vo- 
tre... Enfin, touté- votre perfonne fera à ma 
diferétion, & je ferai à même, pour vous cares» 
fer comme jé voudrai. N'étes-vous pas bien aife 
de ce mariage, mon aimable pouponne ? 


DORIMENE. 

Tout-à-fait айе, je vous jure. Саг enfin fa fé- 
vérité de mon pere m'a tenué juíques-ici dans 
nne fujettion la plus fácheufe du monde. 1l y a 
je ne fcais combien que j'entage du peu de li- 
berté qu'il me donne, & j'ai cent fois fouhaité 
quil me mariát, pour fortir promtement de la 
contrainte où j'étois avec lui, & me voir en état 
de faire ce que je voudrai. Dieu merci, vous 
étes venu heureufement pour cela, & je me pré- 
pare déformais à me donner du ivertifferment , 
& à réparer, comme il faut, le tems que jai 
perdu. Comme vous étes un fort galant homme , 
& que vous fçavez comme il faut vivre, je crois 
ue nous ferons le meilleur ménage du monde 
enfemble , & que vous ne ferez point de ces 
maris incommodes , d veulent que leurs femi- 
mes vivent comme es loups garous. Je vous 
ауопё que je ne m'accommoderois pas de cela; 
U& que la folitude me défefpére. J'aime le jeu, 
les viGtes, les affemblées, les cadeaux, & les 
promenades; en un mot, toutes les chofes de 
plaifir: & vous devez être ravi d'avoir une fem- 
me de mon humeur. Nous n'aurons jamais au- 
enn démélé eníemble, & је ne vous contrain* 
ёга fipoint dans vos actions, comme j'efpéxe que 
G 3 e 
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de votre côté, vous ne me contraindrez point 
dans les miennes; car, pour moi, je tiens quil 
faut avoir une complaifance mutuelle, & qu'on 
ne fe doit point marier pour fe faire enrager 
fun lantre. Enfin, nous vivrons, étant mariées 
comme deux perfonnes qui fçavent leur monde, 
Aucun foupçon jaloux ne nous troublera la cer» 
velle; & сеф afez que vous ferez affüré de та 
fidélité, comme je ferai perfuadée de la vôtre, 
Mais qu'avez-vous ? Je vous vois tout changé 
de уаде. 

SGANARELLE. 
Qe font quelques vapeurs qui me viennent de 
monter à la tête, 

DORIMEN ITE. 

Gef un mal aujourd'hui qui attaque beaucoup 
de gens; mais notre mariage vous diffipera tout 
cela. Adieu. Il me tarde déjà que je n'aye des 
habits raifonnables, pour quitter vite ces рие» 
milles, је m'en vais de ce pas achever d'ache- 
fer toutes les chofes qu'il me faut, & je vous 
envoyerai les marchands. 


3992859 2 4900 I ORO ER AGRO челе 
э СВЧ ЕУ: 
GERONIMO, SGANARELLE. 


GER O N I M O. 
А H! Seigneur Sganarelle, je fuis ravi de vous 
trouver encore ici, & j'ai rencontré un ot: 
févre qui, fur le bruit que vous cherchiez quel- 
ue beau diamant en bague pour faire un pré- 
fent à votre époufe, m'a fort rié de vous venit 
parer pour lui, & de vous dire qu'il en a un à 
vendre, le plus parfait du monde. 
SGANARELLE 
Mon Dieu! Cela n'eft pas preffé. 
G E R O N I M O. 
Comment? Que veut dire cela? Où eft l'ardeat 
que vous moncriez tout-à-l'heure ? Sei 
а 
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SG AN AR E L X Е. 
И m'eft venu, depuis un moment , de petits 
fcrupules fur le mariage. Avant que de paffer 
plus avant, je voudrois bien agiter à fond cette 
matiére, & que l'on m'expliquèt un fonge que 
j'ai fait cette" nuit, & qui vient tout-à-l'heure 
de me revenir dans l'efprit. Vous fçavez que les 
fonges font comme des miroirs, où l'on décou- 
vre quelquefois tout ce qui nous doit arriver. 
Il me fembloit que j'étois dans un vaiffeau , fur 
une mer bien agitée; & que... 
G E K.O N I M O. 
Seigneur Sganarelle , j'ai maintenant quelque 
petite affaire, qui m'empéche de vous обіг. Je 
p'entends rien: du tout aux fonges, &, quant 
au raifonnement du mariage; vous avez deux 
fçavans, deux Philofophes vos voifins, qui font 
gens à vous débiter tout ce qu'on peut dire fur 
ce fujet. Comme ils font de fe&es différentes, 
vous pouvez examiner. leurs diverfes opinions las 
deflus. Pour moi, је me contente de ce que je 
vons ai dit tantôt, & demeure votre ferviteur. 
s G A N A R.E L L E /e. 


lla raifon. 11 faut que је confulte un рец ces 
gens-là fur Pinceritude où je fuis. 


80 4 EOLAATAORIOHERGORER а аа (RHONE R20 
SCENE VL 


PANCRACE,SGANARELLE. 


PANCRACE fe tournant du côté par Qh dÉ 
eft entré, Er fans voir Sganareile. 
Llez, vous étes un impertinent, mon, amis 
un homme ignare de toute bonne difciplites 
banniffable de la république des lettres, 


SGANARELLE 


Ah! Bon, En voici un fort à propose 
G 4 FAN- 
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PANCRACE de méme, fans voir Sganarelle, 
Oui, je te foutiendrai pa: vives raifons, je te 
montrerai par Ariftote, le Philofophe des Phi- 
lofophes, que tu es un ignorant, ignorantiffi- 
me, iguorantifiant ёс igno:antifié par tous les 
cas, & modes imaginables. 

S G A N À K E L L E à part. 

[à Penerace.] 

Ha pris querelle contre quelqu'un Seigneur. . ¿ 
PANCRACE de méme, fans voir Sganarelle. 
Tu te veux mêler de raifonner, & tu ne fçais 
pas feulement les élémens de la raifon. 

S G A N À R E L L E à part. 

Lë Pancrace.} 

La colére l'empêche de me voir, Seigneur... 
PA N C RA C E de même, fans voir Sganarelle. 
C'eft une propofiríon condamnable dans toutes 
les terxes de la Philofophie. 

SGANARELLE à pzrt. 

[à Pancrace.] 
1l faut qu'on Pait fort irrité. Jes: 
PAN CHR ACE de méme, fans voir Sganarelle 
"Tote celo , 1014 vid aberras. 
S АМАБВЕТІТ Е. 
Је baife les mains à Monfieur le Do&eur, 
PANCRACE. 
Serviteur. 
SGANARELLE. 
Peut-on... 
ЖАМ СА А СЕ Је retournant vers Lendroit par 
e où il eff entré. 

Sgais-tu bien ce que tu as fait? Un fyllogifme 
35 balordo, 


SGANARELLE, 
Je vous... 


PANCRACE d: méme. 
La majeure.en eft inepte, la mineure imperti- 


nente, & la conclufion ridicule, 


SGA: 


COMEDIE ' rss 
s G À N À K E L L E. 


Jese PANCR AC E de mme. 
Je creverois plutôt que d'avouer ce que tu dis; 
& je foutiendrar mon opinion jufqu’à la derniére 
goutte de mon encre. 
SGANARELLE. 
Puis-je... 
p A N C R À C E de méme. 
Oui, je défendrai cette propofition , pugnis Er 
calcibus, unguibus © refiro. 
SGANARELLE. 
Seigneur Ariftote, peut-on fçavoir ce qui vous 
met fi fort en colére? 
P A N C R A C-E. 
Un fujet le plus jufte du monde. 
SGANARELLE, 
Et quoi encore * 
PANCRACE. š 
Un ignorant m'a voulu foutenir une propofition 
erronée , une propofition épouvantable , effroyae 
ble, exécrable: 
SGANARELLE, 
Puis-je demander ce que c'eft? 
P A N Ç R A C É. 
Ah! Seigneur Sganarelle, tout eft renverfé aue 
jourd'hui, & le monde eft tombé dans une cor- 
ruption générale. Une licence épouvantable ré- 
gne par tour; & les Magiftrats, qui font établis 
pour maintenir l’ordre dans cet État, devroient 
mourir de honte, en fouffrant un fcandale auffi 
intolérable que celui dont je veux parler. 
S G A N A R E L ILE. 
Quoi donc? 
PANCRACE. 
N’eft-ce pas une chofe horrible, une chofe qui 
crie vengeance au Ciel, que d'endurer qu'on 
dife publiquement Ja forme d'un chapeau ? 
Gs SGA 
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SGANARELLE. 
Comment ? 
P.A N C R АСЕ. 
Je foutiens qu'il faut dire la figure d'un chapeau, 
# non pas la forme. D'autant qu'il y д cette 
différence entre la forme ë la figure, que la 
forme eft la difpofition extérieure des Corps qui 
font animés, & la figure la Я ойноп exté. 
zieure des corps qui font inanimés ; &, puifque 
Je chapeau eft un corps inanimé, il faut dire la 
figure d'un chapeau, & non pas 
DS retournant encore du côté раг ой iL ef? entré.) 
la forme. Oui, ignorant que vous étes, c'e 
ainfi quil faut parler, & ce font les termes ex- 
près 4 Ariftote dans le chapitre de la qualité, 
SGANARE L L E à раг; 
[2 Pancrace. ]. 
Je penfois que tout füt perdu. Seigneur Doc. 
peut, ne fongez plus à tout cela. je. 
PA N CR АСЕ, 
Je fuis dans nne colére que je ne me fens pas, 
SGANARELLE. 
Xaiffezla forme & le chapeau en paix. J'ai quei- 
que chofe à vous communiquer. Је... 
 PANCR A C E. 
3inpertinent! 
SGANARELLE, 
De grace, remettez-vous, Је.... 


; RANCÇCRACE. 
Эпоха ! 


SGANARELLE, 

$56, mon Dieu! Je.... 

PANCRACE. 
Ble vouloir foutenir une propofition de la forte À 

— SGANARELLE: 

3 are. Je... 

PANCRACE. 
Une propoftion condamnée par briot. 


GAs 
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SGANARELLE 
Cela eft vray. Jeee 


PANCRACE 
En termes exprès! 


SGANARELLE. 


[/e rournant du côté par où Pancrace eff entré.] 
Yous avez xaifon. Oui, vous étes un fot, 8с um 
impudent, de vouloir difputer contre un Docteur 
qui fçait lire, & écrire. Voilà qui eft fait. Je 
vous prie de m'écouter. je viens vous confultez 
fur une affaire qui m'embazraffe. Tai deffein de 
prendre une femme, pour me ténir compagnie 
dans mon ménage. La perfonne eft belle, Se 
bien faite; elle me'plait beaucoup, & eft ravie 
de m'époufer. Son pere me l'a accordée ; mais 
je crains un peu, се que vous fçavez, la difgrae 
ce dont on ne plaint perfonne; & je vondrois bien 
yous prier, comme Philofophe, de me dire vo- 
tre fentiment. Hé ? Quel eft votre avis là-delfus ? 

PANCRACE. 
plätôt que d'accorder qu'il faille dire la forme 
d'un chapeau, j'accorderois: que datur vacusæ 
in rerum natura, & que je ne fuis qu'une bête. 
SGANARE L L E àpart. 
[à Pancrace. J 
La рейе foit de Phomme. Hé, Monfeur ie Dog- 
teur, écoutez un peu les gens. On vous parle,une 


heure durant, & vous ne répondez point à € 
qu'on vous dit. 


p A N C RÀ C E. 


Je vous demande pardon; Une;jufte colére m'oc- 
tupe l'efprit. 


SGANARELLE. 


Hé, laiffez tout cela; & prenez la peine de m'é- 
couter. 


P A N C RÀ C E. à 
Soir, Que voulez-vous me dire? š 
: G 568+ 
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SGANARELLE, 
Je veux vous parler de quelque chofe, 
P ANC RA CE. 
Et de quelle langue voulez-vous vous fervir ауес 
moi š 
SGANAREEL Е. 
De quelle langue ? 
PANCHR ACE. 
Out. 
SGANARELLE. 
Parbleu, de la langue que jai dans ma bouche» 
Je crois que je n'irai pas emprunter celle de mon 
voifin. 
PANCRACE. 
je vous dis, de quel idiome, de quel langage? 
SGANARELLE. 
Ah! C'eft une autre affaire. 
PPA N C; K AC HE. 
Voulez-vous me parler Italien ? 
SGANARELLE 


Non. 
PANCRACE. 
Efpagnol ? 
SGANARELLE 
Non. 4 
= P A N C RA CE. 
Allemand? 
SGANARELLE 
Non. 
PANCRACE. 
Anglois ? 
= sGANAREELE 
Non. 
PANCHR A C E. 
Tati? 
SGANARELL Е, 
Non. 
PA RG AC E, 
Kee? 


SGA» 


EOME DIE: ‘57 
SGANARELLE, 


Nom 
: PANCRACE. 
Hébreu? 
SGANARELLE. 
Non. 
š Pp A N C R.A CE. 
Syriaque ? 
s GA NA R E L. L Е. 
Non. 
PANCR'ACE. 
Turc? 
- SG AN A R.E L E E. 
Non. 
PANCRACE. 
Arabe? 


SGANAREL L E. 
Non, non, François, François, François. 
PANCRACE. 
Ah! François: 
SGANARELEE. 
Fort-bien. 
PANCRACE, 
Paffez donc de l'autre côté. Car cette oreille: ei 
ей deftinée pour les langues fcientifiques & 
étrangéres; & l'autre eft pour la vulgaire & la, 
maternelle. 
S GA NA R. E L L E à part. 
ll faut bien des cérémonies avec ccs fortes de 
gens-ci. 
PANCRACE. 
Que voulez-vous ? 
SGANARELLE. 
Vous confülter fur une petite difficulté. 
3 5d PAN em АС E. 

Ah, ah ! Sur une difficulté de Philofophie ; 
fans doute ? phie y 
SGANARELLE. 

Pardonnez-moi. Je... 
G7 PAN- 
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PANCRACE. 


Vous voulez peut-être fçavoir, fi la fubftance 
& l'accident font termes fynonimes, ой équie 
voques à l'égard de l'être. š 
S G À N À K E L L Е. 
Point du tout. Je. ... 
PANCAA CE. 
$i la logique eft un art, ou une fcience, 
SGANARELLE. 
Ce n'eft pas cela. Je.... 
P A N C K A C E. 
Si elle a pour objet les trois opérations de Pes 
prit, ou la troifiéme feulement. 
s G A N A K E LL L E. 
Non. Je... 
PANCRAA CE. 
s'il y a dix cathégories , ou s'il n'y en a qu'une; 
SGANARELLE. 


Point. Je... 
P A N C€ R A C E. 


Si la conclufion eft de l'effence du fyllogi(me; 
s G A N A R E L LE. 


Nenni. Je... 
PA NCRA СЕ. 


SiPeffence du bien ей mife dans l’appétibilité, 
-pu dans la convenance. 


SGANARELLE 
Non. Je... 
PANCRACE. 
Si le bien fe réciproque avec la fin. 
SGANAREL LE.) 
Hé! Non. Je.... 
P A N C RA C E. 
Si la fin nous peut émouvoir pax fon être réel; 
юм par fon ёце intencionnel, SS 
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S G A N A R. E L LE. 
Won, non, non, non, non, de par tous les 
diables, non. 

PANCRACE. 

Expliquez donc votre penfée; car je ne puis 
pas la deviner. 

SGANARELLE. 
Je 'vous la veux expliquer aufi; mais il faut 
1n'écouter. 

[pendant que Sganarelle dit.] 

L'affaire que j'ai à vous dire, c'eft que j'ai en» 
vie de me marier avec une fille, qui eft jeune 
& belle. Je l'aime fort, & l'ai demandée à fon 
pere; mais, comme j'appréhende. . , : 


PANCRACE dit sn méme tems Jans écouter 
Sagnarelle. 

La parole a été donnée à l'homme, pour expli- 

quer fes penfées; $, tout ainfi que les pentées 

font les portraits des chofes, de méme nos pas 

zoles font-elles les portraits de nos penfées. 


[Sganarelle impatienté ferme la bouche du Doe- 

teur avec fa main, à plufieurs repriles; Er Je 

еей -céntinu? de parler, d'abord que Sga- 

narelle dte fa ain.) 
Mais ces portraits différent des autres portraits, 
en ce que les autres portraits font diftingués 
par tout de leurs originaux, ӧс que, la parole 
enferme en foi fon oripinal, puifqu'elle n'eft 
autre chofe que la penfée expliquée par un fie 

ne extérieur; d’où vient que ceux qui penier,ë 
en fent аш ceux qui parlent le mieux. Ef. 
pliquez-moi donc votre penfée par la parole 
qui eft le plus intelligible de tous les fignes. 
SGANARELLE poule le Doëfeur dans fiè 
maifon , & tire la parte pour Геарёсђег de fortire 
Pefte de l'homme! 

PANCRACE ве dedans de fa maifan. 


Qui, la parole eË, animi india p E Jpecelurs. 


Cet 
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C'eft le truchement du cœur, c'eft l'image de 
Pame. S Ed 
[72 monte à la fenétre ©” continué.] 

C'eft un miroir qui nous repréfente naïvement 
Fes fecrets les plus arcanes de nos individus; 
ёс, puifque vous avez la faculté de ratiociner, 
& de parler tout enfemble , à quoi tient-il que 
vous ne vous ferviez de la parole, pour me 
faire entendre votre penfée ? 

SGANEREL Т.Е. 
C'eft ce que je veux faire; mais Yous ne vou- 
lez pas m écouter. 

P A.N C R À C E. 


Je vous écoute, parlez. 
SGANARELLE. 
Je dis donc, Monfizur le Docteur, que... s 

PANCRACE, 

Mais, fur tout, foyez bref. 
SGANARELLE 
Je le ferai. 

PANCRACE. 

Evitez la prolixité. 
SGANARE L E Е. 
Hé! Мопӣ.... 

P A N C KR A C E. 
Tranchez-moi votre difcours d'un apophtegme 
à la laconienne. 

S G A.N À KR E L L E. 
Je vous.... 

PANCRK AC E. 

Point d'ambzages , de circonlocution, 
[Sganarelle de dépit de ne pouvoir parle, ra= 
malle des pierres. pour en caffer la téte du Dotfeur.]; 

PANCR ACE. 

Hé quoi? Vous vous emportez au lieu de vous 
expliquer? Allez, vous étes plus impertinent 
que celui qui m'a voulu foutenir qu'il faut dire 
la forme d'un chapeau, & je vous ргойуеғаї, 

en 
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eh toute rencontre, par raifons démonftratives 
& convaincantes, & par argumens in barbara, 

ue vous n'étes & ne ferez jamais qu'une pé- 
core, & que je fuis, & je fexai toujours, i» 
wiro ue jure, le Docteur Pancrace. 


: SGANARE L-L E. 
Quel diable de babillard! 
PANCRACE ex rentrant fur le théatre. 
Homme de lettre, homme d'érudition, 


s G A N A KR E L L Е, 
Encore 2 


PA NC A СЕ. 


Homme da (ы (псе, homme de capacité. 
[s'en allant] Homme confommé dans toutes 
les fciences naturelles ,-morales, & politiques, 
[revenant.] Homme fgavant, fçavantiffime, 
per omnes modos fr cafus. [sen allant.] Hom- 
me qui pofféde, /upzrlative, fables, mytholo- 
fies & hiftoires. [revenant.] Gramínaire, poë= 
fie , rhétorique , diale&ique , & fophiftique. 
Esen allant.] Mathématique, arithmétique , Op- 
tique, onirocritique, phyfique, & marhématie 
que. [revenznt.] Cofmométrie , géométrie, ar- 
chitecture, fpéculoire , & fpéculatoire. Les St 
lant.) Médecine, aftronomie , aftrologie , phy- 


fionomie, métopofcopie, chiromancie, géo- 
mancie, &c. 


жокко К ANNEE RO OO 


S CENE VII. 


S G A NA R. E L L E ful, 


Ap diable les fçivans, qui пе veulent Pong 

écouter les gens! On me l'avoit bien dit, 
que (оп miitre Ariftote n'étoit rien qu’un ba- 
Vard !! fint que Paille tro ver Pautre. peut-être 
SCH fera plus pofé, & plus raifonnable: ara 
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KE 
SCENE VIII 


JMARPHURIUS,SGANARELLE; 


- MARPHUHRIU S. 
Que voulez-vous de moi, Seigneur Sganarelle? 
SGANARELLE. 
Seigneur Doéteur, j'aurcis befoin de votre cons 
feil fur une petite affaire dont il s'agit, & jé} 
fuis venu ici pour cela. 
[à part.] 
Ah!Voilà qui va bien. Il écoute le monde, celui-ci; 
M ARPHURIU S. 
Seigneur Sganarelle, changez, s'il vous | plait, 
сете façon de parler. Notre Philofophie or- 
donne de ne point énoncer de propofition dé- 
cifive, de parler de tout avec incertirude, de 
fufpendre toujours fon jugement; &, par certe 
nifon, vous ne devez pas dire, je fuis venus, 
mais il me feinble que je fuis venu. 
SGANARELLE. 
Yl me femble?. ' 
-MARPHURIU.:S. 
Oui. - 
S G А N A R. E L L E. 
Parblew, il faut bien qu'il me femble, puifque 


cela eft. 
MARPHURIU S. 


Се тей pas une conféquence; & il peut vous 

le fembler, fans que la chofe foit véritable. 
ОБ САМАКЕ Е. 

Comment? Il n'eft pas vray que je fuis venu? 

MA RPHURIUS. 

Cela eft incertain , & nous devons douter de tout; 

SG A N A K E L L E. 
Quoi? Jé me fuis pas ісі? Et vous ne me par 
les pas #2: 


МАВ» 
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MARPHURIUS. 
Ji me paroit que vous étes-là, & il me femble 
ue je vous parle; mais il n’eft pas affüré que 
cela foit. 
SGANARELLE. 
Hé, que diable! Vous vous. moquez: Me voi- 
là, & vous voilà bien nettement, & il ny % 
point de, me femble, à tout cela. Laiffons 
ces fubtilités, je vous prie, & parlons de mon 
affaire. Je viens vous dire que jai envie de më 
marier. 
MARPHURIUSS 
je n'en айтеп. 
SGANARELLE. 
Je vous le dis. 
MARPHURIUS. 
1l fe peut faire. 
s G A NA KR E L L E. 
La fille que je venx prendre, eft fort jeune Ё 
fort belle. 
MARPHURIUS 
Il n'et pas impoffible. 
SGANARELLE. 
Ferai-je bien, óu mal, de l'époufer? 
MARPHURIUS. 
L'un ou l’autre. 
s G AN AR E LL E à part. 
[à Marphuriss: 1 
Ah! Ah! Voici une autre mufique- Je vous de- 
mande, fi je ferai bien d'époufer la fille dont 
je vous parle. 
MARPHURIUS. 
Selon la rencontre. 
S G A N Á K E L LE. 
Ferai-je mal? 
Mar 
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MARPHURIUS. 
Far avanture. 
SGANARELLE. 
Юг grace, xépondez-moi comme il faut; 
MARPHURIUS. 
C'eft mon deffein. : 
SGANARELLE. 
Гаі une grande inclination pour la fille, 
MARPHURIUS. 
Gela peut être. 
SGANARELLE, 
Le pere mela accordée, 
MARPHURIUS. 
1 fe pourroit. 
SGANARELLE, 
Miis, en l'époufant, je crains d'être cocia 
MARPHURIUS. 
La chofe eft faitable. 
SGANARELLE. 
Qu'en penfez-vous ? 
MARPHURIUS. 
Il n’y a pas прой іи, 
SGANAREL LE. 
Mais que feriez-vous, fi vous étiez à ma place? 
MARPHURIUS, 
Je ne fçais. | 
SGANARELLE. 
Que me confeillez-vous de faire? 
MARPHURIUS 
Ce qui vous plaira. i 
SGANARELLE. 


J'enrage. 
MARPHUIZAIU S. 
le m'en lave les mains, 
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`S GA NA R E L L Е, 
Au diable foit le rêveur! 
MARPHURIUS. 
Il en fera се qui pourra. 
SGANARELLE Арат, 


La pefte du bourreau! Je te ferai changer de 
more, chien de Philofophe enragé. 


[IL donne des coups de båton % Marphurius. \ 
MARPHURIU S, 
Ah, аһ, ah! 
SGANARELLE. 


2те voilà payé de ton galimathias, & me voix 


content, ` 


MARPHURIUS. 
Comment! Quelle infolence! M'outrager de la 
forte! Avoir eu l'audace de battre un Philofos 
phe comme moi! 2 


SGANARELLE. 
Corrigez, s'il vous Ech cette maniére de par. 
Jer. 11 faut douter de toutes chófes; & vous ne 
devez pas dire que je vous ai battu, mois qu'il 
vous femble que je vous ai battu. 
M A R PHI R I US. 
Ah] Je m'en vais faire ma plainte au Commis 
faire du quarter des coups que j'ai recüs, 
SGANARELLE 
Je m'en fave les mains. 
M À KR P.H U R I US 
J'en ai les marques fur ma perfonne. 
SGANARELLE 
їе peut faire. 
M A R PH URI 5, 
С'ей toi qui m'as traité ainfi. 
SGANARELLE, 
Ë n'y a pas d'impoffibilité. 
MARKS 
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MARPHURIUS. 

J'aurai un-décrer contre toi. 
SGANARELLE. 

je n'en frais rien. 
MARPHURIUS. 


Ez tu feras condamné en juftice. 
SGANARELLE, 


34 en fera ce qui pourra, 
MARPHURIUS. 


Laifle-moi faire, 


fpa gëf geg eege ARR RARE 96 
SCENE IX. 


SGANARELLE fs. 


Omment? On ne fçauroit tirer une parole de 

ce chien d'homme-là, & l'on eft aufi {ça- 
want À la fin, qu'au commencement. Que dois- 
ўе faire dans l'incertitude des fuites de mon ma- 
xiage ? Jamais homme ne fut plus embarraffé que 
je fuis. Ah! Voici des Bohémiennes: il faut 
que je me йе dire par elles та bonneavanture, 


SpA ob MR B OR Р eerste 


SCENE X 
DEUX BOHEMIENNES, SGANARELLE. 


[ Les deux Bobémiennes , avec leurs tambours 
de bafque, entrent en chantant & en 
danfant. 


E Les font gaillardes. Ecoutez, vous autres; 
y a-t-il moyen de me dire ma bonne fortunes 


zx E OH E MI ENN E. 


Qui, mon beau Monfieux , nous voici deux qui 
te la dirons. 
i BOMEMIENNE _, 


` Es n'as feulement qu'à nous donnez ta min, 
ave 
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avec la croix dedans; & nous te dirons quelque 
«chofe pour ton bon pro fit. 
SGANARELLE 
"Tenez. Les voilà toutes deux avec ce que vous 
demandez. 
1 BOHEMIENN E. 
"Га, as une bonne phyfionomie , mon bon Mons 
Zeus, une bonne phyfionomie. 
3. BOHE MIENN E. 
Qui, une bonne рћуйопотіе. Phyfonomié 
d'un homine qui fera un jour quelque chofe. 
1 BO H E M IE N N E, 
Tu feras marié avant qu'il foit peu, mon bog 
Monfieur уги feras marié avant qu'il foit peu. 
2, BOHEMIENN.. 


Tu épouferas une femme gentille, une Zemmg 
gentille. 


1, HOHEMIENN Е. 


Qui, uné femme qui fera chérie & aimée de 
tout le monde. 


Š 2: BOHEMIENNE. 
Une femme qui te fera beaucoup d'amis, mon 
s bon. Monfieur , qui te fera beaucoup .d'amis.- 


з BOHEMIEN МЕ. 

Une femme qui fera venir l'abondance chez toig 
.2. B O H;E M.I E N N Е. 

. Une femme qui te donnera une grande réputation, 


1,BOHEMIENN.. 2 
Tu feras confidéré par elle, mon bon Mone 
ficur, tüferas confidéré par eile. 


SGANARELLE. 
Voilà qui eft bien. Mais dites-moi un pena 
fuis-je menacé d'être соси? 
5 2» BOHEMIENNE 
Œocu? 


SEA- 
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SGANARELLE. 


Oui. 
I BOHEMIEN SN Е. 
Cocu? 
SGANARELLE 
Oui, fi je fuis menacé d’être cocu. 
[Les aux Bobémiennes chantent © danfent.] 
SGANARELLE. 
Que diable! Ce n'eft.pas-]à me répondre. Vee 
mez-cà. Je vous demande à toutes deux fi je fe: 
xai cocu. 
2. BOHEMIENN Е. 
cocu? Vous? 
SGANARELLE. 
Oui, ff je;ferai cocu, 
o i BOHEMIENNE, 
Vous cocu? 
SGANAREL L E. 
Kënni, fije le ferai, ou non. 


[Les deux Bobémiennes-fortent en chantant C 
ex danfant.] 


RO ОК AA 
SCEN ESL 


SGANARELLE fiul. 


P Efte foit des carognes, qui me laiffent dans 
l'inquiétude! 11 faut abíolument que je fça- 
che ladeftinée de mon mariage; &, pour ce- 
Ia, je veux aller trouver Ce grand Magicien 
dont tout le monde parle tant, & qui, par fon 
art admirable, fait voir tout ce que l'on fou- 
haite. Ma foi, je crois que je n'ai que, faire 
d'aller au Mogicien, & voici qui me montre 
tout ce que je puis demander, 

SCE- 


COMEDIE, 16% 


Mete tf Role КОКК EAER AE ос ER АА E R 


СЕМЕ XII. 


BORIMENE,LTCASTE, 


SGANARELLE retiré dans uncoin du tb as 
tre fans étre vå. 


ET CA" STE. 


Uoi! Belle Doriméne , ‘сей fans raillerie 
que vous parlez ? 
DORIMENE, 
Sans raillerie. 
LYCASTE. 
Vous vous mariez tout de bon? 


DO REIMEN E. 
Toit de bon. 
LYCAST.ÉE. 
Et vos nóces fe feront dès ce foir? 


DORIMEN Е, 
Dès ce foir. 
LY CASTE. 
Et vous pouvez, cruelle que vous étes, onbfítct 
de la forte l'amour que jai pour vous, & les 
obligeantes paroles que vous m'aviez données ? 


DORIME N?MN E. 


Moi? Point du tout. Je vous confidére toujours 
de même; & ce mariage ne doit point vous 
inquiéter. C'eft un homme que je n’époufe 
Point par amour, & fa feule richeffe me faie 
téfoudre à l'accepter. Je wai point de bien, 
vous n'en avez point арії, & vous fcavez que 
fans, cela on paffe malle tems au monde; KE 
qu'à quelque prix que ge foits il faut tácher 
d'en avoir. J'ai embraffé cette occafion- ci de 
me mettre à mon aife; & je Pai fait fur l'efpé- 
tance de me voir bien-tót délivrée du barbon 
que je prends. C'eft un homme qui mourra 
ayant qu'il foit peu, & qui n'a » tout au plus, 
que fix mois dans le ventre. Je vous le garan- 

Tome: 11, H tis 
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tis défunt dans le tems que je dis; & je n'at 
rai pas longuement à demander pour moi ag 
Ciel l'heureux état de veuve. 
[à Sganarelle qu’elle appercoit.]. 
Ah! Nous parlions de vous, & nous en difions 
tout le bien qu'on en fçauroit dire, _ 
L Y C À S T E, 


Efl-ce D Monfieut. es se 

D O R I M E N XE. 
@ui, c'eft Monfeur-qui me prend pour femmes 

r Y CASTE 

Agréez, Monfieur, que je vous félicite de vg: 
tie mariage, & vous préíente en méme tems 
mes très-humbles fervices, Je vous affüre que 
vous époufez-là une très-honnète períonne; 5 
vous, Mademoifelle, je me réjouis, avec vous 
suffi , de l'heureux choix que vous avez faits 
Vous ne pouviez pas mieux trouver, & Mon- 
fieur a toute la mine d’être un fort bon mari. 
Qui, Monfeur, je veux faire amitié avec vous y 
& lier enfemble un petit commerce de vifites 
& de divertiflemens. 

D O R I M ÉE N E. 
C'eft trop d'honneur que vous nous faites à tous 
deux. Mais allons, le tems me prele, & nous 
aurons tout le loifir de nous entretenir enfemble. 


NERO ROME 
SCENE XIIL 


SGANARELLE Jeul. 

МЕ voilà tout-à-fait dégoüté de топ mariae 
2'* ge; & je crois que je ne ferai pas mal de 
m'aller dégager de ma parole. 1l m'en a couté 
quelque argent; mais il vaut mieux encore per- 
dre cela, que de m'expofer à quelque chofe de 
pis. Tâchons adroitement de nous débaraflet 
ge cette affaire. Holà. 

[21 frappe à la porte de 16 nmeifen «Akon d 

se 
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РЕА. 
5С Е-МЕ.ХІҮ. 
ALCANTOR,SGANAR ELLE. 
ALCANTOLR. 

A H! Mon pendre , (oyez le bien venu, 
аў SGANARELLE. 
Monfieur, votre ferviteur. 
ALCANTONKM. 
Vous venez. pour conclure le mariage? 
SGANARELLE, 
Excufez-moi. 
ALCANTOR. 
Je vous promets que j'en ai autant d'impatiens 
cé que vous, 
SGANARELLE 
Je viens ici pour un autre fujet. 


ALCAN TOR. 
J'ai donné ordre à toutes les chofes néceffaires 
‘pour cette fête. 
é SGANARELLE 
1 weft pas queftion de cela. 
A L C ANTO K. 
Les violons font retenus, le feftin eft comman=, 
dé, & ma fille eft parée pour vous recevoir, 
SGANARELLE 
Ce n'eft pas ce qui m'améne, 
k: A L CANTO А. 
Enfin, vous allez être fatisfait ; & rien ne peut 
xetarder votre contentement. 
= SGANARELLE, 
Mon Dieu! C'eft autre chofe. 
x ALCANTOR. 
Allons. Entrez-donc, mon ведае 
2 


$G As 
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SGANARELLE. 
yai'un petit mot à vous dire. 

ALCANTOR:, 

Ah, mon Dieu! Ne faifons point de cérémes 

mie. Entrez vite, s'il vous plait. 
SGANARELLE. 

Mon, vous dis-je. Je veux vous parler auparavant, 

ALCANTOR. 

Vous voulez me dire quelque chofe? 
SGANARELLE 
Oui. 

A L C A N T O K. 

Xt quoi ? 
SGANARELLE. 

Seigneur Alcantor; j'ai demandé votre fille. exi 
mariage, il eft vray, & vous me l'avez accor- 
dée; mais je me trouve un peu avancé en âge 
pour elle, & je confidére que je ne fuis ‘point 
du tout fon fait. 

ALCANTOR. 
Tardonnez-moi. Ma fille vous trouve bien 
comme vous.étes; & je fuis für qu'elle vivig 
fort contente avec vous. 

SGANARELLE. 
Point. J'ai par fois des bizarreries ¿pouvantas 
bles, & elle auroit trop à fouffrir.de ma mans 
vaife humeur. 

ALCANTOR. 

Ma fille a de la complaifance, & vous verrez 

qu'elle s'accommodera entiérement à vous, 
SGANARELLE. 

"ai quelques infirmités fur mon corps, quá 

pourroient la dégoüter. 

ALCANTOR. 

Tela n'eft rien. Une honnête femme ne fe dé 
goûte jamais de fon mari, 
s€ 
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SGANARELLE. 
Enfin, voulez-vous que je vous dife ? Je ne vous 
confeille point de me la donner. 
ALCANTOR . 
Vous moquez-vous?* J'aimerois mieux mourir, 
que d'avoir manqué:à ma parole. 
SGANARELLE. 
Mon Dieu! Je vous en‘difpenfe, & je... s 


A LCANTOR. 
Point du tout. Je vous l'ai promife; & vous 
Faurez,en dépit de tous ceux qui y prétendent, 
a 5С A N А R E L L E à part. 
Que diable! 
ALCANTOm. 
Voyez-voüs ? J'ai une etime , & une amitié 
pour vous toute particuliére ; & je refuferois ma 
fille à un Prince, pour vous la donner. 
SGANARELLE. 
Seigneur Alcantor,je vous fuis obligé de Hie, 
neur que vous me faites, mais je vous déclare 
qae je ne veux point me marier; 
A L CANTO R. 
Qui? Vous? 
S G A М.А BELLE, 
Oui, moi. 
A L CÇ AN T O KR. 
Et la raifon2 
SGANARELLE. 
La raifon? C'eft que je ne me fens point pro- 
pre pour lè mariage; & que je veux imiter:mon 
pere, & tous ceux dé ma race, qui ne fe font 
jamais voulu marier. 
A LCA NT O А. 
Ecoutez. Les volontés font libres; & je. fuis 
homme à ne contraindre jamais perfonne. Vous 
vous étes engagé avec moi, pour époufer ma 
file, & tout eft préparé pour cela; mais, puis- 
que vous voulez retirer- votre parole; je'vais voir 
ce qu'il y a à faire; & vous-aurez bien-tót de 
mes nouvelles, 
H.3 SCE- 
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жоор Ко ОКК 
S С.Е NE XV. 


SGANARE L L E Dal, 


Е Score eft-il plus raifonnable que je ne pet 
fois, & je croyois avoir bien plus de peine 
à m'en dégager. Ma foi, quand j'y fonge, jai 
fait fort {agement de me tirer de cette affaire; 
& jallois faire un pas, dont je me ferois peut- 
être long-tems repenti. Mais voici le fils qü, 
me vient rendre réponfe, 


жк Ж РОТЕ 


SCENE XVI 


ALCID AS, SGANARELLE. 


ALCI DAS parlant d'un тоз» @бисгтеах» 
Onfieur, je fuis votre ferviteur trés-humbles 


: SGANARELLE. 
Monfieur, je fuis le vôtre de tout mon cœurs 
АТ, СІЮ AS toujours avec le méme ton. 
Mon pere m'a dit, Monfieur, que vous vous é- 
tiez venu dégager de la parole que vous aviez 


donnée. 
SGANARELLE, 


Qui, Moniteur, C'eft avec regret; mais... « 
А1 СІрА 5, 
Oh! Monfieur,, il n’y.a pas de mal à cela. 
SGANARELLE, 


J'en fuis fàché, je vous aflüre; & je. fouhaite- 


TOIS ...! 
ALCI IDAS. 


Cela n'eft rien, vous dis-je. 
[ Alcidas préfente à Sganarelle deux épées. J 


Monfieur, prenez la peine de choifir, de ces- 


deux épées , laquelle, vous voulez, 
SAN SGA- 


| 
| 
| 


COME D F E. 175 


SGANARELLE, 
De ces deux épées? 
ALCIDAS. 
Qui, s'il vous plait. 
SGANARELLE, 
A quoi bon? 
ALCIDAS. 
Monfieur , comme vous réfufez d'époufer ma 
iceur après la parole donnée, je crois que vous 
ne trouvérez pas mauvais le petit compliment 
que je. viens vous faire. 
SGANARELLE, 
Comment? 
ALCIDAS. 
D'autres gens feroient plus de bruit, & sem: 
porteroient contre vous ; mais nous fommes 
perfonnes à traiter les chofes dans la deuceur, 
& je viens vous dire civilement qu'il faut, її 
vous le trouvez bon, que nous nous coupions la. 
gorge enfemble. 


SGANARELLE. 
Voilà un compliment fort mal touiné. 
ATLCIJDZA.S. 
Allons, Monfieur, choififfez, je vous prie. 
S G A-N A K E L LE. 
Je fuis vone valet, je n'ai point de gorge à couper, 
art. 
La о iu de parler que voilà! 
АІ СІрА S. 
Monáeur, il faut que cela foit, s'il vous plait, 
S G A N: À R. E L L E. 


Hé, Мопйеш „ rengainez ce compliment, je 
vous pue. 


ALCIDA S. 
Dépéchons vite, Monfieur. J'ai une petite af- 
faire qui m'attend. 
Hos SGA- 
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SGANARELLE: 
Je ne veux point de cela, vous dis-je, 


ATL СТОА $. 
Vous ne voulez pas vous battre ? 


SGANARELLE. 
Nenni, ma foi. 
A LCIDAS. 
‘Tout de Бол? m 
SGANARELLE 
‘out de bon. 


ALCIDAS après lui avoir donné des coups dà 


báton. 


Au moins, Monfieur, vous n'avez pas lieu de 
vous plaindre; vonus voyez que je fais les chofes 
dans l'ordre. Vous nous manquez de parole, 
je me veux battre contre vous, vous. refufez, de 
vous battre, je vous donne des coups de bâton, 
tont cela eft- dans les formes; & vous étes- trop 
honnète homme, pour ne pas approuver mon 
procédé. 
SGANARELLE à part. 

Quel diable d'homme eft-ce-ci! 

ALCIDAS ui préfente encore lès deux dpfesa 
Allons, Monfieur, faites les chofes galamment , 
& fans vous faire tirer l'oreille. 


SGANARELLE: 
Encore ? 
ALCIDAS. 
Monfieur, je ne contrains perfonne; mais il 
faut que vous vous battiez ou que vous époufiez 
ma focur. 


SGANARELLE. 
Monfieur, je ne puis faire ni Pun, ni l’autre» 
je vous afíú:e, 3 
Se A LC I D A: S. 
Affüréraent ? - 


SGA- 


m < 
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: SGANARELLE: 
Affürément. 
AT CT D-A S. 
Avec votre permiffion donc. ;.. 
[Alcidas lui donne» encore des coups de bâton. ] 
SGANARELLE, 
Ah! Ah! Ah! 
АТ C ID As. 
Monfieur, j'ai tous les regrets du monde d’être 
obligé-d'en ufer ainfi avec vous; mais je ne ces: 
ferai point; s'il vous plaît, que vous n'ayez pros 
mis de vous-battre ou d'époufer ma foeur, 
[ 12 léve le bâton] 
SGANARELLE, 
Hé bien, .j'épouferai , j'épouférai. 
ALCIDA S. 
Ah! Monfieur, je füis ravi que vous vous met- 
tiez à la railon, & que les chofes fe paffent don- 
cement. Cat enfin ,. vous étes: l'homme du 
monde que j'eftime le plus, je vous jure; & 
jaurois été au défefpoir , спе vous m'euffiez 
contraint à vous maltraiter. Je vais appeller 
mon реге, pour lui dire que tout eff d'accord, 
[ 1 va frapper à la porte d'Alcantor: ] 


QD D A ARE а REA AE RE 
SCENE DERNIERE. 
ALCANTOR , DORIMENE, ALCIDAS, 
SGANARELLE; 


À L.C PDA- 5... 


M On pere; voilà Monfieur qui eft tout-à-fait- 
raifonnable. la voulu faire les choles de 
bonne grace, & vous pouvez lui donner ma 


focus, 
RH Ala 
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A LCANTOR. 
Monfieur , voilà (a main, vous n'avez quà don- 
ner la vôtre. Loué fo'tle Ciel! M'en voilà dé-. 
chargé ,.& c'eft vous déformais que regarde le 
foin de fa conduite. -Allons nous réjouir,, ë: 


célébrer: cet: heureux mariage: 


LE 


MARIAGE 


FORCE, 


BALLET DU RQ T 


һы, et EPA o oet a DEN" St EEN NN Htm, 


"är 
Keeser 
AVERTISSEMENT. 


A Comédie du Mariage forcé parut pour la 

premiere fois au Louvre le 29. Janvier 1664. 
en trois Aétes, avec des récits de Mufique- Se 
des entrées de Ballet, fous le titre de Ballet du Roi. ` 
Le Roi y-danfoit une entrée. 

Quand l’Auteur fit repréfenter cette Comédie 
fur le Théatre-du Palais Royal, au-mois dé No- 
vembre де Ја même année il fupprima-les ré- 
cits & les entrées de Ballet, & xéduifit fa piéce 
enun Acte, en y faifant quelques changemens, 
Le plus confidérable eft la Scene entre Lyc.fte 
& Doriméne, Scéne ajoutée pour fupoléer à cela 
Je du Magicien chantant, & à l'entrée des déa 
mons, quí déterminoient Sganaszelle. à rompre 
fon mariage. Dans le Ballet qui fur imprimé 
dans lé tems (іп 4. par Robert Ballard ) il ne 
nous refte des demandes dé Sganarede au Ma- 
£icien, que ce qu'on appelle en termes de Théas 
tre , les repliques ; on-a ajouté deux outro's mots 
pour y donner un fens. 

En faifánt imprimer les récits, les'entrées de 
Wallet, & la diftribution des Scenes dela Comédie 
Ча Mariage forcé-en trois A&es, on a fupprimé 
les Argumens dé la Comédie & des Scenes, coma 
me étant inutiles, peu exa&s & affez mal faits; 
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882 


NOMS DES ACTEURS DE LA COMEDIE, 


Sganarelle ,. Je Sieur Moliere. ~ 
Géronimo , Je Sieun la Thorilliere, 

Doriméne, Mademoifelle du Parc. š 
- Alcantor, Ze Sieur Béjart. 

‚ Lycafte, іе Sieur la Grange. 

La I. Bohémienne, Mademoifelle Béjart 

© La 11. Bohémienne, Mademoifelie de Bries 

Le I. Doéteur, Je Sieur Brécourt. 
Le II. Doeur, le Sieur dis. Сте 
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Sub VM CE E B bte 

LE MARIAGE 
FORCE 
BALLET DU кот. 

Danfé par Sa. Majefté le 29 Janvier 1664. 

D'EU El Cl Ke 

ACTE Po E ДИЕ T 


SCENE PREMIERE, 


SGANARELLE. 
К AA EE EE EAE SEET OR 


СЕ МЕТ 


SGANARELLE , GERONIMO; 
EAN RNA EEE OR AE RA 


SCENE III 


S GA N.A K E L L E /eul. 
ыл EDMOND ON ER A AE IEEE AOC QS 
S C E N E IV. 
DORIMENE , SGANARELLE, 
kak AMAR AAA дыы iL DEMO EE 
SCENE V. 
S.G A N À R E LL E feu. 
H fe plaignoit d'une pefanteur de tére infuppose 
table, © Јо mettoit dans un coin du Théatre pour- 


dormir. Pendant fin Jommeil, il.voyoit en Jonge: 
се qui fofme les deux premiéres entrées da Ballet. 
LA BEAUTE: [ Mudemoifelle Hilaire | chance, 
S I l'amour vous foumet à fes loix inhumaines, 
Choififfez „еп aimant, un objet plein d'appas; 
Eug 
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Poxtez,-au-moins,;-de belles chaînes; 
Et, puifqu’il fautmourir,mourez d'un beau trépas; 


Si l'objet de vos feux ne mérite vos peines, 

Sous l'Empire d'amour ne vous engagez pas; 
Portez, au moins, d'aimables chaines, 

Et; puifqu'il faut mourir,mourez d'op beau trépas, 


PREMIERE ENTREE. 


La Faloufie, les Chagrins, les Souprons. 
Ze jaloufie, le Sieur Dolivet 
Leschagrins, les Sieurs Saint Andi é, & Desbroffes. 
dLes.foupeons , les.Sieurs de Lorge, & le Chantie. 


II. ENTREE. 


Quatre plaifans ou.goguenards, Le Comte d'Are 
magnac, les Sieurs d'Heureux, Beauchamp, & 
d des-Aixs le jeune. 


x sobole d ie dE ЫЗА DRE КОБ e 
1 ACTE SECOND: 


ën commencement de cet AËfe, Géronimn venois 
éveiller Sganarelle. 


SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE; GERONIMO. 
SCOENE TT 
SGANARELLE feul, 

S O E N E= TILL 
SGANARELLE, PANCAACE. 
SCE» 
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Or O O OK OK OO O O o O OO SLO e XG s] 
S.C-E-N-E IV. 

Š SGANARELLE feul 
S= e ee E 
SGANARELLE, MARPHUHN/FUS. 
$502:20).261:56):50):0)20)501:50)50Y:50:50y:50)50) 
SCENE VI 
SGANARE LL E ful. 

S.C EN E VII. 
SGANAKELLE, DEUX BOHEMIENNES, 
III. ENTER ЕЕ, 


Egypriens © Egyptieunes danfans. 
Egyptiens, le Marquis de Villeroy. 
Egyptiennes, le Marquis de Raffan, les Sieurs 
Keynal, Noblet, la Pierre. 

SCENE VIII 
SGANARELLE /al. 
П alloit frapper à ia porte du Magicien. 


£20) 50:90) 56:00:00) 90:50 SE) NII sey ao 
SCENE IX. 
SGANARELLE, UN MAGICIEN 
[4e Sieur d'Eflival.] 
LE MAGICIEN chante, 
10/8. 


Qui va 8? 
Pi- 
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Di-moi vite quel fouci 
Te peut amener ici. 
SGANARELLE. 
31 éonfultoir le Magicien fur fon mariages 
LE MAGICIEN. 


Ce font de grands myftéres 
Que ces fortes d'affaires. 


SGANARELLE. t 
С demandoit quelle feroit Ja deflin£e. 
LE MAGICIEN. 
Je te vais, pour cela „раг mes charmes profonds, 
Faire venir quatre démons. 
SGANARELLE. ! 
Ji marguoïit lapeur qu'il auroitde voirdes démons, 
LE MAGICIEN. 
‘Non, non, n'ayez aucune речі, 
je leur óterai la laideur. 
SGANARELLE. 
MI confentoit à les voir. 
LE. MAGICIEN. 


Des puiffances invincibles 
Rendent depuis longtems tous les démons muetsÿ 


ñ Г 


Mais, par fignes intelligibles 
Us répondront à tes fouhaits. 


SCENE X. | 
‘RGANARELLE, LE MAGICIEN. 


IV. ENTREE. 
AMagicien © Démons. 


Magicien, le Sieur Beauchamp. 
Démons, les Sieurs d'Heureux, de Lorge, des 


äis Paing, le Mercier, 
Sga- 
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Sganarelle interroge les démons. Ils répondant 
par Signes, С» fortent en lui faifant les cornes. 


deu viste Eu Ga Se 
ACTE TROISIE ME. 
| SCENE PREMIERE. 


SGANARELLE feul. 
SCENE IL 
SGANARELLE, ALCANTOR. 
SCENE III. 
SGANARELLE fesh 
SCENE IV. 
SGANARELLE, ALCIDAS. 
SC- E N ESV 


SGANARELLE , ALCANTOR, DORIME- 
МЕ, ALCIDAS. 


S 6 EN E VL 
V. ENTR E E, 


Un maître à danfer [le Sieur Dolivet] verit 
enfeigner une courante à Sganarelle, 


SCE- 


188 LE MARIAGE FORCE: 
SCENE VIL 


SGANARELLE, GERONIMO. 
Géronimo. venoit fe réjouir avec Sganarelle, ©- 
Jui difoit que les jeunes gens de la ville avaient 
préparé une mafcarade pour honorer fes ndces: 

CONCERT ESPAGNOL chanté pag 


SENORA ANA BERGEAROTE,; 
BORDIGONI. 

CHIARINI, 

JUAN AUGUSTIN, 
TALLAVACA, 
ANGEL-MIGUEL, 


C Iego me tienes Belifa, 

Mas bien. tus .rigores veo; 
Porque es tu dehen tan clavos 
Que pueden verlos los ciegos. 


Aunque mi amor es tan grande 
Como: ті dolor no es menos 

Si calla el uno dormido, 

Sé que ya es el otro defpiertos 


Favores tuyos Belifa 

Tu vieralos yo fecretos 

Mas ya de dolores mios 

Мо puedo hazer lo que quiero: 
VI. ENTREE. 


Deux Efpagnols, Meflieurs Dupile ë Tartas.. 
Deux Efpagnoles, Mefficurs de Laune & de Saint: 
André 

VII. ENTRE Ra 

Un charivari grote/que. 

Les Sieurs Lully, Baltázard , Vagnac, Bonn^rd , la 
Pierre, des Cóteaux , & les trois Hótteterre , freres, 
DERNIERE ENTRE E. 
Quatre galans cajollans la femme de Sgavareile. 
Monfieur le-Duc, Monficur le Duc de Saint-Aí- 

gnan, les-Sienrs Beauchamp & Raynal, 


ER AN. 
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ACTEURS. 


DOM JUAN, fils de Dom Louis. 
ELVIRE, femme de Dom Juan. 
DOM со» 3 
DOM ALONS SS 
DOM LOUIS, s: e de Dom Juan. 
FRANGISQUE, pauvre. 
CHARLOTTE,2) 
MATHURINE, J 
PIERROT, payfane 
LA STATUE DU COMMANDEUTNi 
GUSMAN,; écuyer ФЕ. 
SGANARELLES 
LA VIOLETÉE, ` 
XAGOTIN 3322! 
MONSIEUR DIMANCHE, marchands 
А КАМЕ E, раё ` ` E 
UN SPECTRE 


freres d’Elvire. 


payfannes. 


ets de Dom Jesi. 
Di SES 


апе eft en Sicile 


ец, 
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DE PIERRE; 
COM EDI E. 


җе клк ОЕК RER AE ER NO ОДОО EES 


ACTEPREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE, GUS MANÑi 


SGANARELLE tenant une tabatiére. 


"aw Uor que puiffe diré Ariftote, & toute la 
Philofophie , il n'eft rien d'égal au tas 
bac; сей la pafon. deshonnétes gens; 

& qui vit fans tabac, n'eft pas digne de vivre. 
Non feulement il réjouit, & purge les cerveaux 
humains, mais encore il inftruit les ames à 14 
vértu, & l'on apprend avec lui à devenir hone 
néte homme. Ne voyez-vous pas bien , dés 
qu'on en prend, de quelle maniére obligeante 
on en ufe avec-tout le monde, & comme on 
eft ravi d'en donner à droit & à gauche, par 
tout où l'on fe tronve?-On n'attend pas même 
que l'on en demande, & l'on court au devant 
du fouhait des gens; tant il eft vray que le tas 
bac infpire des fentimens d'honneur & de ver 
à tous ceux qui en prennent. Mais c'eft alleg, 
de сее: matiére, reprenons un peu notre dise 
«eurs, Si bien donc, cher Gufman, que Done 

Ais 
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Elvite ta maitreffe , furprife -de notre départ, 
s'eft inife en campagne après nous, & fon CŒU g 
que mon maitre a {çû toucher trop fortement. 
n'a pü vivre, dis-tu, fans le venir chercher ici. 
Veux-tu qu entre nous je te dife ma penfée? 
J'ai peur qu'elle ne foit mal payée de fon a- 
mour, que fon Voyage en cette Ville ne produis 
fe peu de fruit, & que vous n'eufliez autant 
gagné à ne bouger de 1à. 

GUSMAN. 
Et la raifon encore? Di-moi , je te prie, Sga- 
narelle, qui peut t'infpirer-une peur d'un fi 
mauvais augure. Ton maitre t'a-t-il ouvert fon 
сї Tà-deflus, & t'a-t-il dit qu'il eût pour nous 
quelque froideur qui lait obligé à partir? 

SGANAREL LE. 

Non pas; mais, à уйё de pays, je connois à 
peu près le train des chofes, &, fans qu'il m'ait 
encore rien dit, je gagerois preíque que laf- 
faire va là. Је pourrois peut-étre me tromper 
mais enfin, fur de tels fujets, l'expérience m'a 
pú donner quelques lumiéres. 

GUSMA N. 
Quoi! Ce départ fi peu prévû (eroit une, infi 
délité dé Dom Juan ? Il pourroit faire cette ins 
jure aux chaftes feux de Done Elvire ? 

SGANARELLE. 
Non; cef qu'il eft jeune encore, ë quil n'a 
pas le courage.... 
GUSMAN. 
Un homme de fa qualité feroit une a&ion 8 
che ? 
SGANAREL LE. 

Mé, oui, fa qualité! La raifon en ей belle, & 
сей par là qu'il s'empécheroit des chofes., e.» 
GUSMAN. 

Mais les faints nœuds du mariage le tiennent 

gig. 
SGA= 
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SGANARELLE 


‘Hé! mon pauvre Gufman, mon ami, tu mé 


fçais pas encore , croi moi, quel homme ей 
Dom Juan. 
GUSMAN. 


Je ne fgais pas, de vray, quel homme il peut 
être, s'il faut qu'il nous ait fait cette perfidlez 
& je ne comprends .point comme, après tant 
d'amour & tant d'impatience témoignée, tant 
d'hommages preffans, de vœux, de foupirs & de 
larmes, tant de lettres paffiennces, de protes- 
tations ardentes, & de fermens réitérés, tant 
de tranfports enfin, & tant d'emportemens qu'il 
a fait paroitre, juiqu'à forcer dans fa paffion 
lobftacle facré d'un couvent, pour mettre Do- 
ne. Elvire en fa puiffance, je ne comprends pas, 
dis-je; comme , après tout cela , il auroit le 
cœur de pouvoir manquer à fa parole, 


SGANAREL L Е. 


Je n'ai pas grande peine àlecomprendre , moi, 
& fi tu connoïflois-le pélerim, tu trouverois Ia 
chofe айел facile pour lui. Je ne dis pas qu'il 
ait changé de fentimens pour Done Elvire, je 
n'en ai.point de certitude encore. ‘Tu fçais 
que, par fon ordre, je partis avant lui, & de- 
puis fon arrivée il ne m'a pointentretenu ; mais, 
par précaution, je. t'apprends, ister #95, que 
tu vois, en Dom Juan mon maître, le plus 
grand. fcélérat que ja terre ait jamais porté ; um 
enragé, un chien, un démon, un turc, un hé- 
rérique qui ne croit ni Ciel, ni enfer, ni dia- 
ble, qui pañle cette vie еп véritable bête brute, 
En pourceau d'Epicure, un: vray Sardanapale, 
qui ferme l'oreille à tontes les remontrances 
qu'on lui peut faire, & traite de billevezées 
tout ce que nous croyons. "Tu me dis qu'ile 
époufé ta maitreffe; croi qu'il auroit plus faig 
pour fa paffion, & qu'avec elle il auroit encore 
époufé toi, fon chien, Se fon chat, Un mariage 
ne lui coüterien à contraer; il ne fe fert point 
-Tonie 11, 1; T'an- 
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d'autres piéges paurattraper les belles, ёс c'eft 
un époufeur à toutes mains. Dime, demoi- 
felle, bourgeoife, payfanne, il ne trouye rien 
de trop chaud, ni de trop froid pour lui; &, 
fi je te difois le nom de toutes celles qu'il a é- 
poufées en divers lieux, ce feroit un chapitre à 
durer jufques au foir. Tu demeures furpris , 
changes de couleur à ce difcours; ce n'eft-là 
qu'une ébauche du perfonnage ; &, pour en 
achever le portrait. , il faudroit bien d'autres 
сопрѕ de pinceau. suffit qu'il faut que le cour: 
roux du Ciel l'accable quelque jour; qu'il me 
vaudroit bien mieux d'être au diable ; que d’être 
à lui, & qu'il me fait voir tant d'horreurs, que 
je fouhaiterois qu'il füt déjà je ne (çais où; mais 
un grand feigneur; méchant omine eft une ter- 
tible chofe;il faut que je lui fois fidéle en dépit 
ue j'en aye, la crainte en moi fait l'office du 
20е, bride mes fentimens, & me réduit d'applau- 
dir bien fouvent à ce que mon ame détefle. Le 
voilà qui vient fe promener dans ce Palais, fé- 
arons-nous. Ecoute au moins; je t'ai fait cette 
confidence avec franchife , & cela m'eft forti 
nn peu bien vite de la bouche; mais, s'il fale 
loit qu'il en vint que'que chofe à fes oreilles ; 
jé dirois hautement que tu aurois menti. 


S C EAN SLE 


D. Z U AN,SG AN AR ELLE 
D. JUAN. 


() ve homme te parloit là? I] a bien de Pairs 
ce me femble, du bon Gufman de Done 


Elvire. 
SGANARELLE. 


Сей quelque chofe aufi à peu près de cela. 
D: .J U À SN. 
Quoi! C'eft lui? 
SGANARELLE. 


Lui: MÊME: 
Å De J VAN, 


— RI 
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D. JUAN 
Et deputs quand eft-il en cette ville? 
SGANARELLE 
D'hier au foir: 
D. JUAN. 
Et quel fujet l'améne? 
SGANARELLE: 
Je crois que vous juger айе» ce qui le peut i 
quiéter. 
D. JUAN. 
Notre départ, fans doute? 
SGANARELLE. 
Le ben-homme еп eft tout mortifié, & m'en 
demandoit le fujet. 
D. JUAN. 
Et quelle réponfe as-tu faite ? 
SGANARELLE. 
Que vous:ne m'en avez rien dit. 
D. JUAN. 
Mais encore, quelle eft ta penfée Jà-deffus * 
Que t'imagines-tu de cette affaire? 
SGANARELLE. 
Moi? Je crois, fans vous faire tort, que vous 
avez quelque-nouvel amour en tête. 
D. JUAN. 
Tu le-crois ? : 
SGANARELLE 
Qui. 
D. JUAN. : 
Ma foi,tu ne te trompes pas, & je dois t'avouet 
qu'un autre objet a chaffé Elvire de ma penfée. 
SGANARELLE. 
Hé, mon Dieu! Je fçais mon Dom Juan fur 
le bout du doigt, & connois votre cœur pour 
Le plus grand coureur du monde; il fe plait à 
fe promener de liens en liens, & n'aime guéres 
à demeurer en place. 
12 D. JUAN: 
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p. JUAN. 
Ét ne trouves-tu pas, di-moi, que j'ai raifon фей 
ufer de la forte ? 
SGANARELLE. 


Hé, Monfeur... 
D. JU AN. 


Quoi? Parle. 

SGANARELLE 
Affürément que vous avez raifon , fi vous le 
voulez. On ne peut:pas aller là contre; maiss 
fi vous ne le vouliez pas, ce feroit peut-êue | 
une autre affaire. 

p, J U A N. 
fré bien, je te donne la liberté de parler, & 
de me dire tes fentimens. 

SGANARELLE, 

En ce cas, Monfieur , je vous dirai franche 
nent que је n'approuve point votre méthode; 
& que je trouve fort vilain d'aimer de tous сб= 
tés comme vous faites. 
D. J UAN. : 

Quoi? Tu velix qu'on fe lie à demeurer auprés 
mier objet qui;nous prend, qu'on renonce au 
monde.pour lui, & qu'on n'ait plus d'yeux pour 
perfonne* La belle thofe de vouloir fe piquer 
d'un faux honneur d’être fidéle, de s'enfevelir 
pour toujours dams une paffion , & d'être mort 
dès fa jeuneffe à toutes les autres beautés qui 
nous peuvent frapper des yeux h Non, non, la 
conftance n'et bonne que pour des ridicules: 
toutes les belles ontidtoit de nóüs charmer, & 
l'avantage d'etre sencontrée Ја premiére, ne 
doit point а тобет aux -autres:1es juftes -préten- 
tions qu'elles ont toutes fur;nes -cœurs, Pour 
moi „la beauté me ravit par tout où je la trou- 
ve, &.jé.céde facilement à cette douce violen- 
ce dont elle nous entraîne, . J'ai beau être en- 
gagé, l'amour que j'ai pour une belle, menga- 

e poiñt mon amé à faire injufticé aux autres; 


jerconferve des yeux pour Veit le mérite de 
toutes, 
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toutes. & rends à chacune: les hommages, Se 
les tributs ob. Іа nature nous oblige, Quoiqu'il en 
foit,.je ne puis refufer mon cœur à tout ce que 
je vois d'aimable, & dès qu'un beau vifage me 
le demande , fi j'en avois dix mille; је les don- 
nerois tous. Les inclinations maiffantes, après 
tout, ont des charmes inexplicables , & toüt le 
plaifir de l'amour eft dans le changement-- On 
goûte une douceur extréme à réduiré par cent 
hommages le cœur d'une jeune beauté; à- voir 
de jour en jour les petits progrès qu'on фу fait, 
à combattre par des tranfports „раг des:larmes ,. 
ёс des foupirs l’inmocente pudeur-d'une ame qui 
a peine-à rendre les. armes „а forcer pied à pied 
toutes les petites iréfiftances qu'elle nous oppo- 
fe, à vaincre lesiferupules.dont elle fe fait un 
honneur, &.la mener doucement, où hons a- 
vons envie da la faire venir, Mais lorfqw'on 
en-eft:maître une fois, il n'y a plus rien à fou- 
haiter; tout le beau: de la “paion eft: fini4-8 
nous nous endormons'dáns-la.tranquillité. d'um 
tél amour, fi quelque objet. nonveau D vient 
réveiller nos Soe &: préfenter à, notre -Coent 
les charmes attrayans..d'ume ,conguéte à faire. 
Enfin, il meft rien de fi doux, que de triom- 
pher de la réfiftance d'une. belle: perfonne, >ê 
jai fur ce fujet. l'ambirion:des conquerans , qui 
volent perpetuellement de viétoire en. viétoire з, 
& ne peuventiufe réfond:e à -borner leurs fou- 
haits.- Ilin'eft: rien qui puifle arrêter limpe- 
tuofité de mes défizs,. je-me fens un: Cœur à ai- 
mer toute la terre, & , comme Alexandrie, je 
fouhaiterois qu'il y eût d'autres mondes, pour 
y pouvoir étendre, mes conquétes-amourenfes. 


S G À N À KR E L L Е. 


Vertu de ma vie, comme vous débitez!1l fem- 
ble que vous ayez appris cela par coeur, ë vous 
parlez tout comme un livre. 


p. JUAN, 


Qu'as-tu.à dire Ià-deffus ? 
Ls 'SGA- 
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SGANARELLE. 
Ma foi, j'ai à dire. ... e ne fçais que dire? 
car vous tournez les chofes d'une maniére , gui 
fesnble que vous ayez railon; & cependant il 
єй vray que vous ne l'avez pss. Javois les 
plus belles penfées du monde, № vos difcours 
mont brouillé tout cela. Laiffez faire ; une 
autre fois, je metrai mes raifognemens par é 
edt, pour difputer avec vous. 

p. JUAN 

Tu feras bien. 

SGANARELLE 
Mais, Monfieur, cela feroit-il de 1а permiffion 
gue vous m'avez donnée, & je vous difois que 
je fuis tant foit peu fcandalifé de la vie que 
vous mencz? 


p. JUAN 
Comment? Quelle vie eft-ce que je méne? 
s G.A N A АЕ L. L E. 

Fort bonne. Mais, par exemple, de: vous "voir 
tous les mois vous marier comme vous faites? 
D. JUAN. 

Y a-t-il rien de plus agréable? 
SGANARELLE. 
11 eft vray. Te conçois que cela ей fort agrés- 
ble, & fort divertiflant, ë je m'en. accommo- 
derois affez moi, s'il n'y avoit point, de mal; 
mais, Monfieur, {е jouer ainfi-du. mariage 
quiis 
D. J ОА N. 
Va, ya, Рет une affaire que je fçaurai- bien 
déméler, fans que tu t'en mettes en peine. 
SGANARELLE. 
Ма foi, Monfieur. . vous faites une méchante 
zaillerie. 
В D. JUAN. 
Ноћ, maître fòt. Vous fçavez que je vous ai dit 


que. je n'aime pas les faifeurs de zemontraneese 
SGA* 
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SGANARELLE. 
Jé ne parle pas ап à vous, Dieu men garde, 
Vous fçavez ce que vous faites , vous; &, fi 
vous étes libertin, vous avez vos raifong; mais 
il y a de certains pet ts impertinens dans le 
monde, qui le font, (ans fçavoir pourquoi, 971 
font les efprits forts, pirce qu'ils croyent que 
cela leur fied bien; &; fi j'avois un maitre com^ 
me cela, je lui ditois nettement, le regardant 
en face: Сей hión à vous, petit ver de terre; 
petit mirmidon que vous étes, (je parle au mai- 
tre que j'ai dt,) сей bien à vous à vouloir 
vous mêler de tourner en таене; ce que tous 
les hommes révérent.® Penfez-vous que pour 
être de qualité, pour avoir une perruque blon» 
de & bien frifée, des plumes à votre chapeau, - 
ип habit bien ‘doré, & des rubans couleur de 
feu, ‘ce n'en pasà vons” que је parle, сей à 
Pautre;) penfez- vous’, dis-je ; que vous en foyez 
d habile homme, que tout vous foit permis,» 
qu'on n'ofe vous dire vos verités ? Apprenez 
de moi, qui fuis votre valet, que les libettics"* 
ne font jamais une bonne fin, & que.... 
D. JUAN: 
Paix. - 
SGANARELILE.- 
De quoi eft-il que(t.on? 
Des] VAN ву ; 
1l eft queftion de te dire qu'une beauté m: tient 
au: cœur, & qu'entrainé par fes appas, je l'ai 
fuivie jufqu'en cette ville. ` 
S GA N °A R E L LE. : 
Et ne craignez-vous rien, Monfieur, de la тоге 
de ce Commandeur que vous tudtes il y a fix 
mois ? ў ex 
р: JÚ A NY 
Et'ponrquoi. craindre ? Ne l'ai-je раз bien tué? 
° SGANARELLE. 
Fort bien, le mieux du.monde; & il auroit 
toit: de fe plaindre. 
D D. JUAN; 
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D. JU AN. 
J'ai eu.ma grace de cette affaire. 
SGANARELLE: 


Qui ;- mais cette grace n'éteint pas peut-être lé 
zeilentiment des parens & des amis, &.., 

D. JU AN. 
Ah} N'allons point fonger au mal qui nous 
peut arriver, &.fongeons. feulement à. се qui 
peut donner du plaifit. La perfonne dont je te 
parle, eft une jeune fiancée, la plus agréable 
du monde, qui a été conduite ici. par. celui 
méme qu'elle y vient époufer, & le: hazard- 
me fit voir ce couple d'amans, trois ou quatre 
jours avant leur voyage. Jamais.je n'ai vü-deux 
perfonnes être fi contentes Pune de: l'autre, & 
fàire éclater plus d'amour. La tendreffe vifible 
de leurs mutuelles.ardeurs.me: donna de .'émo= 
tion; j'en fus frappé ап cœur, à. mon- amoug 
commença par læ jaloufie. Oui, je ne pus, fouf- 
frir d’abord de les voir fi bien enfemble, le: 
dépit alluma mes défirs, & je me figurai un. 
plaifir extrême à pouvoir troubler leur intellis 
gence, & rompre cet attachement dont la dé- 
licatefle de mon coeur fe tenait offenfée; mais, 
jufques ici, tous mes efforts ont été inutiles; 
& Pai recours au dernier reméde.. Cet époux 
prétendu. doit aujourd’hui régaler fa maitretfe 
d'une promenade fur mer, Sans Cen avoir rien 
dit, toutes chofes font préparées pour farisfaire 
mon amour, & j'ai une petite barque; & dès 
gens, avec quoi, fort facilement, je prétends 
enlever la belle. à 

SGANAREEZLLE, 

Ah! Monfieur.... 

D, JUAN. 
Hé? 


SGANARELLE. 
€'eft fort bien fait à vous, & vous le prenez: 
gomme il faut. 11 n'éft rien tel en ве monde 
que de fe: contenter. 
De JU Aye. 


COMEDIE "or 


DoJ Одом. 

Frépare-toi donc à venir'avec тої, & pren foin 
= [22ардетрої Done Elvire]: 
toi même- d'apporter "toutes mes armes-; afin 
que... Ah ! Rencontre fácheufe тайге, ‘tu 
ne m'avois pas dit qu'elle étoir ici elle:même.. 
SGANAREZLL.E. 
Monfieur,. vous ne me l'avez.pas demande, 
D. J U AUN; 

Eft-elle folle de n'avoir pas changé d'habit ; ge 
de venir en ce lieu-ciy avec: fon” «аціраве de 
campagne ? 


роковое ыо а EE RER qoe 


SCE NE-IIL 


D. ELVIRE, D. JUAN , SGANARELLE, 


D. E L V: I R: E; 


ME ferezevous la grace, Dom Juan; de voite 
loir bien mereconnoître, & puis-je au moins 
efpérer que vous daigniez tourner le vifage de 
ce côté? 
D. JU A N. 
Madame, Je vous ayoué due je fuis furpris ,. 8с 
que je ne vous attendois.pas ici. 
D. EL V LEE: 
Oui, je vois.bien due vous ne m'yattendiez pass 
& vous étes furpris à la vérité ,' mais tout autre- 
ment: gue je ne l'efpérois,.& la maniére dont 
vous le paroiffez, me perfuade pleinement ce 
que je refufois de croire; J'admire ma fimpli- 
cité, &la foibleffe de mon [cosur, à douter 
d'une trahifon que tant d'apparences me cons 
fizmoient. Tat été affez bonne , je le сопе 
fefe, ou plutôt айе» fotte, peur me vouloir 
tromper moi-méme ,. & travailler à; dementis 
mes yeux & man djugement: Jai cherché des 
zailons, pour cacufer à ma enee Iç zelàche- 
I $5 ment 


ment d'amitié qu'elle :voyoit en vous; je 
me fuis forgé exprès cent fujets 1égitimes d'un 
départ, fi précipité , pour vous juftifier da 
eme dont ma raifon .vous. accufoit. Mes 
juftes foupgons chaque. jour avoient, beau me 
parler, j'en rcjetteis la voix, qui vous ,rendoit 
crim'nel à mes yeux,..&. j écoutois avec plaifir 
mille chiméres ridicules, qui vous peignoient 
innocent à mon cœur > mais énfin-cet abord ге 
me permet plus- de douter, & le coup d'œil 
qui m'a тефйё , m'apprend bien plus de choiog 

ue je ne. voudrois en. f(çavoir, Je ferai bien ai- 
fe pourtant d'ouir de votre bouche. les raifons 
de votre départ. Parlez, Dom Juin, je vous 

ie; & voyons.de quel air- vous .fçaurez.vous 
juftifier. 

р J U À Xi 

Madame, voilà Sganarelle qui fçait pourquoi je 
fus parti. 

SGANARELLE. las 2 Dom Juan. 
Moi ,"Monf(ieur ? Je n'en fçais rien, s’il vous 
plait. 

D. E LIRE. 
w bien, Sganarelle, parlez. Il n'importe de 
quelle bouche jentende fes raifons. 
D; JUAN faifant Лепе à Sganarelle: d'ap- 

procher. 


Allons, parle donc à Madame: 


s G Á N A R E L L.E bzs à Dom Juan. 
Que voulez-vous.que je dife ? 


D. EL VI.K E. 
Approchez, puifqa'on le veut аши; &-me gi- 
tes un peu les caufes d'un départ D promt: 

D. JUAN. 
Tu-ne répondras pas ? 

S.G AN A RELL. E. bas à Dom Junt 
je n'ai enz répondté, Yous vous moquez de 
votre ferviteut, 

p. JUAN. 
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D. JUAN. 
xréux-tu répondre , te dis-je ? 
EE A RCE ОР: 


Qs 
Madam D."ELWIRE. 


a 
ог“ 
Eum ANAMELLE Je retourment vers Jin 
maitres 
onfieut. 
M D. JU A He le menacante 
Si... 


SGANARELLE 
Madame; les^conquerans , Alexandre; Ze fes 
autres mondes font-éaufe de/notre départ. Voi- 
1%, Mohfieur; tout ce'que jé puis dire. 
D E L V Y K E. 
Vous plaît-il, Dom Juan; nous Eclaitcit ces 
beaux myftéres? 
Di-J.U ÁN. 
Madame, à vous dire la vérité, + «e 
Dé EL.XOLOA E. 

Ah! Que vous fçavez mal vous: défendre: peut 
un homme de cour, & out doit ‘être accoutu* 
mé à ces fortes de chôfes Pai pitié de vous 
voir la confufion que vous-avez. Que ne vous 
armez:vous le front d'une noble effronterie ae 
ne me jurez-vous que vous étes toujours. dins 
les mêmes fentimieñs pour moi; que vous m'ai- 
mez toujours-2vec une ardeur fans égale, & que 
rien n'eft capable de vous détacher de mo, que 
la mort? Que ne me d tés-vous que des affaires 
de: la derniére conféquence vous ont obligé à 
partir fans m'en donner avis; qu'il faut: que, 
malgré vous, vous demeuriez ici quelquetems, 
& que je n'ai quà men retourner ЧОЙ je viens, 
affürée que vous fuiyrez mes pas le plárót qu'it 
vous fera poffible; qu'il eff certain que vous 
brülez de me xejoindre, & qu'élo'gaé de mor, 
vous fouffrez ce que (опе un corps qui eft 
féparé de fon. ame? Voilà ёотїше Й faut vous 
sciendres & noii pas être interditcoimme vous tres, 

: r. D: [UAN, 
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L 
À 
Je vous avoué ;. Madame , que je-n’ai point lé | 
talent de diffimuler, & que je porte uñ cœur fin- | 
сёге. Je ne vous dirai poinr que je fuis toujours | 
dans les mêmes fentimens pour vous. & que je \ 
brûle. de vous rejoindre, puifqu'enfin il eit as- | 
füré.que je ne fuis parti que pour vous fuir; non 
point par les raifons que vous pouyez yous figu- | 
rer, mais.par un. pur motif de conícience, & \ 

ür ne croire pas qu'avec vous davantage .je | 
puiffe vivre fans péché. -Il m'eft-venu des "Ier: 
pales, Madame, & j'ai ouvert les yeux de la- 
me fur ce que je faifois. J'ai fait réflexion 
que, pour vous époufer, je vous ai dérobée à 
la cloture d'un couvent, que vous ayez rom- 

u. des vœux qui vous engageoient autre part; 
& que le Ciel eft fort jaloux.de сёз fortes 
de chofes. Le repentir m'a pris, D j'ai craint 
le courroux célefte. J'ai crü que notre mariage 
n'étoit qu'un adultére déguifé, qu'il. nous atti- 
rerois quelque difgrace. d'en haut, & qu'eníin 
*je devois tâcher de vous oublier, -& vous don- 
ner moyen.de retourner à, vos premiéres. chai- 
mes, Voudriez-vous , Madame , vous oppofer à 
une fi fainte penfée, & que jallaffe,.en vous 
retenant, me mettre le. Ciel fur les. bras? Que 
раг... 
p ELVIMNKE. 
Ah? scélérat, сей maintenant que jecte:con- 
nois tout entier, &, pour mon malheur, je te 
connois lorfqu'il n'en eft-plus tems, Se ou une 
selle connoiflance ne:peut plus me fervit qu'à 
me défefpérer;. mais fçache que ton crime ne 
demeurera pas impüni; &: que le: méme Cic} 
dont tu fe joues , me fçaura venger de ta perfidie, 

D. JUAN. 
Madame. ғ.» 
p. ELVIKE. 

и {абе Je n'en veux.pas ouïr davantage, & 
je m’accufe méme d'en avoir trop entendu. C'eft 


mae lâcheté que de fc faire expliquer trop fa 
honte 5 
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"onte; &, für de tels fujets, un noble cœur, 
au premier mot, doit prendre fon parti. N'at- 
ren pas que j'éclate ici en reproches & en injue- 
res; non, попу: Je n'ai point un courroux à 
s'exhaler en paroles vaines, & toute fa. chaleur 
fe réferve pour fa vengeance. Jete le dis en- 
sore, le Ciel te punira, perfide, de l'outtage 
que tu me fais; &, fi le Ciel n'a rien' que ta 
puiffes appréhender,,appréhendé du moins la: 
colére d'une femine offenfée. 


DEN AC 
SG- ЕМЕ E 


D. JUAN, SGANARELLE, 
SG A N.A R. E L L E à part. 
S Ile remords le pouvoit prendre. 
D. ] U A N aprés un moment. de réfléxioms 


Allons fonger à l'exécution de notre entre prife. 
amoureufe. 

SGANARELLE fim: 
Ah! Quel abominablé maître, me voís-je obits 
gé de fervix ! à 


En da premier. Afe. 
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жез d E DCN PRONTO DER 
ACTE SECOND. 


SCENE PREMIERE. 


CHARLOTTE; PIERRO T 
СНА R L-O TT E. 


OTRE dinfe ; Piarot, tu t'es-trouvé 
, - À bien à point. 
' PIERROT. 
Parguienne; il ne:s'eri eft: pas fallu Pépoiffeur 
d'üne éplingue, qu'ils ne fe fayant nayés tous 
deux. 
CHARLOTTE.. 
Сей donc le coup de vent ФА matin qui les 
avoit renvarfés dans la mar? 
PER КОТЫ 


Ара, quien, Charlotte, je m'en vas te conter 
tout fin drait comme. cela eft venu; car, comme 
dit l'autre, je les ai le premier ayifés, avifés le 
premier je les ai. Enfin donc, j'étions fur le 
bord de Ја mar, moi & le gros Lucas, је 
nous amufions à batifoler avec des mottes de 
tare que je nous Jena lastête; ear, com- 
me tu fçais bian,le gros Lucas aime à batifoler, 
& moi, par fouas, je batifole itou. En batifolant 
donc, pifque batifoler y a , fai appercü-de tout 
loin queuque chofe qui grouilloit dans gliau, 8с 
qui venoit comme envars nous par fecouffe. Je 
voyois cela fixiblement, pis tout d'un coup je 
voyois que je ne voyois plus пап. Hé, Lucas, 
g'ai je fait, je penfe que vlà des hommes qui 
nagiant la-bas. Voire, ce m'a-t-il fait, t'as été 
au trépaffement d'un chat, t'as la vü& trouble. 
Рах fanguienne, ç'ai-je fait, je n'ai point la vûë 
trouble, ce font des hommes. Point du tout, 
ce m'a t-il fait, t'as la barlué. Veux-tu gagers 
c'ai-je fait, que je арі point Ја barluë, c'ai-je 

fait» 
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fait, & que ee font deux hommes, ç'ai-je fait, 
qui.nagiant droit ici, ç’ai-je fait? Morguienne, 
ce m'a-t-il fait, je gage que. non. Oh ça, саі-је 
fait; veux tw gager dix fols que fi? Je le veux 

ian, ce m'a-t-il fait, & pour te montrer, УЈА 
argent fu jeu, ce m'a-t-il fait, Moi, je n'ai 
point été ni fou, ni étourdi, j'ai bravement 
bouté à tarre quatre piéces tapées, & cin 
fols en doubles, jerniguienne auffi hardiment 
que fi j'avois avalé, un varre de vins car је fis 
hazardeux moi, & je vas.à la débandade. Je 
fçavois bian ce que je faifois pourtant. Queue 
que-gniais! Enfin, donc, je n'avons pas putót 
ец gagé que j'avens vú. les deux hommes tout 
à plain, qui nous faifiant бепе de les aller ques 
rit, ёс mai de tirer les enjeux. Allons, Lu- 
cas,.ç’ai-jc-dit, tu vois bian qu'ils nous appel- 
lont; allons vite à lev fecours, Non, ce m'as 
t-il dit, ils m'ont fai pardre, Oh, done, tan- 
quia, qu'à la. par fiu, pour le faire court, je 
l'ai tant farmonné y que je nous fommes boutés 
dans une barque, & pis j'avons tant-fait cahin , 
caha, que je les avons tirés.de gliau, & pis je 
les avons menés cheux nous auprés.du feu, k 
pis ils fe fant dépoüillés,tout. nuds. pour fe fá- 
Cher, & pis il y enset venu encore deux de la 
méme bande qui s'équiant fauvés tout feuls, & 
gis Mathurine eft arrivée là à qui l'en a fair les 

Qux yeux. Vlà juftement, Charlotte, comme 
tout Ça.s’eft fait; 

CHAR L'O:T T E. 


Ne m'as tu pas dit, Piarrot, qu'il y en a"uf 
qu'eft bien pu-mieux fait que les autres? 


PUO E BR ВО Т. 


Oni, сей le maitre. П faut que ce loit queu- 
que gros-Monfiéur, car il a du dor à fon habit 
опе de pis le haut jufqu'en. bas; & ceux qui le 
fervent font des monfieux eux-mémies, & fta- 
pandant, rout gros monfeu qu'il eft, il feroit 
рас ma fiqué nayé fi je-zaviomme été là. 
CHAR- 
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Ardez um peu. 1 
PIERROT, 
Ob! Parquienne, fans nous, il emc-avoit pour 


fa maine de fêves. i 
CHARLOTT E. h 
ŒEft-il encore cheux toi tout nud , Piarrot? 
P LE R E O T. L 
Nannain , ils l'avont habillé tout devant. nous: 
Mon guieu; je n'en'avois jamais và s'habiller 
Que d'hiftoires & dengingorniaux' boutont ces 
meffieux-là les courtifans (о Je me pardrois-là- 
dedans, pour moi, & j'étois tout ébobi de voir 
ga. Quien, Chatlette , ils avont des. cheveux 
qui ne tenont point à leu tête; 8:115 boutont 
$a aprés tout, comme un gros. bonnet de fi- 
lace, 115 ant des chemifes qui ant des manches 
où jentrerions tout brandistoi&-moi. En glieu 
d'haut-de-chauffe ; ils” portônt пп garderobe auffi: 
large que d'ici à pâque;en glieu de peurpoint ; 
de petites braffiéres;; qui ne leu venont pas jus. 
wau btichet,, & en glieu de rabats, un gran 
moucho'r de cou à réziau, aveuc quatre roffes 
houpes de-linge qui leu pendont für leftoma- 
que. Ils avont itou d'auttes petits rabats au 
bout des bras;.& dé grands'entonnois de paffe- 
ment aux jambes; Se, parmi tout ga, tant de: 
yubans, tant. de rubans ,-que c'eft une vraye 
piquié. Ignia pas jufqu'aux fouliers qui n'en 
foient farcis tout de pis un bout juíqu'à l'autre ç 
2z ils font faits d'eune. façon. que je me rome 
prois le cou avenc | 
CHARLOTTE. 


Par ma fi, Piarot, il faut-que j'aille voir un 


peu с̧а: 
P I E FR L O T. 
Oh ! Acoute un.peu auparavant y, Charlotte; 
J'ai queuque autre chofe à te dire, moi. 
CHARLOTTE, 
Hé bian, di, qu'eft-ce que cet? 


PIER- 
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.PIERRO T. 

Vois-tu, Charlotte „il. faut, comme dit l'autre, 
ue je débonde. mon cœur. Je taime, tu le 
çais bian , & je fommes pour étre mariés en- 

femble, mais marguienne, je-nc fuis point {a- 
tisfait. de toi. 

CHARLOTTE. 

Quement Z Qu'eft-ce que c'eft done qu’ilia? 

PIE K 'R OO T. 

Jia quetu me chagraines l’efprit franchement» 
i CHARLOTTE. 

Er quement donc? 

P FE RIRO Et 

Tériguienhe, tu ne rn'dimes points 

° CHARLOTTE. 
Ah, ah! N'eft-ce que ga? 
$ ЕТЕ КОТ: 
Oni, ce n'eft que ça, & c'eft bian ales: 
CHARLOTTE. 


Mon guieu , Piarrot, tu. me viens taujou. dite: 
la même. chofe. 


PIERROT: 
Jeredis tóujowila mème :chofe, ! parce- Geff: 
toujou Ia mëme chofe; -&fi ce n'étoit раз tous 
jou Ja! même thofe;/jerne te dote pas: rou, 
la:même chofe. 
CHARLOTTE. 
Mais, qu'efl-ce qu'il te faut? Que veux-tu? 
"ës PIERROT.: 
lerniguienne, je veux que tu m'aimes. 
CHARLOTTE 
Bee que: je. ne t'aime: pas ?i 
RPIERROT. 
Non, tu ne m'aimes bag, & fi je-fais tout eer 
que je pis pour ca. Je t'achette, fans repto- 
che, des rubans à tous 165 mairciers qui paflont;: 
Je me romps le-cou à Caller denicher dés mars- 
Á les; 
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lës; je fais jouer pour. toi les vielleux quand ce : 
vient ta fête, & tout ça comme fi je me frap- 
pois la tête contre un mur. Vois-tu, ça n’eft” 
ni biau ni honnête de-n'aimer pas les gens qui 
nous aimont 
CHARLOTTE, 
Mais, mon guieu, je t'aime ац. 
PIE RR O T. 
Oui; tu m'aimes d'une: belle-dégaine ? 
CG H.A R L O T T E. 
Quement veux-tu donc qu'on faffe ? 
p I E K 'R O T. 
Je veux que Von faffe comme l'en fait, quand : 
Геп aime comme il faut. 
CHARLOTTE. 
Ne t'aimai-je.pas auffi comme il faut? 
PIER R.O Te : 
Non. Quand ça eft,.ga fe voit, & l'en fait 
mille petites fingeries aux. perfonnes quand on 
les aime du bon du coeur. Regarde. la groffe- 
Thomaífe comme alle eft affottée du jeune Ro- 
bain, alle eft toujou autour de li à l'agacer, & 
ле le laiffe jamais en-repos. Toujou al li fait 
queuque niche, ou li baille queuque taloche em 
affant; & l'autre jour qu'il étoit affis fur un 
éfcabiau, al fut le tirer de deffous 11; &'le fit 
cheoir tout de fon long par tarre. Jarni vlà où» 
Yen voit les gens.qui aimont; mais; toy tw ne 
me dis jamais mot, t'eft toujou là comme eune: 
vraye fouche de bois, & je pafferois vingt fois 
devant-toi, que tu ne te .grouillerois -pas pous 
me Miller le moindre coup , ou me dire la 
moindre chofe. Ventreguienne, ça n'eft.pas 
bian, après tout; &t'es froide pour les- gense 
CHARLOTTE. 
Qae veux-tu que j'y faffe2 -C'eft men- himeur ÿ 
& je ne me pis refondre. 
PIER. R.OT, 
Tenia himeur qui tienne. Quand en a de Pami=s 
qu é pour les perfonnes, l'en en. Бае toujou. 
queuque petite fignifiance,.. 
Enfin; 


C O-M.E DIE. отт; 
CHARLOTT E. 2 
Enfin, fe t'aime tout autant que je pis, &c fi 
tu n'es pas'eontent de ça, tu n'as qu'à en aimez. 
gueuque autre, 
i I E K R O T. 
Hé bien! Vlà pas mon compte? Tétigué,' &i tu. 
m'aunois, me dirois.tü ça? 
CHARLOTTE 
Pourquoi me viens-tu auf tarabufter l'efprít? 


PIERROT.: 

Morgué, queu. mal te fais-je? Je ne te demans. 
de qu'un peu d'amiqu'é. | 
CHARL OTTE. 

Hé bian, laiffe faire auffi, & ne me pigfle point 
fant. Peut-être que ça viendra tout d'un coup 

fans y fonger« ; 
P I E R R. O Ts 
Touche donc là y Charlotte. 


CHARLOTT EL donnan Je mins. 
Hé bian, quien. 
PIERROT. 
Promets moi donc que tu tâcheras de m'aimes 
davantage, 
CHARLOTTE. 
Ту ferai tout ce que je pourrai , mais il faut qua 
ça vienne de lui-même.  Piarrot, eft-ce lä ce 
Monfien?, : 
PIERRO T. 
Oni, le уй. 
CHARLOTTE 
Ah! Mon guieu qu'il eft genti, & que DO 
éé dommage qu'il eût été nayé. 
PIERROT. 
Те revians tout à l'heure ; je m'en vas boire 
chopaine, pour me rebouter tant foit pea de la 
fatigue que Pais eut. 
$C 
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э ER A EAO EHH ME Ж Ж р үзүр se 


S CE NE II. 


BOM FUAN,SGANARELLE, 
CHARLOTTE dans le fond du théatres 


D. JUAN. 


N Ous avons:manqué- notre coup , Sganarelle,. 

& cette bourafque- imprévü& 4 renverfé a- 
vee notre ba-que.le projet que:nous avions fait; 
mais, à te dire vray, la payfanne que. je viens 
de quitter répare ce malheur, & je lui ai trou- 
vé des charmes qui effacent de^ nion 'efprit: tout 
Xe chagrin que me donnoit le mauvais. faccés 
de notre entreprife. Il ne-faut pas-que ce coeur 
m'échape; &.jy,ai déjà. jetté. des difpotitions 
à ne pas mefouffrir long-tems poufler dés foupirs; 

S G ANA RK EL L.E. 


Monfieur,, javoué qué vous m étonnez: A: реі-: 
ne:fommes-nous échapés d'un péril, dé. morry, 
qu'au lieu de rendre grace au Ciel de la pitié 
quita daigné prendre de nous, vous “travaillez 
tout de nouveau à attirer (а colére'par vos fans 
tailies accoutumiées, & vos:amours.cr.... 

[Domn Faam prend: un- airmnetiaéant.] 
Paix, coqu'u que vous étes , vous пз. fçivez: ce 
que vous dites, Gc Mon/ieür foaif ce qu'il fait; 
Allons: 
$ D. J U.A N: appercevant Charlotte. 
Ah,ah! D'où fort cette autre payfanne , Sganarel= 
le? As-tu rien уй de plus joli, & ne trouves-tu 
pas ;. dis-moi , que celle-ci vaut bien l’autre? 

SGANARELLE. 
[2- pars] 

Aflärement. Autre piéce nouvelle. 

Я D. JU A N 2 Chalotte. 
D'où me vient, la belle, une rencontre fi agréa- 
Bie? Quoi! Dans ces lieux champêtres ,' parmi 
ces arbres & ces rochers, on trouve des perfon= 
nes faites comune vous étes? 
CHA Be 
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CHARLOTTE 
Nous voyez, Monfieu. 
D. JUAN. 
Etes-vous de ce village? j 
: CHA K L. O T л 
Oui, Monfieu. 
D. JUAN. 
Et vous y demeurez? 
7^ CHARLOTTE: 
Qui ,- Monfien. 
D. JUA N. 
Vous vous. appellez ? 
CHARLOTTE 
Charlotte, pour vous fervir. 
D. JUAN. 
Ah! La belle peifonne, & que fes yeux {ой 
penérrans ! 
CHARLOTTE. 
Monfieu, vous me rendez toute honteufe. 
D. JUAN. 
Ah! N'ayez point de honte dentendre dire voe 
vérités. Sganarelle,. qu'en disitu? Peut-on riem 
voir de plus agréable? Tournez-vous um; peu 
s'il vous plait. АҺ! Que семе! taille eft TEST 
-Hauffez- on peu da-téte, de grace. Ah! Que ce 
vifage eft mignon!-Ouvrez vos yeux entiére- 
ment. Ah! Quilsfont beaux! Que je voye un 
реи vos. dents, je vous prie. Ah! Quelles font 
amoureufes, & ces lévres appétiflantes. .Pour 
moi, je fiis ravi, & je n'ai jamais và une fi 
charmante perfonne: 
ç CHART, O'T'T:E. 
Monfieu, cela vous plait à-dire, ‘& je me foal 
pas fi сей pour vous railler de moi. 
D. JUAN. 


Moi; me viller de vos? Dieu m'en. gatde CL 
vous aime trop.pour.cela, & cCeë du fond 4ш 
cæur que је vous, parle, 

CHAR: 
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CHARLOTTE 
Je vous fuis bien ‘obligée; fi ça eft. 
D. JUAN. 
Point du tout, vous ne m'étes point obligée de 
tout ce que je dis; & ce тей qu'à voti beane 
té que vous en étes redevable: 
CHARLOTTE. 
Monfieu, tont ça ef trop bian dit pour moi, 
& je n'ai pas d'efprit pour vous répondre, 
p. JUAN. 
Sgnanarelle regarde un. peu fes mains. 
CHAR LO T T E. 
Fi, Monfieu, elles font noires comme je mne 
_fçai quoi. 
“D. JUAN. 
Ah! Que dites-vous là? Elles font les plus blan- 
ches du monde, fouffrez que je les baife, je 
vous prie. 
CHARLOTTE. 
Monfieu, c'eft trop d'honneur que vous me fai- 
tes, &, fi j'avois fcü ça tantôt, je n'autois pás 
manqué de les laver avec da fon. 
p. JUAN. 
Hé, dites-moi un peu, belle Charlotte , vous 
n'étes pas mariée fans douté? 
CHARLOTTE. 
Non, Monfieu; mais je dois bien-tót l'être а= 
yec Piarrot, le fils de la voifine Simonette. 
p. JUAN. 
Quoi! Une perfonne comme vous feroit la fem- 
me d'un fimple payfan! Non, поп, c'eft. pro- 
faner tant de beautés, & vous n'étes pas née 
our demeurer dans un village. Vous méritez 
ans doute une meilleure fortune, & le Ciel 
ui le connoit bien, m'a conduit ісі rout €X- 
rès pour empêcher ce mariage ,& rendre jufti- 
се à vos Charmes; Car enfin, belle Charlotte: 
je 


~ 
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| 

| 

| 

Ë — «je vous aime de tout mon cœur, & il ne tiene 

dra qu'à vous que je vous arrache de ce miféra- 

ble lieu, & que је. vous mette dans l'état où 

vous méritez d'être. Cet amour eft bien promt 

fans-doute; mais quoi,.c'eff un effet, Charlot- 

| £e, de votre grande beauté, & l’on vous aime 

| autant en un quart d'heure, qu'on feroit une 
autre en fix mois. 

| CHARLOTTE. 


Auf vray, Monfieu, je ne fçai comment faire 
quand vous parlez. Ce que vous dites me fais 
aife, & j'auxois toutes les envies du monde de 
vous croire; mais on m'a toujou dit qu'il ne 
faut jamais: eroire les monfieux., & que vous 
autres courtifans étes des enjoleux, qui ne fons: 
gez qu'à abufer les filles. 
D. JUAN. 
je ne fuis pas de ces gens-là. 
š s G A N A K E L L E à part. 
Una garde. 

CHARLOTTE. 
Voyez-vous, Monfiei? Il n'y a pas plaifir à fe 
laiffer abufer. Je füis une pauvre payfanne ; mais 
jai l'honneur en recommandátion, & j'aime- 
rois mieux гае voir morte, que de me voir 
déshonorée. 

AD, JUAN. 
‘Moi, j'aurois lame affez méchante pour abu- 
fer une perfonne comme vous? Je ferois aífez 
lâche pour vous déshonorer? Non, non, j'ai 
trop de confcience pour cela. Je vous aime 
Charlotte, en tout bien & en tout honneur; Zs 
pour vous montrer que је dis vray ,.fcachez que 
je n'ai point d'autre deffein quede vous «роце 
fer. En voulez-vous un plus grand témoigna- 
ge? M'y voilà prêt, quand vous voudrez; & je 
prends à témoin l'homme que voilà, de la pas 
role que je vous donne. 

SGANAREL LE. 
Non, non, ne craignez point. Il fe mariera 
avec vous tant que vous voudrez, 


D. JUAN, 
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D. JU АМ. 


Ah! Charlotte, je vois bien que vous ne me 
connoiffez pas encore. Vous me faites grand 
**ort de juger de moi par les autres, &, s'il ya 
des fourbes dans le monde, des gens qui ne 
cherchent qu'à abufer des filles, vous devez me 
girer du nombre, & ne pas mettre en doute la 
fincérité de тпа foi; & puis votre beauté vous 
айде de tout. Quand on eft faire comme 
vous, on. doit. étre à couvert de toutes ces fore 
ез de craintes; vous-n'avez point l'air, croyez- 
moi, d'une perfonne qu'on-abufe ; &, pour 
moi, je l'avou&, је me percérois le cœur de 
mille coups; fi j'avois:eu-là moindre peníée de 
yous trahir, 
CHARLOTTE. 


Mon Dieu! Je ne fgais fi vous dites vray., ou 


Ç 
mon; mais vous faites: que l’on vous croit. 
ID, JUAN. 

Lorfque vous me croirez з vous:me rendrez j ufti- 
се a(lürément, & je vous réirére encore la. pro- 
mefle que je vous. ài faire. . Ne l'acceprez-vous 
pas, & ne voulez-vous pas confentir à être ma 
femme? 

CHARLOTTE. 
Oui, pourvü que ina tante le veuille. 


D. JUAN. 
Touchez donc-lài, Charlotte, puifque vous 1e 
voulez bien. de votre part. 


C HA'R L'O r °T E. 
Mais au moins, Monfieu, ne m'allez pas trom- 
er, je vous prie; il y auroit de la confcience 
vous , & vous voyez comme j'y vais à la 
bonne foi. 
p. JUAN. 
Comment? 1l femble que vous doutiez encore 
de ma fincérité. Voulez-vous que je Йе des 


fermens épeuvantables? Que le Ciel, ... 
CHAR- 


| 
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CHARLOTTE. 
Mon-Dieu! Ne jurez point, je vous Crois. 
D. JUAN. 
Donnez-moi donc un pétit batter pour gage de 


votre parole. 
CHARLOTTE. 


Ok. "Monfiéur, attendez que je foyons mariés, 
je vous prie. Aprés ça, je vous baiferai tant 
que vous voudrez.; 
D. JUAN! 

Hé bien, belle Charlotte, je veux tout ce que 
vous voulez; abandonmez-moi íeulément votre 
main, &'íouffiez que, par mille bailers, je lui 
exprime. le raviffement ou-je fuis, 


оюын ек еее vele Ore no ese 


Ө ОЕ EE 


DOM JUAN,SGANAR'ELLE, 
PIERROT,CHARLOTTE. 
PIER R О T fposfant D. Juan qui baife la 
main de Charlotte, 

T Out doucement, Monfieu, tenez-vous, s'il 

vous plait. Vous vous échauffez trop, & 
vous pourriez gagner la puréfie. Š 
D: JUAN repouffant rudement Pierrot. 
Qui m'améne cet impertinent ? : 
PIERROT /e mettant entre D. Tuan Charlosse. 
Je vous dis qu'ou vous tégniez , ёс qu'ou me 
carreffiais point. nos accordées. 
D. J U А N repouffant encore Pierres. 
Ah! Que de bruit! 
PIERROT. 
Jerniguienne, ce n'eft pas comme ça qu'il fawr 
pouffer les gens. 
CHARLOTTE prenant Pierrot par [e bras 
Et laiffe-le faire аз у Piarrot, x : 
Feme LI, K FIERA 
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BIEL R OT, i 

Quement; que je le laiffe faire ? Je ne venk 

"pas moi. 


D. pU A N. 
Ah! 


РІ Е ROT, 
Tétiguenne, раг ce qu'ous-étes Monfieu , vous 
| viendrez careffer nos femmes. à notre. barbe © 
| Allez vs-en carefler les vôtres. 
š рю. J U A N. 
-Hé? 
PIE K R. О T. 

Hé? (D. Juan lui donne un foufflet.]- Tétigué, 

d me me frappez pas. [2stre fonfflet.] Oh, 3erni- 

| gué. [autre Joaffler.] Ventregué. [autre Јои ег.) 
Palfangué у morguienne, ça weft pas: bian de 
battre les gens, & ce nef pas-là la récompente 
Че vs-avoir fauvé d'être nayé. 

CHARLOTTE. 
Piarsot, ne te fâche point. 
PIERROT. 
F me veux ficher, & t'es une vilaine, toi, | 
endurer qu'on te cajo}e. 
CHARLOTTE, 

f Oh! Piarrot, ce n'eft pas ce que tu penfes. Ce 
Monfieu. veut. mm'époufer, & tg. ne dois pas {с + 
bouter en colére. 

: PI E R K O T. 
Quement? Jerni, tu m'es promife. 
CHARLOTTE: 
Са ni fait rien Píarrot. Si tu m'aimes, ne 
dois-tu-pas être bien айе que је devienne Ma- 
dame? 
PIERR OT. 
Tesnigué, non. [aime mieux te voir crevéc que 
Че te voir à un autre. 
E CHARLOTTE. 
Na, va, Hatt, ne te mes poims En pe. 
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Si je йз Madame, je te ferai gagner queuque 
chofe, & tu apportera$ du beurre & du froma- 
ge‘cheux nous. 
P I E RIK O Ti 
Ventreguenne, je gni en porterai jamais, quand 
tu m'en pairais deux fois autant. Eft«ce donc 
comme ça que #écoutes ce qu'il te dit? Mor- 
gue fijavois (60 ça tantôt, je me ferois 
ian gardé de le tirer de gliau, & je gli aurois 
baillé un bon coup d'aviron fur la téte. 
D. JUAN s'épprechant de Pierrot pour le frapper. 
Qu'eft-ce que vous dites? 
PIERROT / mettant derriére Charlotte. 
Jerniguenne, je пе crains parfonne. 
D. JUAN pzffant du côté ой eft Pierrot. 
Attendez-moi un peu. 
PIERROT repaffant de l'autre ейге. 
Je me moque de tout, moi. 
5 D. JUAN courant après Pierrot. 
Voyons céla. 
PIERROT Je /zuvant encore derriére Charlotte. 
J'en avons bien và d’autres. 
D J U AN. 
Ouais. 
$ S G A N.A KE. E L, L E. 
"Hé, Monfieur, laiffez-là ce pauvre. miférablte. 
C'eft confcience de le battre. 


là Pierrot, ёп Je mettant entre lai © D. Juan] 


Ecouté, mon pauvre garçon, retire toi, & пе 

lui di rien. 

PIERROT p4gant devant Sganarelli, €» re- 
gardent fiéreñant-D: Juan. 

Je veux lui dire, moi. 

D. JUAN vant la main Pour donner sn ouf. 

fier à Ріетгег, 
AK! Je vous apprendrai. . . ; 
d Кз [Рх 
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E Pierrot baife la téte, © Sganarelle recoit Je 
Jonfflet. ] 


SGANARELLE regardant Pierrot. 
Pefte foit du maroüfle ! 
D. J U AN à Sganarelle. 
Te voilà payé de ta charité. 
: PIER K.O T. 
Залі. je vas dire à fa tante tout ce. ménage-ci. 


жек крк оК ОО E EER TE EE EEE AE 
SC ENKEM. 

DOM FUAN,CHARLOTTE, 
SGANAR:E L L.E. 


D. JU A.N à Charlotte. 


Nfin, je m'en vais être Je plus heureux de 
tous les hommes ,,& je ne changerois pas mon 
bonheur contretoutes les chofes du monde. Que 
de plaifirs quand vous ferez ma femme, & que... 


E Ad égen ARMOR AE EEE а At e det Geh co 
S C- E N E V. 


DOM JUAN,MATHURINE,CHAR- 
LOTTE, SGANARELLE. 
SGANARELLE appercovant Mathurine: 
H, ah! z 
MATHURINE à D. Juan. 
Monfieu, que faites-vous donc là avec Charlot. 
1e? Eft-ce que vous lui. parlez d'amour auffi ? 
D. JU А N jas à Mathurine. 
Non. Au contraire, сей elle qui me témoi- 
gnoit une envie d'étre ma femme, & je lui ré- 
pondois que j'étois engagé à vous. 
CHARLOTTE 2 D. Juan. 


Qu’eft-ce que Сей donc que vous veut Mathurine? 
T p.JUAN,  ) 


— wi 
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D. JUAN Pas à Charlotte. 
Ellé eft jaloufe de me voir vous parler, & või- 
droit bien que je-l’époufaffe ;mais je lui disque 
c'eft vous que je veux. 
MA TH. URINE. 
Quoi, -Charlotte.... 
D. JUAN Раз à Mathurine. re 
Tout ce que vous lui direz fera inutile, elle sef 
mis-cela dans la tête. 
CH AR LOT ТЕ. 
Quement donc, Mathurine... 
D. JU A N bas à Charlotte. 
C'eft en vain que vous lui'parlerez, voisine” 
lui óterez pas cette fantaifie. 
M-A T H-URINE. 


Eft-ce que.... à 
D. JU A N ¿ark Mathurine. 


Ш пў а pas moyen de lui faire entendre ráifons- 
CHA RLOT TE. 
Je voudrois... 
D. JUAN Pas à Charlotte. 
Elle eft obftinée comme tous les diables, 
MATHURIN.. 


Vramant... 
D. JU A N bas à Mathurine: 


Ne lui dites rien, c’eft une folle. 
CHARLOTTE. 


Je репе... 
D. JU A'N has à Charlotte, 


Láiffez-la là, c'eft une-extravagante. 
MATHURINE. 
Non, non, il faut que je lui parle. 
CHARLOTTE. 
Je veux voir un peu fes raifons. 
= MATHURINE, 
Quoi,.. 


‚кэ D, JUAN: 
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D. JU À N даза Mathurine, 
Те gage qu'elle vi vous dire que je lui ai pros 
mis de l'époufer. 
CHARLOTTE. 
'ўе.... 
J D. J € A N £a: à Charlotte. 
Gageons qu'elle vous foutiendra que је lui at 
donné parole de la prendre pour femme. 
MATHURINE. 
Ho, Charlotte, ça n'eft pas bian de courir 
Zur le marché des autres. 
CHARLOTTE: 
Ca n'eft pas honnête, Mathurine, d'être jas 
Jeufe que monfieu me parle. 
MATHURINE. 
Сей moi que nronfieu a уй la prein'ére. 
C€ H A.R L O T T E. 
S'il vous a vú la premiére, il m'a уй la fecon- 
de, & m'a prom's de m’époufer. 
D. JUAN ler 2 Mathurine. 
Hé b'en, que vous ai-je dit? 
MATH UR I NE à Charlotte. 
Je vous baife les mains; се moi, & non p3$ 
vous qu'il a promis d'époufer. 
D. JU А N bas à Charlotte. 
N'ai-je pas deviné? 
Р CHARLOTTE. 
A d'autres, je vous prie; c’eft moi, vous dis-je. 
MA TH URINE, 
Vous vous moquez des gens; сей moi, enco- 


те un coup. ` 
СНА КТ, О Т ТЕ. 


Те vlà qui éft pour le dire, fi je n'ai pas raifon. 
M A T H UR INE. 


Le vlà qui ef pour me démentir, fi je ne dis 
pas vray. š i 
E CHAR- 


COMEDIE. 


* CHARLOTTE 
Eft-ce, Monfieu,. que vous lui avez promis de 
l'époufer? и 
D. J U А N bas à Charlotte. 
Vous vous raillez de moi. 
M^ ATHURINE,. 
Xftil утау, Monftsu, que vous Ini avez dons 
né parole d'étie {on meri $ 
D. JU A N Ja: à Mathurine, 
Pouvez-vous avoir cette penfée ? 
CHARLOTTE. 
Vous voyez qu'al le foutienr, 
D.] U A №: à Charlortes 
Laiffez-la faire. 
MATHURI NE, 
Vous étes témoin comme al l'affüze, 
D. J U A.N bas à Mathwrine. 
Taifíez-la dire: 
CHARLOTTE. 
Non,.non, i| faut fçavoir la vérité. 
M'A THURINE. 
Te queftion. dé juger ça. 
CHARLOTTE. 
Ow, Mathurine , је veux que Monfeu ve: 
montre votre bec jaune. 
M A-THUR' IN Е. 
Oui, Charlotte, je venx que Monfieu vous rens 
de un peu camufe. 
CHARLOTTE, 
Monfieu; vuidez-la.querelles’ilvous plait, 
MAT HU!'R IN Е, 
Mettez-novs d'acco 45 Monfieu. 
CHARLOTTE à Ларін 
Vous allez voir. 
MATHURIN EàCharlorte. 
Vous allez voir vous-même. A 
KA CHAR: 
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SS AB ОТ Т.Е» D. Jun 

Dites. 
MATHUR IN Eà Der Jaan 
Parleza 
D.J UAN. 
Que voulez-vous que je dife; Vous foutenez d- 
galement toutes.deux que je vous ai promis-de 
vous prendre pour femmes. Eft-ce que chacune 
de vous ne fçait pas ce qni en eft , fans qu'il foit 
néceffaire que je m'explique davantage ? Pour- 
quoi m'obliger là-deflus à des redites* Celle à 
qui j'ai promis effe&ivement, n'a-t-elle pas, en 
elle-même, dequoi fe moquer des difcours dé 
Fautre, &.doit-elle fe mettre,en peine, pourvü 
que j'accompliffe ma promefle ? Tous.les.difcours 
avancent point les chofes. Il faut faire & non 
pas dire, & les effets décident mieux que les 
paroles. Auf n'eft-ce que par-là que je vous 
veux mettre d'accord, £a Роп verra quand je me 
marierai, laquelle des deux a mon cœur. Has 
à Mathurine.] Laiffez-lui croire ce qu'elle vou- 
dra. [bas 2. CBarlotte.] Laiffez-la fe flater dans 
on imagination. [bes à Marhurine.] Je vous 
adore. [żas-à Cbarlotze 1: ]е fuis tout à vous 
Тра à Matharine.] Tous les vifages font laids 
auprès du vôtre. [£2s.à Charierte.] On ne peut 
plus fouffrir les autres, quand om ` 
[hast] 

vous a vůë. J'ai un petit-ordre à donner, je viens 
vous retrouver dans un quart d'heure. 


SERO OR RORIOR E doloe dett mo xot ete rete deter 


S CEN E VI. 
CHA-RLOTTE,MATHURAINE; 
SGANARELLE. 

C H A R L O T T EA Mathurine, 
L= fuis celle qu'il aime au moins. 
SE USE DEE 
eft mat qu'il ёро a 
А š на $GÀ* 
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S GA N A R E L L Е arrtant Chare 
SE lotte © Mathurine. 
Ah! Pauvrés filles que vous étes, j'ai pitié de 
votre innocence, & ‘je ne puis foufftir de vous 
voir courir à votre malheur. Croyez-mioi l'une 
& l'autre, ne vóus'amutez point à tous les con- 
tes qu'on уоп fait, & demeurez dans votzé vil- 
lage. 
GUERRE Io po ello olo MEME CDR ERAR 


SCENE VII 


D. JUAN, CHARLOTTE, MATHU.- 
RINE,SGANARELLE, 
PX] UAN dans F: fond de Théatre, à part. 
E voudrois bien fcavoir pourquoi SganareMe : 
| ле me-fuit pas. 
SGANARELLE. 
Mon maitre eft un fourbe, il n’a deffein que - 
de vous abufer; & en a bien abufé d'autres; : 
c’eft l'époufeur du genre 
EU p REA Dom'Fuan.] 
humain , $... Cela eft faux, &, quiconque 
vous dira cela, vous lui devez dire qu'il en a 
menti. Mon maitre n'eft point l'époufeur du gen- 
re humain, il n'eft point fourbe; il n'a pas des. - 
fein de vous tromper, & n'en a point abufé 
d'autres... Ah! Tenez, le voilà.: Demandez-le 
plutôt à lui-même. 
D. JU А N regardant Sganarelle, S le fosse 
sonnant d'avoir parlé” 
Oui? 
SGANARELLE. 
Monfieur, comme le monde eft plein de mé- + 
difans, je vais audevant des chofes; & je Jeng 
difois que,fi quelqu'un leur venoit dire du mal ! 
de vous, elles fe gardaffent bien de le croire, › 
& ne manquaffent pas de lui dire qu'il еп auroit 


menti, 
Ers: D. JUAN. - 
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D. JUAN. š 
Sganarelle. 
SGANARELLE à Charlotte & à Mathurine: 
Oui, Moafieur cft homme d'honneur, je le 
garantis tcl. 
D. JU A N. 


Hon. 
SGANARELLE, 


Се font des impertinens. | 
AR AE NE LE drett Fb ek PE Jo te 


SCENE VIII. 


D: JUAN, LA RAMEE, CHARLOTTE, 
MATHURINE, SGANARELLE: 


LARA М EE bas à Dom Juan. 
"Menfieur , je viens vous avertir qu'il ne fait 
pas bon ici pour vous. 
: D. JUAN. 
Comment ? 
LA RAM EE. 

"Douze hommes. à cheval vous chérchent, qui 
doivent arriver ici dans un moment; je ne fçais 
pas par quel moyen ils peuvent vous avoir fui- 
si: mis jai appris cette nouvelle d'un payían 
qu'ils ont intertogé, & auquel ils vous ont dé- 
peint. L'affaire preffe, & lé plutôt que vous 
pourrez foxtir d'ici, fera le meilleur. 


"эке бб EERE E UOTE LE LE 
S- CE N E TS 

"D. QUAM, CHARLOTTE, MATHURINE, 
SGANARELLE. 


D. JU AN à Charlotte © à Mathurine. 
DU Se affiire préffante m'obligs de partir d'ici; 


mais je vous prie de vous reflonyenir de la 
paro- 


"ERR DEE 2239 
parole que je vous ai donnée, Sr de croire que 


vous aurez de mes nouvelles ayant qu'il foit de- 
main au foir. 


Ad EE EE 
LEE EE 


DOM FUAN, SGANARELLE, 
D. JUAN. 
Omme la partie n'eft pas égale , 2 faut ufer 
. de ftratagóme , бс éluder adroitement Je 
malheur qui me cherche. Je veux que Sganarek 
le fe revéte de mes habits, & moi... .. 
SGANARE LL-E. 
Monficur, vous vous moquez. M'expofer à être 
tué fous vos habits, & .. 
р. JU A N. 
Allons vite, c'eft trop d'honneur que je vous 
fais; & bienheureux eft le valet qui peut avoir 
la gloire de moutir pour fon maître, 
SGANARELLE fal. 
Je vous remercie d'un tel bonneug, О Ciel! 
Puifqu'ii s'agit de mort, faissmoi la grace de 
-n'Étre point pris pour un autre, 


Fin du fecond Ae, 


Es ACTE 
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жез КЫК PQ Ibo bet but 
ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. 


DOM FUAN еп habit de campagnes 
SGAN AR BL LE: en médecin. 


SGANARELLE. 
t A. foi, Monfieur, avouez que j'ai eu, rai- 
fon, & que nous voilà l'un & l'autre 
: déguifés -à merveille, Votre premier 
defféin n'étoit Point du tout à propos, & cec 
mous cache mieux que tout ce que vous vouliez 
faire, 
D; JUAN. 
3l eft vray que te voilà bien ; & je ne fçais où 
zu as été déterrer cet attirail ridicule. 
SGANARELLE. 
Qui? Сей l'habit d'un vieux médecin, qui.a 
été laiflé en gage au Den où je l'ai pris, & il 
aen a coûté de l'argent pour l'avoir. Mais fça- 
vez-vous, Monfieur, que cet habit.me met dé- 
Jà en confidération , que je fuis falué des gens 
que je rencontre , & que l'on me vient coníul- 
Ser ainfi qu'un habile homme ? 
"pm JUAN 
Comment donc ? 
s G A-N AR E L.L E. 
Cinq ou fix quie ou payfaánnes , en me voyait - 
PS, me font venus demander mon, avis fur: 
différentes maladies. 
D, JUAN. 
Tu leur as répondu que tu n'y entendois rien, 
SGANARELLE. 
Moi? Point du tout. J’ai-voulu foutenir Phone - 
neur de mon habit, j'ai raifonné fur le mal, & 
Јерг ai fait des oxdonnances à chacun. 
= D; JUAN; 
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D: JUAN. 
Et quels remédes encore leur:as-tu ordonnés ? ! 
SGANARELLE, 
Ma foi, Monfieur, jen ai pris par: où jen ai 
рй attraper; j'ai fait mes ordonnances à Pavan- 
türe , & ce feroit une chofe plaifante, fi les ma- 
lades guériffoient , & qu'on m'en vint remercier 
D.: J U:A N. 
Et pourquoi non ? Par quelle: raifon. n’aurois-+w 
pas les mêmes priviléges qu'ont tous les autres 
médecins ? Ils n’ont pas pe de part que toi aix 
guérifons des malades, & tout leur art eft pare 
grimace. Ils ne font rien que recevoir la glois 
re-des heureux fuccès ; & tu peux profiter , com: 
me-eux, du bonheur dit malade, & voir attri- 
buer à tes remédes tout ce qui peut venir: des 
faveurs du hazard, & des forces de la nature. 


SGANARELLE. 
Comment, Monfieur? Vous étés auffi impie em.: 
Médecine 

D. J] U ANS 
C'eft une dés grandes erreurs qui foient. parmi 
les hommes. 

SGANARELLE. 

Quoi! Vous ae croyez pas au féné, ni à Ja cass 
fe, ni au vin émétique * 

D. J U A N. 
Et pourquoi veux-tu que jy croye ? 


SGANARELLE: 


Vous avez lame. bien «mécréänte. . Cependant 
vous voyez depuis un tems, que le vin éméti- 
que fait bruire fes füfeaux. Ses miracles ont 
converti les plus incrédutes efprits, & il n'y a 
pas trois femaines que j'en ai уй, moi qui vous- 
parle, un effet merveilleux, . 

D JUAN. 

Et quel? : 


K SGA- 
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SGANARELLE. 
11 yavoitun homme qui, depuis fix jours, £ 
toit à l'agonie, on ne fcavoit plus que lui ordon- 
per, & tous les remédes ne faifoient rien; om 
savifa à la fin de'lui donner de l'émétique, 
D. JU A М. 
H réchapa, n'efl-ce pas? 
SGANARELLE. 
Non,-il mourut. 
D: JUAN. 

L'effet eft admirable. 
SGANARELLE. 
Comment? 11 y avoit fix jours entiers qu'il në 
pouvoit mourir, & cela le fit mourir tout d'un 

coup. Voulez-vous rien de plus efficace ? 
D. JUAN. 
Tu as raifon. 
SGANARELLE. 
fais laiflons-là la Médecine où vous ne croyez 
point, & parlons des autres chofes; car cet ha- 
bir me donne de'elprit, & je me fens en hu- 
meur de difputer contre vous. Vous fçavez ben 
que vous me. permettez les difputes, & que vous 
пе me defendez que les remontrances. 
D. JUAN. 
Hé Ыса? 
\ S G ANAR E + L E. 
Je veux fgivoit eg pënfées à fonds ; & vous con- 
noitre un peu mieux que je ne fais. Ca, quand 
vou'ez-vous mettre fin à vos débauches, & me- 
ег la vie d'un honnête homme? 
D. JUAN Jee lz mäin pour lui donner un foufflet- 
Ah, maître for! Vous allez d'abord aux remon- 
trances. 
SGANARELLE en fe reculant. 
Morbleu, je fuis bien fot. en effet de vouloir m’a= 


muyler à raifonnel avec vous; faites ton: се que 
vous 
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veus voudrez,.il m'importe bien que vous vous 
perdiez ou non, & que... 

: D. J ЧАМ. 
Tai-toi.. Songeoms À notre affaire, Ne ferons. 
nous point.égarés ? Appelle: cet homme que. voix 


р 


fà Ја bas, pour lui demander le chemin, 
DNA ADEME ODORE КЕ EEN 


S CE NE IE 
DOMFUAN,SGANARELLE, 
FRANCISQUE. 


SGANARELLE. 


ТТ OR ho, l'homme. Ho, mon compere. Ho, 
Pami. Un petit mot, sil vous plait. En- 
f:ignez-nous un peu le chemin qui méne à la 


ville. 
FRANCISQUE. 


Vous n'avez qu'à fuivre cette route, Meffieurs, 

& détourner à nmin droite quand vous ferez au 

bout de la forêt. Mais je vous donne avis que 

vous devez vous tenir für vos gardes, & que, 

depuis quelque tems, il ya des voleurs ici autour. 
D. JUA N. 


je te fuis bién obligé, mon ami, & je te rends. 
graces de tont mon coeur de ton bon avis. 
YO ME EE dc eoe eee pere e p XO e eere 


SQ uu NE T t U. 
D. JUAN, SGANARELLE 
SGANARELLE. 
À н! Monfieur, quel bruit, quel cliquetis? 
D. JUA N regardant dans la forét. 
Que vois-je À? Un homme attaqué par trois au- 


ttes! La partie eft trop inégale, & je ne dois 
pas fouffrir cette lâcheté. 


ГЛ met l'épée à le main, C» eourt вв liea da 
combat, ] 


SCE- 
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Zëtteg М 
S C.E М.Е. IV. 


S^G A N А RE L L E. fúl. 
Mon maître eft un vray enragé d'aller fe pré: 
fenter à um péril qui nelecherche pas ; mais, 
ma foi, le fecours a fervi, 8oles deux ont. fais 
fuir les trois. 
ае 


S.C E.N.E. V. 


DOM JUAN, DOM CARLOS, SG A.- 
NARELLE au fond du Théatre. 


D: CAR L'O.S remettant fon épée. 
"CH N^voit, par la fuite de ces voleurs, de qua? 

fecours eft votre bras. Souffrez, Monfieur; 
que je vous rénde graces d'áne a&ion fi géné-. 
ieufe; & que... 

Di JUAN: 
Je n'ai rien fait, Monfieur, que vous n'euffiez 
fait en ша place. Notre propre honneur eft in. 
téreflé dans de pareilles avantures , & l'action de 
ces coquins étoit fi lâche; que ç’eût été y pren- 
dre-paxt qué de ne s'y pas oppofer. Mais par 
quelle rencontre vous étes-vous trouvé entre 
jeurs mains? 
D. CARLOS. 
Je m'étois, par hazard, égaré d’un frere, & de 
Zeus céux de notre fuite; &, comme je chere 
chois à les rejoindre, j'ai fait rencontze de ces 
voleurs qui d'abórd ont tué mon cheval, & qui, 
fans-votre valeur „еп auroient fait autant demo, 
D. JUAN: 
Votre deflein eft-il d'aller du côté деа ville ? * 
D. CAR LO S. 

Qui, mais fans y vouloir entrer; & nous nous 
voyons obligés, топ: беге & moi, à tenir la-: 
campagne pour une-de ces fácheufes affaires qui : 


Lied 


C.O MED: E: 23% 


réđuifent les Gentilshommes à fe facrifier eux & 
leur famille à la févérité de leur honneur, puis- 
qu'enfin: le plus doux füccés en eft toujours fu- 
nefte, & que, fi Гоп ne quitte pas 14 vie, on- 
ef contraint de quitter le Royaume; & deit еп 

uoi je trouve la condition d’un Gentilhomme- 
malheureufe, de ne pouvoir point s'affürer fur 
toute la prudence &-toute l'honnéteté de facon- 
dite, d'être affervi.par les loix de l’honneus 
au déréglement de la conduite d'autrui „ & de 
voir fa vie, fon repos.& fes biens. dépendre de 
la fantaifie du premier téméraire, qui s'avifera, 
de lui faire une de ces injures pour qui un hone 
nméte homme doit périr.. 

D: JU AN. 
On а cet avantage qu'on fait courir. le même 
rifque, &:pañler aufi mal^le tems à ceux qui 
prennent fantaifie de nous venir faire une off zn 
fe de gayeté de coeur. Mais ne feroit-ce points 
une indifcrétion-que de vous- demander. quelles 
peut être votre affaire ?r 
Di CARLO'S. 

La'chofe en eft aux termes de n'en plus faire 
de fecret; 8с; lorsque l'injure a une fois éclaté y 
notre honneur ne va point à-vouloir cacher no 
tre honte , mais à: faire éclater notre.yengean-- 
ce, & à publier même le deflein que nous en« 
avons. Ainfi, Monfieur x. je ne feindrai point de 
vous ане que loffenfe que nous cherchons X. 
venger, eft une fœur féduite & enlevée «d’un: 
couvent, & que l'auteur de cette offenfe eft un- 
Dom- Juan Tenorio , fils de Dom.Louis-Tenorio.. 
Nous: le cherchons depuis quelques jours, & nous. 
l'avons fuivi ce matin fur. le rapport. d'un valet ;.. 


ui nous a dit qu'il foxtoit à cheval „accompagné: 
€ quatre ou cin], & qu'il avoit pris le-long de 
cette côte; mais tous nos: foins.ont. été inutiles; 
&nous n'avons pú decouvrir ce qu’ileft.devenu. 
D. J U A N. 
Le connoiffez vous, Monfieur,.ce Dom Juans 


dant vous, parlez š ` 
š D: CAS. 
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D: CARLOS 
Non, qtiant à moi. je пе l'ai jamais уй, & je 
l'ai feulement oui dépeindre à mon frere; mais 
la renommée n'en dit pas force bien, & сей un 
homme dont la vie... 

D. JU AN. 
Arrêtez, Monfieur, s'il vous plaît. М eft um peu 
de mes amis, & ce feroit à moi une efpéce de 
làcheté, que d'en oüir dire du mal. 

p. CARLOS. 

Pour l'amour de vous, Monfieur, je n'en dirai 
sien du tout. C'eft bien la moindre chofe que 
je vous- doive, après m'avoir fauvé la vie, que 
de me taire devant vous d'une perfonne que vous 
сопло fiez , lorsque je ne puis en parler fans ett 
dise du mal; mais, quelque ami que vous lui 
foyez, jole efpérer que vous n'approuverez pas 
fon ation, & пе trouverez pas étrange que nous 
cherchions d'en prendre vengeance. 

D J U A N. 
Aucontraire, je vous y veux fervir & vous épar- 
gner des foins inutiles. Je finis ami de Dom Ju- 
an, js ne puis pas n’en empêcher; ma's il n'eft 
pas raifonnable qu'il offenfe impunément.des 
gentilshommes, & je m'eng»ge à vous faire fai- 
re raifon par lui. 

DC ARL OS 

Et quelle raifon peut-on faire à ces fortes d'in- 
jures ? 

D. JUAN. 
Toute. celle que votre honneur peut fouhaiter; 
&, fins vous donner la peine de chercher Dom 
Juan davantage, je m'oblige à le faire trouver 
au lieu que vous voudrez, & quand il vous plai- 
ra. 


D. CG A K L Ó sS. 
Cet efpoir eft bien doux, Monficur,à des cœurs 
offinfes; mais, après ce que je vous dois, ce 
me fero?t uve trop fenfible douleur, que vous 
Жайса de la partie. 


D:ijUAN. 


x 


a 
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D. Jú AN. 
Ze fuis fi attaché à Dom Juana qui] ne fçanroit 
fe battre que je ne me batte auffi; mais enfin y. 
jen réponds comme. de moi-même , & vous 
n'avez qu’à dire quand vous voulez qu'il paroiffe, 
& vous donne fatisfa&ion. 
D. САКТО S. 


Que ma deftinée eft cruelle! Faut-il queje vous 
deive la vie, & que Dom Juan foit de vosamis! 


S ERCCECEROR Y ope Rookie A BOXER do cepe ЕК ЗЕКЕ RE о 


S C E N E VI. 


DOM ALONSE, DOM CARLOS; 
DOM JUAN, SGANARELLE: 


D. АТО NS E-arlent à teux de fa fuites 
Jans voir Dom Garlos ni Dom Juan. 
JF Aites boire là mes chevaux, & qu'on les 
améne après 
[Jes appercevant tous donc): 
nous, je veux un peu marcher.à pied. : Ciel? 
Que vois-je- ici? Quoi, mon frere, vous voilà 
avec notre ennemi mortel? 
D. CARLOS. 
Notre ennemi mortel ? 


D. JUAN mettant la main far la garde da fon épée. 


Oui, је fois Dom Juan, & l'avantage du nom: 


bre ne m'obligera pas à vouloir dégaifer mon 
nom. 


D. ALON S E mettant l'épée à la main, 
Ah! Traitre, il faut que tu périfles, & 
[Sganarelle court fe cacher.] 
D. CAR LO S. 
Ah! Mon fre e, arrêtez. Je lui (uis redevable 
de la vie; &, fans Ie fecouts de fon bras, jau- 
rois été tué par des voleurs que. j'ai trouvés. 


D. A= 


—— —— n 


——À——BÓ 
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D. ALONSE. 


Etvoulez:vous que cette confidération empêche 


notre vengeance ? Tous les fervices que nôus' 
rend une main ennemie, пе font d'aucun méri- 
te-pour engager notre ame; &, s’il faut mefu- 
rer, l'obligation à l'injure , votre reconnoiffance, 
mon frere, eft ici ridicule; &, comme lhon» 
neur ей infiniment plus précieux que la vies 
€'éft ne dévoir rien proprement, .que d’être re 
dévablé de la vie à qui nous а б: l'honneur. 


D. CARTOS. 


Je fçais la différence, mon frere, qu'un gentil- 
homme doit toujours mettre entre l'un & lau- 
tre ,,& la reconnoiffance de l'obligation n'efface 
point em mor le reffentiment de l'injure; ma's 
fouffiez que: је lui rende ici ce qu'il m'a prêté, 
que je m'acqutte fur le champ de la vie que je 
lurdois,.par un délai de notre vengeance, &* 
Jui laiffe la liberté de 'joutr durant quelques jours. 
du fruit de for bienfait 

D. ALON SE. 

Non, non, c'é(t hazarder notre vengeance que 
Jela reculer, & Госсайоп de la prendre peut? 
ng plus-revenir. Le Ciel nous l'offre ici, сей 
à mous d'en profiter. Lorfque l'honneur eft bles- 
fé mortellement „оп ne doit point fonger à gar- 

der aucunes melures ; &, íi vous répugnez à, 

prêter votre bras à cette action , vous n'avez 
wà vous retirer, ë laiffer à ma main-la gloire. 
‘un tel facrifice. 

D. С.А 010 5, 
De grace, топ беге. 
7 D> AT'ONSE. 

Tôus.oes difcours font fuperfius; il faut qu'il” 

теше. 

D. СА R:L О S. 

Arrètez-vous, vous dis-je, mon frere. Је ne 
dutfrirai point du tout qu'on attaque fes jours 

& je jure le Ciel que je le défendrai ici contre 

qui 


A 


COMEDIE "sen 


qui.que ce foit, & je fçaurai lui faire un rem- 
рате de cette même vie.qu'il a fauvée; &, peur 
adreffer. vos coups, il faudra que vous-me per- 
ciez. 

D. :A-L O:N S-E. 
Quoi! Vous prenez le parti de notre ennemi 
contre moi, y loin d’être {айй à fon afpeét 
des mêmes tranfports que je fens, vous faites 
voir pour lui des fentimens pleins de douceur? 

D. CARLOS. 
Mon беге, montrons.de la modération dansune 
a&ion légitime , & ne 'vengeons peint notre 
hogneur avec cet emportement que vous témoi- 
gnez. Ayons du coeur dont nous foyons les mai, 
tres, une valeur qui n'ait rien de farouche, & 
qui fe porte aux chofes par une pure délibérae 
tion.de notre raifon, & non point par le mou. 
vement d'une aveugle colére. Jene veuxpoint, 
mon frére, demeurer redevable à mon ennemi, 
& je lui ai une obligation “dont il faut que je 
macquitte, avant toutes chofcs, Notre vengean- 
€e,.pour.étre différée, n'en fera pas moins €- 
clatante; au contraire, elle en tirera de Pavane 
tige, & cette occafion de l'avoir рй prendre. 
la fera paroitre plus jufte aux yeux de tout le 
monde. 

D A L O N SE. š 
O-P étrange foibleffe, & l'aveuglement effroyaz 
bie, d'hazarder ainfi les intérêts de fon hon- 
neur pour la ridicu'e peniée d’une obligation 
cnimérique ! 

: D. CARLO 
Non, mon frere, ne vous mettez pas en peine, 
Si je fais une faute, je fçaurai bien la réparer, 
& je me charge de tont le foin de notre hon. 
neür; je frais à quoi il nous oblige, & cette 
fufpenfion d'un jour que ma. reconnoiífance' lui 
demande , ne fera qu'augmenter l'ardeur que 
jai de le fatisfaire. D. Juan, vous voyez que 
j'ai foin de vous rendre le bien que j'ai reçú de 
vous, < vous devez раг 13 juger du Ieke, croise 
que 
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que je m'acquitte avec même chaleur de ce due: 
je dois, & que je ne ferai pas moins éxaét à 
vous payer l'injure que le bienfaic,. Je ne veux 
point vous obliger ici à expliquer vos fentimens, 
& je vous donne la liberté de penfer à loifir 
aux réfolutions qne vous avez à prendre. Vous 
connoiflez aflez la grandeur de l'offenfe que vous 
hous avez faite, & je vous fais juge vous-même 
des réparations qu'elle demande. Il eft des 
moyens dobx pour nous fatisfaire ; il en ей de 
violens & de fanglans; mais enfin, quelque 
choix que vous fafliez, vous m'avez donné pa- 
role de. me faire faire raifon -par Dom Juan. 
Songez à me la faire, je vous prie, & vous res- 
fouvenez que, hors d'ici, je ne dois plus qu'à 
mon honneur. 
D. JUAN. 
Je n'ai rien exigé de vous, & vous tiendrai ce 
вне j'ai promis. 
D. CARLOS. 

Allons, mon frere, un moment de douceur ne 
fait aucune injure à la févérité de notre devoir. 


РТТ Ты D PE ME EE EN AE AR A PE ER A OO 


° SCENE VIT 


D. JUAN, SGANARELLE; 


D. JUAN. 
Lon, hé, Sganarelle. 
SGANARELLE forrast de Pendreit ой й 

étoit caché. 

Plait-il? 

p. JUAN. 
Comment, coquin, tu fuis quand on m'attaque ? 

SGANARELLE. 

Pardonnez- moi, Monfeur, je viens feufement 
d'ici près. Je crois que cet habit eft purgatif, 


d сей prendre médecine que de Je porter. . 
ec que PD. JUAN. 


COMEDIE. 
D. J UA N. 
Pete foit l'infolent! Couvre aw moins ta pol- 
tronnerie d'un voiie plus honnête.: Sçais-tu bien 
qui eft celui à qui j'ai fauvé la vie? 
SGANARELLE. 
Moi? Non. 
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D. JUAN. 
C'eft un frere dElvire. 
SGANARELLE. 
Un... 
D. JUAN. 
Il ей affez honnête homme, il en a bi 
& j'ai regret d'avoir démélé avec fui. 
SGANARELLE. 
Il vous feroit aifé de pacifier toutes choles. > 
D. J WA N. 
Oui; mais ma'paffion eff ufée pour Done EI. 
vire, & l'engagement ne compatit point avec 
mon humeur. [aime la liberté en amour, tu le 
fgais, & je ne fçaurois me réfoudre X renfermer 
mon cœur entre. quatre murailles. Je te Pai 
dit vingt fois, j'ai une pente naturelle à me 
laiffer aller à tout ce qui m'attire. . Mon ссепк 
eft à toutes les belles; & c'eft à elles à le prens 
dre tour а tour, ë à le garder tant qu'elles le 
pourront. Mais quel ей le fuperbe édifice que 
je vois entre ces arbres? 
S GA NA R E L L E, 
Vous ne le fçavez pas? 


D. JUAN. 


et п; 


"Non vráyment. 


SGANARELLE. 
Bon, сеф Је tombeau que [e Commandeur fai» 
-foit faire larfque vous le tnátes. 
: D, JUAN. 
Ah! Tu asraifon. Је ge fcavæs pas que c'é- 
toit de ce cóté-ci qu'il étroit, Tout le mondé 
nia dit des тесте de cot euyrage auff 
- ben 
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bien que de la ftatuë du Commandeur, & j'ai 
envie de l'aller voir. 
SGANARELLE, 
"Monfieur, n'allez point là. 
ә D. JUAN. 
Pourquoi? 
SGANARELLE. 


Cela weft pas civil, d'aller voir un homme que 


ous avez tué. 
D. JUAN. 
Au contraire, c'eft une vifite dont je lui veux 
faire civilité, & qu'il doit recevoir de bonne 
grace, s'il eft galant homme. Allons; entrôns 
dedans. 
[Le-tombeau s'ouvre, © l'on voit la flatuë du 
Commandeur.] 
SGANARELLE. 
АҺ! Que cela eft beau! Les belles. flatuës! Le 
beau marbre! Les beaux piliers! Ah! Que cela 
éft beau! Qu'en dites-vous, Monfeur ? 
D. JUAN. 
Qu'on ne peut voir aller plus loin l'ambition 
d'un homme mort; & ce que je trouve admi- 
rable, себ qu’un homme qui s'eft paffé durant 
@ vie d'une affez fimple demeure, en veuille 
avoir une fi magnifique, pour quand il n'en.a 
plus que faire. 
SGANARÆLLE,. 
Voici la ftatué du Commandeur, 
D. JUA N. 
Parbleu, le voilà bon avec fon habit d'Empe- 
reur Romain. 
SGANARELLE. 
Ma foi, Monfieur, voilà qui eft bien fait. П 
femble qu'il eft en vie, & qu'il s'en* va par- 
ler. lljette des regards fur mous qui me fe- 
roient peur fi j'étois tout feul , Ze је penfe qu'il 
ne prend pas plaifix de nous voir, 
D, JUAN, 
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D. JU AN. 
11 auroit tort; & ce feroit mal recevoir Phón- 
neur que je lui fais.  Demande-lui s'il veut ve- 
nir fouper avec moi. 
SGANARELLE, 
C'eft une chofe.dont il n’a pas befoin je crois 
D. JU AN. 
-Demande-lui, te dis-je. 
SGANARELLE 
‚ Yous moquez-vous ? Ce feroit être fou qae d'al- 
Jer parler à une ftatue. 
D. JUAN. 
Fai ce que je te: dis. 
SGANARELLE. 
Га gart.] 
ruelle bizarrerie ! Seigneur Commandeur. 
Je xis de ma fottife; mais сей mon maitre:qui 
me la fait faire. Seigneur Commandeur, mon 


maitre Dom. Joan vous demande fi vous voulez 
Jui faire l'honneur de venir fouper avec lui, 


[La flatuë baiffe la téte.] 


Ah! 
D. JUAN. 


Qu'efl-ce ? Qu'as-tu? Di donc. Veux-tu parler? 
SGANARELLE ра айг la téte comme la flatuë. 


La ftatuë. .. 
D. JUAN. 


Hé bien, que veux-tu dire, traitre? 


SGANARET LE. 
je vous dis que la ftatue. - . 
D. JUAN. 
Hé bien, 1а ftatuë ? Je t'affomme, fi tu ne parles, 
SGANARELLE, 
La: ftatuë m'a fait figne. ; 
Tome II. L D. JUAN. 
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=D. JUAN. 
La pefte le coquin! > 
SGANARELLE. 
"Elle m'a fait figne, vous “dis-je, il n'eft rien 
de plus vray. . Allez-vous en lui parler-vous-mé: 
ne pourvoir. Peut-être. . Z 
D. JUAN. 
"Vien, maraud, vien. Je te veux bien faire tou- 
cher au doigt ta poltronnetie, pren garde. ke | 
Seigneur Commandeur veudroit-il venir foupet | 
avec moi? [La ffatué Ьа]? encore la téte.] | 
SGANARELLE. 
t ne voudrois pas en tenir dix piftoles. “| 


“bien, Monfieur ? ; 
D. JUAN. | 
Allons, fortons d'ici. 
|" SGANARELLE fesl. 


Voilà de mes efprits forts, qui ne veulent Get 
roire, 


Fin du troiféne de. 


es 


COMEDIE. e 
voto eio ХИВ НЫ: 


Lu 


ACTE QUATRIEME. 


SCENE PREMIERE. 


D. JUAN, SGANARELLE , RAGOTIN, 


р. JUANà Sganarelle. 
U or qu'il en foit, laiffons cela. C'eft 
une bägatelie, ёс nous pouvons avoir 
été trompés par un faux jour , ou furpris 
de quelque vapeur qui nous ait troublé la vie. 
SGANARELLE. 
Hé, Monfieur, ne cherchez-point à démentir 
ce que nous avons уй des yeux que voilà. H 
weft rien de plus véritable que ce figne de tê- 
te, & je ne doute point que Je Ciel, fcandali- 
fé de votre vie, n'ait produit ce miracle pouk 
vous convaincre, & pour vous retirer de.... 
D. JUAN. 
Ecoute. Si tu m'importunes davantage de tes 
iottes moralités , fi tu me dis encore le moin- 
dre mor là-deffus, je vais appeller quelqu'un, 
demander un nerf de boeuf, te faire tenir par 
trois ou quatre , & te rouer de mille coups. 
M'entends-tu bien? 
SGANARELLE. 
Fort bien, Monfieur, le mieux du monde. Vous 
vous expliquez clairement, сей ce qu'il y a de 
bon en vous, que vous n'allez point chercher 
de détours; vous dites les chofés avec une net- 
teté admirable. 


D. JUAN. 
Allons , qu'on me fafle fouper le plütót que 
Гоп pourrá, Une chaife, petit garçon. 


SCE- 
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жокко EME NE CHE EE DE ME ER EEE Ж 
PS- C.E Ne II. 


DOM FUAN, SGANARELLE, LA 
VIOLETTE, RAGOTIN. 


LA VIOLETTE. 7 

M Onfieur, voilà votre marchand, Monfieuc 
.Dimanche, qui demande à vous parler. 

SG A.N.A R.E L.L E. 
Bon. Voilà ce quil nous faut qu'un oomph- 
ment de créancier. De quoi s'avite-t-il de nous 
venir demander de largent, & que ne lui di- 
fois-tu que Monfieur n'y eft pas? 

L:A V IO L-Ecr TAF: 
3l y trois.quarts d'heure que je lui^dis; mais il 
ne veut pas le croire, & s'eft afis là-dedans 
pour attendre. ^ 

SGANARELLE. 
Qu'il attende tant qu'il voudra. 

D. JU AN. 
Non, au: contraire , faites-le entrer. Сейф une 
fort mauvaife politique, que de fe faire celer 
aux créanciers. Il eit bon de les payer de quel- 
ue chofe, & j'ai le fecret de les renvoyer fatis- 

aits, fans leur donner un-double. 


ыны Ын оа нче ева ае ТТТ 


SCENE III. 


DOM JUAN, Mr. DIMANCHE, SGAN A- 
RELLE, LAVIOLETTE, RAGOTIN. 


D. JUAN. 
Ан! Monfieur : Dimanche , approchez. Que 
je fuis ravi de vous voir, & que je veux de 
i : mal 
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mal à mes gens, de ne vous pas, faire: entrer 
d'abord! j'avois donné ordre qu'on ne me fit 
parler à períonne; maîs cet ordre n'eft pas pour 
vous, & vous étes en droit de ne trouver jamais 
de porte fermée chez moi. 


M DIMANCHE. 
Monfieur, je vous fuis fort obligé. 
D. JUAN parlant à la Violette, © à Ragotin, 
Parbleu, coquins , je vous apprendrai à laiffer 
Monfieur Dimanché dans une antichambre, Ge 
je vous ferai connoitre les gens. 
e M. DIMANCHE. 
Monfieur, cela n'eft rien. 

D. JUAN à Mr. Dimanche. 
Comment? Vous dire que je n'y fuis pas, à 
Monfieur Dimanche, au meilleur de mes amis ẹ 

M. DIMANCHE. 
Monfieur , je fuis votre ferviteur. J'étois venus, 
p. JUAN: 

Allons vite; un fiége pour. Monfieur Dimanche, 
M. DIMANCHE. 

Monfieur, je fuis bien comme cela. 
D. JUAN. 


Point, point, je veux que vous foyez affis cora* 
me moi. - 


M. DIMANCHE. 
Cela neft point néceffaire. 
D. JUAN. 
Otez ce pliant, & appoitez un fauteuil," 
M DIMANCHE 
Monfieur, vous vous moquez , &..« 
D. JUAN. 
Non, non, je fçais ce que je vous dois; & Зе 


ne v-ux point qu'on mette de difféience entre 
Fous deux, 


La: M," Dr 
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M DIMANCHE, 
Monfieur'.. 
FLD JU AN 
Allons, affeyez-vous. 
M. DIMANCHE. 
Il weft pas befoin, Monfieur, & je n'ai qu'un. 
mot à vous dire. J'étois... > 
D. JU AN. | 
Mettez-vous là, vous dis-je. | 
M. DIM A N C H.E. 
| Non, Monfieur, je fuis bien. Je viens poures | 
| -J UAN : | 
Non, je ne vous écoute point, fi vous n'étes 
point affis. | 
M DIMANCHE. 
Monfieur, je fais ce que vous voulez. Je... 
D. JUAN. 
| Parbleu, Monfieur Dimanche, vous vous por- | 
| tez bien. 
P M. DIMANCHE. d 
\ Оці, Monfieur , pour vous rendre fervice. Je | 
fuis venu.... | 
| D. JUAN. 
d Vous avez un fonds de fanté admirable, des lé: | 
j vres fraiches, un teint vermeil , & des yeux vifs. 
| M. DIMANCHE. | 
Je voudrois bien... | 
| D. JUAN. $ 
| Comment fe porte Madame Dimanche, votre Á 
époufe ? 


х M DIMANCHE. 
Fort bien, Monfieur, Dieu merci. - 
B. JUAN. 
C'eft une brave femme. 
M. DIMANCHE. 


Elle eft votre fervante, Monfieur. Je уепо!з... 
Е D. JUAN, 
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D. JUAN: 
Et votre petite fille €laudine , coment fe pors 
te-t-elle $ 
M DIMANCHE. 

Le mieux du monde, 

D. JUAN. 
La jolie petite fille que c'eft! Je l'aime de tout 
mon coeur. 

DIMANCHE. 


€'eft trop d'honneur que vous lui faites, Mon- 
fieur. Je vous... 


D. JUAN. 

Et le petit Colin fait-il toujours bien du bruit 
avec fon tambour ? 
M. DIMANCHE. 

Toujours de méme; Monfieur. Je... 
р. JUAN: 
Et votre petit chien Brufquet, gronde-til tom 
jours auffi fort , ё mord-il toujours bien aux. 
jambes les:gens qui vont chez vous ? 
M DIMANCHE. 
Plus que jamais, Monfieur , & nous me Jean: 
rions en chevir. 
D. JUAN: 
We vous étonnez pas fi je m'informe des nou- 
velles de toute- la famille; car ју prends beau- 
coup d'intérét. 
M. DIMAN CH F. 
Nous vous Tommes, Monfieur, infiniment obli- 
gés. Je... 7 
D. J ЧАМ ш tendant la main. 
Touchez donc là, Monteur D manche, Etes’ 
vous bien de mes amis ? 
M. DIMANCHE. 
Monfieur, je fuis votre ferviteur. 
D. JUAN. 
‘Parbleu, je fuis à vous de tout. mon.coeus- 


Life M, DT 
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M DIMANCHE. 
Vous m'honorez trop. Je... 


DEVO USA NDS 
Yl n'y a rien que je ne fiffe pour vous. 
M. DIMANCHE. 
Monfieur, vous.avez trop de bonté pour mor, 
DS SSO: A AAE 
Et cela fans intérêt, je vous. prie de Te croire, 
ea M. DIMANCHE. 
Je n'ai point mérité cette grace affürémenrg 
mais, Monfieur... 
D. JUAN. 
Oh ça, Monfieur Dimanche, fans façon, vote 
lez-vous fouper avec. mei? 
M DIMANCHE. 


Non, Monfieur, il faut que je m'en retourne 
tout,à l'heute. Je... 


О JU A Nfe levant, 


Allons, vite un flimbeau, pour conduire Mon- 
fieur Dimanche , & que quatre ou cinq de mes 
gëns prennent des moufquetons pour l’efcorter, 
M DIMANCH E f levant aufi 
Monfeur, il n'eft pas néceffaire, & je m'en. 
irài bien.tout feul.- Mais... 
[Sganarelíe дее Les fiéges promtement.] 
D.. J UAN: 

Comment? Je veux qu'on vous efcorte, & je 
m'intéreffe trop à votre perfonné. Je fuis votre 
ferviteur, & de plus votre débiteur; š 


M: DIMANCH I. 
Ah! Monfieur... 


D. JU AN. 


C'eff une chofe que je ne cache pas, & je le 
dis à tout le monde. 


E M DIMANCHE. 


D. JUAN.. 
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D. JUAN. 
Voulez-vous que je vous reconduife ? 
M: DIMANCHE. 
АҺ! Monfieur, vous vous moquez Monfieur. , , 
De FU AN. 
Embraffez-moi donc, s'il vous plait. Je vous 
prie encore une fois d'être perfüadé que је fuis 
tout à vous, & qu'il n'y a rien au monde que! 
je.ne Die pour votre fervice. 
A DE AE EEE EEE EEE gä E ' 


S СЕ МЕУ 


M DIMANCHE, SGANARELLE. : 
: s G A N À.R E LL E: 
I L faut avouér due vous avez en Monfieur un 
homme qui vous aime bien. 
M. DIMANCHE. 
Il eft vray; il me fait tant de civilités & tant 
de complimens que je ne fçaurois jamais lui de- 
mander-de l'argent. ~ 
SGANARELLE. 
Je vous affüte que toute fa maifon périroit poux 
vous; ,& је voudrois qu'il vous arrivât quelque 
chofe, que quelqu'un s'avisàt de vous donner 
des coups de bâton; vous verriez de quelle ma 
пісте... 
M. DIMANCHE . 
Te le crois; mais, Sganarelle, je vous prie de 
iui dire un petit mot de mon argent. 
SGANAREL LE. 
Oh! Ne vous mettez pas en peine, il vous Dis 
yera Je mieux du monde. 


D. DIMANCHE. 
Mais vous, Sganarelle, vous me devez quelque 
chofer en votre particulier, 5 
L3 Ч WS n 
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SGANARELLE 
Fi, ne parlez pas de cela. 


M. D I M AN CH E; 
Comment? Je... 


S GA NA R E L L E. 
Ne fçais-je pas bien que je vous dois? 
„М. DIMANCHE. 

Oui. Mais... 


S G AHA R E L L Е. 
Allons, Monfieur Dimanche, je vais yons éclai- 
ler. 


M DIMANCHE. 
Mais mon argent... 


SGANARELLE, prenant Monfieur Dis. 


manche par Le bras. 
Vous moquez-vous ? 


A DIMANCHE 
Je veux... 


S G АМ A К E L L E {etiranr. 
Hé. 
M: DIMANCH E. 
J'entends. .. 


SGANARELLE Je posf2mt vers [a porte, 
Bagatelles. 


M:DIMANCHE. 


Mais... к 
SGANARELLE /e рои Јанг encere.- 
Fi. 
M DIMANCHE E. 
Je... 


SGANARELLE le pouffant tout à fair boss 


= du Théatre. 
Fi, vous dis-je. 


еж еж MER AREA HEAR CAE MEME АЕ ЖЕ КЛЕЯ ЖКК di 


S-C- E NE V 
BOMPFVAN, LA 10 L ET PE, 
: SGANARELLE. 
M LA VIOLETTE à Dom Juan. 
Lonficur, voilà monfieur votre pere. 


D. JUAN. 
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D. J U A N, 


АҺ! Me voici bien. Il me falloit cette viüite 
pour mie faire enrager. 


оза клор SION RENE NE AE RM Ao olde 
S CEN E VI. 


DOMLOUIS, DOM JUAN, 
SGANARELLE. 
D. LOUIS. 

E vóis bien que je vous embarraffe, & que 
vous vous pafferiez fort aifément de ma ve-- 
nuë.. A dire vray, nous Dous incommodons ée 
rangement l'un Ze l'autre, & fi vous étes las 
de me voir, je fuis bien las auffi de vos dépor- 
temens. Hélas! Que nous. fçavons peu ce que 
nous faifons, quand nous: пе laiffons pas au Ciel 
le foin des chofes qu'il nous faut, quand nous 
voulons être plus avifés que lui, & que nous 
venons limportuner par nos fouhaits aveugles, . 
&-nos demandes inconfidérées! ‘J'ai fouhaitéun 
fils avec des ardeurs nompareilles , je Pai deman- 
dé fans ralâche avec des tranfporïts incroyables; 
& ce fils, que j'obtiens en fatiguant le Ciel de 
voeax ,-eft le chagrin & le fupolice de cette vie 
méme dont je croyois qu'il devoit étre la joye 


& la confolation. De quel œil, à votre avis, 


penfez-vous SE je puiffe voir cet amas a&i- 
ons indignes 


ont on a peine aux yeux du mon-: 
de d'adoucir le mauvais vifage, семе fuite con- 


sinuelle dz méchantes affaires, qui nous rédui- 
fent à toute heure à laffer les bontés du Souve- 
rain, & qui ont épuifé auprès de lui le mérite 
de mes fervices, & le crédit de mes amis? Ah! 
Quelle baffefe eft Ја уба! Ne rougiflez-vous 
point de mérirer fi peu votre naiffance? Etes- , 
vous en droit, dites-moi , d'en tirer quelque va- 
nité, & qu'avez-vous fait dans le monde pour 
être gentilhomme ? Croyez-vous qu'il umile d'en 
porter lenom ë les armes, & que ce nous foit 
Lé 


une 
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une gloire d'être forti d'un fang noble, lorfque 
nous vivons en infames? Nom, non, la naïflane 
ce n'eít rien où la vertu n'eft pas. Аш nous 
n'avons part à la gloire de nos ancêtres, qu'au. 


tang: due nous nous efforcons de leur reffembler; . 


"cet éclat de leurs actions qu'ils répandent für 
mous, nous impofe un.engagement de leur fai- 
re le même honneur, de fuivre les pas qu'ils nous 
tracent, & de ne point dégénérer de leur vera 
tu, fi nous voulons être eftimés leurs, véritables 
defcendans. _Zinfi vous defcendez en vain des 
ayeux dont vous.étes né, ils vous défavouent 
pour ieur fang, & tout ce qu'ils ont fait d'illus- 
tre пе vous donne aucun avantage; au contrai- 
re, l'éclat n'en rejaillit fur vous qu'à votre des- 
honneur, Se, leur gloire eft un flambeau qui. é- 
claire aux- yeux d'un chacun la honte de vos ac- 
tions. Apprenez enfin, qu'un: gentilhomme qui 
vit mal eft un. monftre; dans. la nature, que la 
vertu eft le premier titre de nobleffe, que je re- 
garde bien moins au nom qu'on figne, qu'aux 
a&ions qu'on fait, & que je ferois plus d'état 
du Els d'un crocheteur ; qui feroit- honnête 


homine, que .du fils d'un Monarque, qui Nis. 


Yroit COMME vous, x 

D. J U.A N. 
Monfieur, fi vous étiez.affis; vous еп feriez 
mieux pour. parler. ° 


Ds- L O U IS: 
Non, infolent, je ne veux point m'affeoir, ni 
pàuder davantage, & je vois bien que toutes mes 
paroles ne font rien für.ton ame; mais fcache , 
fs indigne , que la tendrefle paternelle . et 
pouflée à bout par tes actions, que Je Гс̧апгаі, 
plitót que гї ne penfes, mettre une borne > 
tes déréglemens , ргеузпіг fur toi le courroux du 
Ciel, & layer, par та punition, la honte de 
l'avoir fait naître, 
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kee rk er R ооо о ою rh d 
SCENE VII. 


DOM JUAN; SGANARELLE? 


D. JUAN adrefant encore la parole à fon pereg 
400340 11 foit forti. 
H Es mourez ie plütót que vous pourrez, c'eft: 
le mieux que vous puiffiez faire. Il faut que 
chacun ait fon tour, & j'enrage de voir des pes, 
res qui vivent autant que leurs fils. š 
[44 fe эме: dans un fauteuil] 
SGANARELLE 
Ah} Monfieur / vous avez tort. 


р.у ] U А N /e levant. 
yai tort? 


SGAN AREL L E tremblangs.. 
Mohfieur..... 


D. JUAN. 
yai tort ? 
i SGANARELLE. 
Oui, Monficur, vous avez tort d'avoir fouffere ~ 
ce qui] vous a dit, & vous le deviez mettre de- ' 
hors par les épaules. : A-t-on jamais rien уй der 
plus impertinent Unipere venir faire des re- 
inontrances à fon fils, &c lui dire de corriger 
fes actions , de fe reflouvenir de fa naiffince , 
de mener une vie d'honnéte homme, & cent 
autres fottifes de pareille nature ! Cela fe peur- 
ilfouffriz.à un homme comme vous , qui fçavez- 
comme il faut vivre? J'admire votre patience s 
& , fi j'avois été en votre place; je l'aurois ene» 
voye promener. 
[2a5-à part) 

© complaifance maudite, à quoi me réduis-m 2. 

D. JUAN, 
Mesfexa-t-on fouper bientôt? 


Lj SCE 
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НЫН О ККК ЖОК ооо дене е ЖАНЕ 
S-C E N E- VIII 


ом JUAN,SGANARELLE, 
R A G O T1 N: 


к AG. O.TAN. 
М Onfieur, voici une Dame voilée qui. vient 
7 7 vous parler. 
D. JUAN. 


Que pourroit-ce être # 


SGANARELLE 
XI faut voir. 


мыны ыыы ыы 494] SR 8 99 9 ONE eq 


S-CENIE IX. 


DONE ELIIRE voilée, DOM FUAN; 
SGANARELLE: 


DE EVIT КБ, 
N Е foyez point furpris, Dom Juan, de me voir - 


à cette heure &:dans cet équipage. C'eft un 
motif prefant. qui m'oblige à cette vifite, &ce 
que j'ai à vous dire ne veut point du tout de re- 
tardement. Je ne viens point ici pleine de ce 
courroux que j'ai tantôt. fait éclater, & vousme 
voyez bien changée de ce que jétois ce matin: 
Ce n'eft plus cette Done Elvire qui faifoit des 
vœux contre vous, & dont Pame irritée ne jet- 
tait que menaces, & ne refpiroit que véngean- 
ce. Le Ciel a banni de mon ame toutes ces in- 
dignes ardeurs que je fentois pour vous, rous 
ces tranfports tumulrueux d'un attachement cri= 
minel, tous ces honteux emportemens d'un a- 
our terreftre & groffiér; & il n'a laiffé , dans 
mon cœur pour vous, qu'une flâme épurée de 
tout le commerce des fens, une tendreffe toute 
fainte, un amour détaché de tout, qui n'agit: 
point pour foi, & ne fe mer en peine que de 
жоше intérét, 

D, JUAN. 


D. JU AN bas à Sganerelles 
Tu pleures, je penfe? 


SGANARELLE: 
Pardonnez-moi. 


D E L УТА E. 


C'eft ce parfait & pur amour qui me cohduit iei 
pour votre bien, pour vous faire part d'un avis du 
Ciel, & tâcher de vous retirer du précipice où 
vous courez. Qui, Dom. Juan , je fçais tous. 
les déréglemens de votre vie; & ce méme Ciel 
qui m'a touché le cœur, & fait jetter les yeux 
fur les égaremens de ma conduite, m'a infpiré 
de vous venir trouver, & de vous dite de fa 
part que vos offenfes ont épuifé (а miféricorde, _ 
que (а colére redoutable eft prête de tomber 
fur vous, qu'il efr en vous de l'éviter par un. 
promt repentir; &-que, peut-étre , yous na- 
vez pas encore un jour à Vous pouvoir fouftrai- 
re au plus grand de tous les-maïheurs. Pour 
оі је ne tiens plus à vous par aucun attache- = 
ment du monde. Je fuis revenuë, graces au 
Ciel, de toutes mes folles penfées, ma retraite 
eft réfoluëz. & je ne demande qu'affez de vie. 
pour pouvoir expier la faute que j'ai faite, & 
mériter, par une auftére pénitence , le pardon 
dé l'aveuglement où m'ont plongée les transe. 
ports d'une.paffion condamnable. Mais’, dans 
cette retraite, jautois une douleur extrême 
qu'une perfonne que j'ai chérie tendtement . de- 
vint un exemple funefte de la juftice du Ciel: 
& ce me fera une joye incroyable, fi je puis 
vous porter à détourner de deflus votre тёге, 
Tépouvantable coup qui vous menace. De pra- 
се, Dom Joan , accordez-moi pour derniére 
faveur.cette, douce confolation , ne me refufez 
point votre falut, que. je vous demande avec 
larmes; &, fi vous n'étes point touché de vo- 
tte.intérét, foyez-le au moins de mes priéres, 
& m'épargnez le cruel déplaifir de vous voix 
condamner à des fupplices éternels. 


SGA 
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SGANARELLE àpart . 

Pauvre femme? 

D; E L V-I RE: 
Te vous ai aimé avec une;tendreffe extrême, 
пеп au monde ne m'a été fi cher que vous,. 
jai oublié mon devoir pour vous, j'ai fait tou- 
tes chofes pour vous; & toute la récompenfe 
que jé vous en. demande, cet de corriger vo- 
tre vie, & de prévenir. votre. perte,- Sauvez- : 
vous, je vous prie, ou pour: l'amour de vous, 
ou. pour l'amour de moi.: Encore une fois, 
Dom Juan, je vous le demande avec larmes; 
Se, 8 се neft affez des larmes d'une perfonne 
que vous avez aimée,’ je vous en conjure pa 
tout ce qui.eft le plus capable de vous toucher, 
SGANARELLE à part regardant: Dom Juan. 
Cœur de tigre! 

DE ELVIR F 
Je men vais après ce difcours; & voilà rout ce 
que j'avois à vous dire. 

D. -J U A N. 

Madame, il eft tard, demeurez ісі, Оп .vous : 
y Jogera le micux qu'on pourra. 

D. E L V I R E. 
Non, Dom Juan, ne me retenez pas davantages 

D. JUAN. 

Madame, vous me ferez plaifir de demeurer, 
je vous айе. 
D..ELVIK E. 
Non, vous dis-je , ne perdons point de tems ° 
en difcours fuperflus. Laiffez-moi vite aller, ne 
faites aucune inftance pour me conduire , & 
fongez feulemenr à profiter de mon avis. 
DIOE AE NE AE DR DE Ж ЖО Oben E ОЕ ER Ó 


SIC'E NE -X.—^ 


DOM 9UAN,SGANARELL E, 
D. JUAN. 

S sais-tu bien que jai encore fenti quelque 

peu d'émotion pour clle, que j'ai tronvé de 

: Pagzées.- 
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l'agrément dans cette nouveauté bizarre , & que 
fon habit négligé, fon air languiffant, &.fes 
Jarmes , ont réveillé ven moi: quelques petits 
rekes d'un feu éteint? 
SGANAR-ELLE: 


C'eft-d-dire que fes paroles n'ont fait aucun 
effet fur vous. 
JUAN. 
Vite à fouper. 
SGANARELLE. 
Fort bien. 


ARR ноодо оо ее HENRI AND NO - 


S.C E N E XL 


DOM JUAN, SGANARELLE , LA. 
FIOLETTE,RAGOTIN. 


D. J U AN fe mettant à table. 


S Ganarelle, il faut fonger à s'amender. pour 
tant, 


SGANARELLE 


D, JUAN. 


Oui, ma foi, il faut amender. Encore vingt, 
ou trentë ans de cette vie-ci, & puis nous fone’ 
gerons à nouns.: 


SGANARELLE 
Oh! 


DS FUAN 
Qu'en dis-tu? 
SGANARELLE. 
Rien. Voilà le foupé. 
[JL prend un morceau d'un des plats quos aps 
porte , ©” le тег dans fa bouche] 
D. JUAN. 
D me femble que tu as la jou? enflée, qu'eft-ce 
que c'eft? Райе donc, Qu'as-tu la? 
SGA- 
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SGANARELLE. 


Bien, 

D. JUAN. 
Montre un peu. Parbleu, c'eft une flnxion qui 
lui eft tombée fur la joué. Vite une lancette 
pour percer cela, Le pauvre garçon n'en peut 
plus, & cet abcès le pourroit étouffer. Arrend, 
Voyez comme il étoit mër, Ah! Coquin-que 
vous étes... 

SG АМА R E L L E. 

Ma foi, Monfieur, je voulois voir fi votre cui- 
finier n'avoit point mis trop de (ei, ou trop 
de- poivre. 

D. JUAN. 
Allons, mets-toi là, & mange. J'ai affaire de 
toi, quand:jaurd foupé. Tu as faim, à ce 
que je vois, | 

S G ANA R E L.L E. J/ mettant à table. 
Je le crois bien, Monfieur, je n'ai point mans 
Sé depuis се matin. Târez де cela, voilà qui 
eft le meilleur du monde, 

[à Ragotin qui, à mefure que Sganarelle met 
quelque chofe fur fon alette; la lui ôte, dés que 
Sganarelle tourne la tére.) 

Mon affiette, mon гене. Tout doux, s'il 
vous plait. Vertubleu ,. petit compere , que 
vous étes habile à donner des afficttes nettes. 
Et vous, petit Ja Violette, que vous fçavez pré- 
fenter à boire à propos! с 
[Pendant que la Violette. donne à boire à Sga- 
marelle, Razotin äre encore fen affette.] 
D. JUAN. 
Qui peut. frapper de cette forte ? 
S GA N. AR EL IL E. 


Qui, diable , nous vient troubler dans notre 
repas ? 


D. JUAN. 
Je veux fouper en repos au moins, & qu'on ne 
laiffe entrer perfonne. 


SGA- 
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SGANAR ELLE 
paiffez-moi, je m'y en vais moi-même. 7 
p. JU A N voyant revenir Sganarelle effrayés 

Qu'eft-ce donc? Qu'y-a-til? 
SGANAR ELLE. 
Ebaifant la 16е comme la Jratuë. 


Le... qui eft-là. 
D. JU AN. 
Allons voir, & :nontrons que xen ne me (çaú= 


roit ébranler. 
SGANAR ELLE. 


Ah! Pauvre Sganarelle! Où te cacheras-tu š 
SCENE XIL 


р. JUAN, LA STATUE да Commandeut з 
SGANARELLE,LAVIOLET. 
TE, RAGO TIN. 


U D. U A N àJ/es gens. 
Ne chaife & un couvett. vite donc. 
[Dom Fuan €» la fiatuë fe mettent à table. 
[à Sganarelle.] 
Allons, mets-toi à tables: 
SGANARELLE 
Monfieur, je n'ai plus faim. 
р. JUAN. 
Mets-toi là, te dis-je. A boire. А 1а fanté da 
Gommandeur. Je te la porte, Sganarelle, Qu'on 
lui donne du vin. 
SGANAREL L.E. 
Monfeur, je n'ai pas foif. 
p. JUAN. 
Bois, & chante tà chanfon , pour régaler 16 
Sommandeur. 
SGA= 


mm Fees 
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SGANARELLE 
Je fuis enthümé › Monfieur. 
eue D. JUAN. 
[4 /2з zexs.] 
Il n'importe, Allons. Vous, autres з venez, 
accompoghez {а voix. 
LA STAT U.E. [ 


Dom Juan, сей affez. Je vous invite à venir 


demain fouper avec moi, En aurez-vous.le. d 
Courage ? 


D. JUAN. | 
Ont. J'irai accompagné du feul Sganarelle; | 
à SGANARELLE. | 
Je vous rends graces, il eft demain jeûne Pour 
moi. 
D. JUANA Sganarelle. 
Trends ce fambean. sd 
LA STA.TU E. 


On n'a pas befoin de lumiére, quand on сф 
sondait par le Ciel. 


Fin du quatrieme Ae, 


«€ QM E D IE. обї 


Р Ae OH уй Dd pha DEOL уз, UO э. Lag 
AC DER TRO GORE et Es OR 


ACTE CINQUIEME. 


SCENE PREMIERE. 


DoMLOUIS,DOM JUAN; 
SGANARELLE. 
D. LOUIS. 


UoI! Mon fils, feroit-il pofüble que la 

bonté du Ciel eût 'exaucé mes voeux 2 

Ce que vous me dites, eft-il bien угаў? 
Ne m'abufez-vous pont:d’un faux efpoir, ёс 
puis-je prendre quelque affürance fur la nou- 
veauté furprenante d'une telle converfion ? 


D. JUAN. 

Oui, vous me voyez revenu de toutes mes er- 
reurs, je ne fuis plus ie méme d'bier:au foir; 
& lc Ciel tout d'un coup a fait en moi un 
Changement qui va furprendre tout le monde. 
Il-a touché mon ame, & deffillé mes yeux j 85 
je regarde avec horreur le long aveuglement op. 
j'ai été, & les défordres criminels de la vie que 
jai menée. J'en repañle dans mon efprit toutes 
les abominations, & m'étonne comme le Ciel 
les a рй fouffrir fi long tems, Ze n'a pas vingt 
fois, fur ma тёге, leiflé tomber les:coups de На 
juftice redoutable. Je fvoisiles graces que {a 
bonté m'a faites en ne me puniffant point de 
mes crimes; &.je prétends en profiter comme 
je dois, faire éclater aux yeux du monde un 
foudain changement de vie, réparer par là le 
fcandale de mes a&tions paflées, & m'efforcer 
den obtenir du Ciel une pleine rémiffion. СФ 
à quoi je vais travailler; ë je vous prie, Mon- 
fieur, de vouloir bien contribuer à ce deffein, 
ӧс de m'aider vous-même à faire choix d'une 
perfonne.qui me ferve. de guide, & ЧопМа 
conduite de qui je рие marcher fürement dans 
le chemin où je m'en vais entrer. 


D, LOUIS: 
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D. `L O U I S. 

Ah! Mon fils, que la tendreffe d'un pere eft 
—mifément rappellée, ёс que les offenfes d'un 
fils s'évanouiflent vite au moindre mot de re- 
entir! Je ne me fouviens plus déjà de tous les 
déplaifirs que vous m'avez donnés, & tout eft 
effacé par les paroles que vous venez de me 
faire entendre. Je ne me fens pas, je l’avouë; 
je jette des larmes de joye, tous mes vœux 
font fatisfaits, & je n'ai plus rien déformais à 
demander au Ciel. ÆEmbraflez-moi mon fils; 
& perfiftez, je vous conjure, dans cette louable 
penfée. Pour mot, j'en vais, tout de ce pass 
porter l'heureufe nouvelle à votre mere, parta- 
ger avec elle les doux tranfports du raviffement 
où je fuis, & rendre graces au Ciel des faintes 

zéfolutions qu'il a daigné vous infpirer. 


SCENE IL 


DOM FUAN,SGANARELLE, 


SGANARELLE. d 
A H! Monfieur, que j'ai de joye de vous voir 
converti ?*1| y a long-tems que j'attendois 
gela; & voilà, grace au Ciel, tous mes fow- 
haits accomplis. 
D. JU AX. 

La pefte, le benêt! 
SGANARELLE. 
Comment, le benêt? š 
D. JUAN. 

Quoi! Tu prends pour de bon argent ce que je 
viens de dire, & tu crois que ma bouche étoit 
d'accord avec mon cœur ? 
SGANARE L LE. 
Quoi! Се m'eft pas. .... Vous пе,.... Votre. 
à part.] 


Eà p. 
1 homme! Quel homme! Quel homme! 
EL. ау = р. JUAN. 
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D. JUAN. 


"Non, non, je ne fuis point changé, & mes 
SOR A : À 
fentimens font toujours les mêmes. 


s G A Ñ A R. E L L Е. 


Vous ne vous rendez pas à la furprenante mere 
veille de cet ftatué mouvante $ parlante ? 
D. jU A.N. 
Il a bien quelque chofe là-dedans que je ne 
cempiends pas; mais, quoi que ce puiffe être, 
cela m'eft pas capable , ni de convaincre mon 
efprit, ni d'ébranler mon ame; ë, D j'ai dit 
que je voulois corriger ma conduite, & me jet- 
ter dans un train de vie exemplaire, c'eft un 
deffein que j'ai formé par pure pelitique , un 
ftratagéme utile, une grimace. néceffaire où је 
veux me contraindre, pour ménager un pere 
dont j'ai-befoin, & me mettre à couvert, du 
côté des hommes, de cent fâcheufes avantures 
qui pourroient m'arriver. Je veux bien, Sga- 
marelle, Cen faire confidence, & je fuis bier 
aife d'avoir un témoin des véritables motifs qui 
mobligent à faire les chofes. 
SGANARELLE. 


Quoy ! Toujours libertin & débauché , vous 
<oulez cependant vous ériger en homme de bien š 
D. JUAN. 


Et pourquoy non? Il y en a tant d’autres com- 


me moi, qui fe mêlent de ce métier, & qui fe 


fervent du même mafque pour abufer le mondes 
SGANAREL L E à part. 
Ah! Quel homme! Quel homme! 
D. JUAN- 
An’ a plus de honte maintenant à cela, Phy- 
pocrifie eft un vice à Іа mode, & tous les vices 


à la mode paffent pour. vertus. La profeffion 
d'hypocrite'a de merveilleux avantages. C'e 


un art de qui l'impofture eft toujours refpeétée š 
&; quoi qu'on la découvre, ‘on n'efe rien dire 


cat- 
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contr'elle. Tous les autres vices des hommes 
font expofés à la ceníute, & chacun а Ја liberté 
de les attaquer hautement; mais l'hypocrifie 
eft un vice privilégié qui, de fa main, ferme 
Ја bouche à tout Je monde, & jouit en repos 
d'une impunité fouveraine. On lie, à force 
de gfimaces, une fociété étroite avec tous les 
gens du parti. Qui en choque un, fe les attire 
tous fur-les bras; & ceux que l'on fçait même 
agir de bonne foi.là-deffus , & que chacun con- 
noit pour étre véritablement touchés, ceux-là, 
dis-je, font le plus fouvent les duppes des au- 
tres, ils donnent bonnement dans le panneau 
des grimaciers , & appuyent aveuglément les 
finges de leurs actions. -Combien crois-tu que 
jen connoiffe , qui , par ce ftratigême, ont 
Thabillé adroitement les défordres de leur jeu- 
nefe, &, fous йиз dehors refpecté, ont la per- 
miflion d’être les plus méchans hommes du 


-monde? On a beau ífgavoir leurs intrigaes, & 


les connoître. pour ce qu'ils font ils ne lais- 


¿fent pas pour cela d’être en crédit parmi les 


gens; & quelque baiffement de тёге; un foupir 
mortifié ,-&- deux roulemens d'yeux rajuftent 
dans le monde tout ce qu'ils peuvent faire. 
C'eft fous cet abri favorable que je veux mettre 
en füreté mes affaires. Je ne quitteray point 
mes donces habitudes, mais j'aurai foin de me 
cacher, & me divertirai à petit. bruit. . Que fi 
je viens à étre découvert, Je verrai, fans ‘me 
xemuer, prendre mes intérêts-à toute ma ca- 


_bale, & je ferai défendu par elle envers & con- 


tre tous. Enfin c'eft-là le vray moyen de faire 
impunément tout ce que je voudrai. Je m'éri- 
gerai en cenfeur des actions d'autrui » jugerai 
mal de tout le monde, & -maurai bonne opi- 
nion que de moi. Dès qu'une fois on m'aura 
choqué tant foit peu, je ne pardonnerai ja- 
mais, & garderai, tout doucement, une haine 
irréconciliable. Je ferai le vengeur de la -vertu 
ppprimée; &, fous ce psétexte commode, je 


pouflerai mes ennemis, je les accuferai d'im- 
piété; 
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siété, & fçaurai déchainer comtre eux des zé- 
lés indifcrets, qui, fans connoiffance de caufe, 
cricront contr'eux , qui les accableront d'in- 
jures, & les damneront hautement de leur au- 
toriré privée. C’eft ainfi qu'il faut profiter des 
foiblelles des hommes; & qu'un fage efpzit s'ac- 
commode aux vices de fon fiécle. 


SG'A'NAR E L L E. 


О Ciel! Qu'entends-je ici? Il ne vous manquoit 
plus que d'étre Hypocrite pour vous achever de 
tout point, & voilà le comble des abomina- 
tions. Monfieur, cette derniére-ci m'emporte, 
& je ne puis m'empêcher de parler. Faites-moi 
tout ce quäl vous plaira, battez-moi, aflom- 
rhez-moi de coups, tuez-moi, fi vous voulez; 
il faut que je décharge mon cœur, & qu'en va- 
lec fidele, je vous dife ce que je dois. Sgachez 
Monfieur, que tant vada cruche à l'eau, qu'en- 
fin elle fe brife; &, comme dit fort bien cet 
Auteurque je ne connois pas, l'homme eft ea 
ce monde, ainfi que l’oifeau für la branche; la 
bránche eit attachée à l'arbre, qui s'attache à 
Parbre fuit de bons préceptes, les bons précep- 
tes valent mieux que les belles paroles, les bel- 
les paroles fe trouvent à la cour, à la cour font 
les courtifans, les courtifans füivent la mode, 
la mode vient dela fantaifie, la fantaifie eft une 
faculté de Гаме, Dame eft ce qui nous donne 
a vie, la vie finit par la mort... &... fongez 
à ce que vous deviendrez. 


D. -JU A.N. 
© le beau raifonnement! 
SGANARELLE. 


Après cela, fi vous ne vous rendez, tant pis 
pow vous, 


Tome IT, M š: SGE 
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S C E N E TIL 


ом CARLOS ,DOMSQUAN;,SG.ZA-. 


NARELLE, 


D, CA LOS, 


отп Juan, je vous trouve. à propos, :& fuis 
bien aife de vous parler ici plütót que chez 
vous pour vous demander vosréfolutions. Vous 
fçavez que ce foin me regarde, & que je me 
fuis, en votre préfence, chargé de cette affai- 
xe. Pour moi, je ne le céle point, je fouhai- 
зе fort que les chofes aillent dans la douceur; 
& il n'y a rien que je ne faffe pour porter ve- 
tre efprit à vouloir prendre cétte voye, & pour 
wous voir publiquement confirmer à ma fœur le 
mom de votre femme. 

D. JU A RH dan ten Hypocrire. 
Hélas! Je voudrois bien de tout mon coeur vous 
donner la fatisfa&ion-que vous fonhaitez; mais 
je Ciel Sy oppofe dire&ement, il a infpiré à 
зпоп ame le deffein de changer de vie, & je 
mai point d'autres penfées maintenant, que a 
quitter entiérement. tous les attachemens du 
3nonde,.de me dépouiller. au plütót de toutes 
Wortes de vanités, & de corriger déformais, par 
une auftére conduite, tous les déreglemens cri» 
minels, où m'a porté le feu d’une aveugle јене 
nefe. 

D. “C'A R L O S. 
Ce deffein, Dom Juan; ne choque point ce que 
je dis; & la compagnie d'une femme légitime 
‘peut bien s'accommoder avec les louables pen- 
fées que le Ciel vous infpire. 
D. JUAN. 
Hélas! Point du tout. C'eft un deffein que vo- 
tre fœur elle-même a pris; elle a réfolu fa re- 
raite, & nous avons été touchés tous deux en 


même tems, 
D. САК» 
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p. CARLOS. 


‘Sa retraite ne peut nous fatisfaire, pouvant ètre 
imputée au mépris que vous feriez d'elle & de 
motre famille; & notre honneur demande qu'el- 
le vive avec vous. 
D. JUAN. 
Je vous affüre que cela ne fe peut. Ten avoís 
pour moi toutes les envies du monde, & je па 
ime fuis méme encore aujourd'hui confeillé аш 
Ciel pour cela; mais, lorfque je lai confulté, 
jat entendu une voix qui m'a dit que je ne de- 
vois point fonger à votre four, & qu'avec elle 
affürément je ne ferois point mon falut. 
D. GAR LOS, 
Croyez-vous, Dom Juan, nous éblouir par ces 
belles excufes. 
D. JUAN. 
орёї à la voix du Ciel. 
D..CARLO S. 


Quoi? Vous voulez que je me paye d'un fere 
blable difcours? d 


D. JUAN. 
C'eft le Ciel qui le veut ainfi. 
D. CARLOS. 


Vous aurez fait fortir ma foeur d'un convent 
pour la laiffer enfuite ? 


D. JUAN. 
Le Ciel l'ordonne de la forte. 
D. CARLOS. 
Nous fouffrirons cette tache en notre famille € 
D. JUAN. 
Prenez-vous-en au Ciel. 
D. CARLOS, 
‘Hé quoi! Toujours le Ciel 2 
D. JUAN. 
Le-Giel le fouhaite comme cela, š 
M 2 D. CAR* 
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D. C AR L Ө S. 
U е, Dom Juan, je vous entends Ce n'eft 
pas ici que je veux vous prendre, & le lieu ne 
le fouffre pas; mais, avant qu'il foit peu, Je 


'"Íígaurai vous trouver. 


D. JUA N. 
Vous ferez ce que vous voudrez. Vous fçavez 
que. je ne manque point de cœur, & que je 
fçais me fervir de mon .épée-quand il le faut. 
€ m'en vais pafler tout-à-l'heure dans cette pe- 
tite ruë écartée qui méne au grand couvent ; mais 
je vous déclare, pour:moi, que ce n’eft point 
moi gui me veux battre, le Ciel m'en défend 
la penfée; &, fi vous m'attaquez , nous ver- 
rons ce qui en arrivera. 
D. C A R L O 5. 
Nous verrons, de vray, nous verrons. 


$ CENE IV. 


DOM ZUAN,SGANARELLE, 
SGANARELLE. 
Onfieur, quel diable de ftile prenez-vous 
là? Ceci eft bien pis que le refte, & je vous 
aimerois bien mieux encore comme vous étiez 
auparavant. Jefpérois toujours de votre falut; 
3mais c'eft maintenant que j'en défefpére, & je 
ærois que le Ciel, qui vous а fouffert jufqw'ici, 
ne pourra fouffrir du tout cette derniére horreur, 
D. JUAN. 
Va, va, le Ciel n'eft pas fi exact que tu pen- 
fes; ёс, fi toutes les fois:que les hommes.... 


S C-E NEW 


D. JUAN, SGANARELLE, UN 
SPECTRE en femme voilée. 
SGANARELLE zppercevant le Jpeërre. 
H! Monfieur; c'eft le Ciel qui vous parle, 
ZC сей un avis qu'il vous donne. 
i D. JUAN. 
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D. JU A N. 
Si le Ciel me donne un avis, il faut qu'il par- 
le un peu plus clairement, s'il veut que je l'en- 
tende. 
L E `5 РЕС T KE. 
Dom Juan n'a plus qu'un moment à pouvoir 
profiter de la miféricorde du Ciel; &, s'il ne 
fe repent ici; fa perte eft réfoluë. 
SGANARELLE 
Entendez-vous, Monfieur ? 
D. J U A N. 
Qui ofe tenir ces paroles? Je crois connoitue- 
cette voix. 
S G A N ARE L LE. 


Ah! Monfeur, cef un fpe&ie, je le.reconnois 
au marcher, 

D.. J U A.N. 
Spe&re, fantôme, ou diable, je veux voir ce 
que c'eft. 

[Leypetire change de figure, Cv repréfente. Ze 
Tems avec Га faulx à Іа main. } 
SGAN'AR-EL LE. 

О Ciel! Voyez-vous, Monfieur „се changement 

de figure? 
D. JUAN. 
Non, non; rien neft capable de m'imprimer 
de la terreur; & jé veux ‘éprouver, avec mon 
épée, fi c'eft un. corps ou un.efprit. 
Сере те senvole dans le tems que Dom uen 
£e veut frapper.) 
SGANARELLE. 
Ah!^Monfieur, rendez-vous à tant de preuves; 
& jettez-vous vite dans le repentir, 
: DT UA М. 
Non, non, il ne fera pas dit, quoi qu'il arri 
уе, que je tois. capable de me repentir, Allonsy, 
fui-moi, 
M. SCE= 


Een 


оте LE FESTIN DE PIERRE. 


SCENE VI. 


LA STATUE du Commandeur, D. UAM; 
SGANARELLE. 
LA STATUE. 

A Rrêtez, Dom Juan. Vous m'avez hier donné: 

* parole de venir manger avec moi, 

D. JUAN. t 
Qui. Où faut-il aller? 
LA ST AT UE, 
Donnez-moi la main. 
TED 
La voilà, 
LA STFAT UE. 

Bom Juan, lendurciffement au péché train&k 

une mort funefte ; & les graces du Ciel que Poit. 

xenvoye, ouvrent un chemin à. fa foudre. 
De "DU A N: 

О Ciel! Que fens-je # Un feu invifible me brûle | 

je n'en puis plus, & tout mon corps devient un. 

brafier ardents Ah 1' 

[Le tonnerre10mbe avec un grand bruit ©? de grands 
éclairs Jur Dom Juan. La terre s'ouvre € Ра- 
byme; € il fort de grands feux de l'endroit ой 
il e tombé. ] 

SCENE DERNIERE. 
SGANAREL LE Gel, 
V Oilà, par fa mort, un chacun fatisfait. Ciel 
offenfé, loix violées, filles féduites, famil- P 
les déshonorées, parens outragés, femmes mi- \ 
fes à mal, maris pouflés à bout, tout le- mon- 

de eft content. Il n'y a que moi-feul de mal« 

heureux, qui, aprés tant d'années de fervice, 

n'ai point d'autre récompenfe que de voirà mes 

yeux l'impiété de mon maître punie par le plus 

épouvañrable châtiment du monde, 
E l N 
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E n'eft ici qu'un fimple crayon , un petitim- 

^ promptu dont le Roi a voulu fe faire un di- 
veitiffement. Il eft le plus précipité de tous ceux 
que Sa Majefté m'ait commandés; & loríque 
je dirai qu'il a été propofé, fait, appris, & re- 
préfenté en cing jours, je ne dirai que ce qui 
eft vray. Il n'eft pas néceffaire de vous avertir 
qu'il y a beaucoup de chofes qui dépendent de 
l'action. On fçait bien que les Comédies ne 
font faites que pour être jouées; & je ne cons 
feille de lire celle-ci qu'aux perfonnes qui ont 
des yeux pour découvrir dans la leéture fout le 
jeu du Théatre. Ce que je vous dirai , c'eft 
qu'il feroit à fouhaiter que ces fortes d'Ouvra- 
ges püffent toujours fe montrer à vous avec les 
ornemens qui les accompagnent chez le Roi. 
Vous les-verriez dans un état beaucoup .plus 
fupportable ; & les airs, & les fymphonies 
de l'incomparable Monfieur Lully, mélés.à la 
beauté des voix, & à l'adreffe des danfeurs, 
leur! donnent fans doute des graces dont ils 
ent toutes les peines du monde à fe paffer, 
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F ACTEURS DU PROLOGYE: 


LA COMEDIE. 
LA MUSIQUE. 
LE BALLET: 


ACTEURS DE LA COMEDIE: 


SGANARELLE, pere de Lucinde. 
LUCINDE, fille de Sganarelle. 
CLITANDRE, amant de Lucinde. 
AMINTE, уоійпе de Sganarelle. 
LUCREGSE, niéce de Sganarelle. 
LISETTE, fuivante de Lucinde. 

M. GUILLAUME, marchand de tapifiéries 
M. JOSSE, orfévre. 

M. TOMES, 

M. DES FONANDRES, 

M. MACROTON, Médecins. 
M: BAHIS; 

M. FILLERIN, 

UN NOTAIRE. 

CHAMPAGNE, valet de Sganarelle, 


ACTEURS DU BALLET. 
PREMIERE ENTREE. 


CHAMPAGNE, valet de Sganarelle, danfanr.: 
QUATRE MEDECINS, danfans, 
DEUXIEME ENTRE E. 

UN OPERATEUR, chantant. 
TRIVELINS ET SCARAMOUCHES, 
danfans ‚ de la fuite de l'Operateur: 

TROISIEME ENTRE En 
LA COMEDIE. 
LA MUSIQUE. 
LE BALLET. 
JEUX, RIS, PLAISIRS, danfans, 
Lo fcéne-ef1-à Paris, 
M s LS, 


ert е 
же К еы EE RC e Ae 
I^» A M O U R. 
MEDECIN, 
COMEDIE-BALLET. 


RAA RON ME EEE fe À 
P R O L O.G U: E. 


LA COMEDIE,L' A MUSIQUE», 
LE. BALLET; 


LA C O MEDIE. 
Quittons, quittons notre. vaine querelle, . 
| Ne nous. difputons point nos talenstour à tour ; 
| Et, d'une gloire plus belle, 
À Piquons-nous en ce jour. 
Uniflons-nous , tous trois, d’une ardeur fans 
| feconde, 7 
| Pour donner du plaifir au plus grand Roi du 
| monde». = 
| TOUS TROIS ENSEMBLE. 
| Uniffons-nous , tous trois ,. d’une ardeur fans 
| feconde, 
Tour donner du plaifir au plus grand "Bot du: 
monde. 
LA MUSIQ UE 
De fes travaux , plus grands qu'on пе peut croire 
At: fe vient quelquefois déiaffer parmi. neuse: 
L Е: B-A L LUE T; i 
Eft-il dé plus grande gloire ! : 
Eft-il de bonheur plus doux! ' 
TOUS TROIS ENSEMBLE; 
Uniffôns-nous , tous trois, d’une ardeur, fans 
feconde, 
Poux donner du plaifir au plus grand koi de 


monde. 
Fin 46 Prolegese. 


L'As i 


o 


SN 


CT 


EDE 


= 
Ë 
D 
© 
2 
4 


> 


722: Z ce 030, 173.9 


MEDECIN, 
COMEDIE-BALLET. 


ARE SE HD DEA A EEE E E E E E EEE DER meer potete ^ 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE, AMINTE; 
МИСК. ЕСЕ, M. GUIL LA Q 
ME, М FOSSE. 


SGANARELLE. 


H! L'étrange chofe que la vie, & de 
je puis bien dire, avec ce grand Philo- 
fophe de l'antiquité, que qui terre а. 
guerre a , ёс qu'un. malheur ne vient jamais fans 
l'autre! Te nm'avois qu'une femme qui eft mottëe 
M. GUILLAUME. 
Et combien donc en vouliez-vous avoir? 
SGANARELLE 
Elle eft morte, Monfieur Guillaume mon amis 
Cette perte m'eft très 1enfible, & je ne puis 
m'en reffonvenir {fans pleurer. Je n'étois pas 
fort fatisfait de fa conduite, & nous avions le 
plus fouvent difpute enfemble ; mais enfin, la 
mort rajufté toutes chofes. Elle eft ‘morte; је 
la pleure. Si elle étdit em vie, nous nous ques 
zellexions, De tous les enfans que lé Gieb imas - 
65 уе 
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voit donnés, il. ne m'a laiff£ qu'une fille, & 
certe fille eft toute ma peine. Car enfin, je la 
vois dans une mélancolie la plus fombre du mon- 
de, dans une niftefle épouvantable-dont il xy: 
a, pas moyen de la retirer, & dont je ne fçau- 
rois même apprendre la caufe.- Pour moi, jen 
perds.l'efprit, & j'aurois befoin d'un bon con- 
Теп fur cette matiére. ў 
Lë Lucrece] [à Aminte] 

[à M. Guillaume & à M. Fefe] 
Vous étes*ma niéce ; vous, ma voifine; & vous, 
mes cemperes & mes amis; je vous prie de 
me conteiller tout ce que je dois faire. 


M. 055 E. 
Tour moi, je tiens que la braverie, que l'a- 
juftement eft la chofe qui réjouit le plus les fil- 
Jes; &, fi j'étois que de vous, je lui acbeterois 
des aujourd’hui une belle garniture dediamans, 
оп de rubis, ou d'émeraudes. 
M. GUITLTLAU'IM.. 


Et moi, fi j'étois en votre place, j'acheterois 
une belle tenture de tapifferie de verdure, ou 
à perfonnages., que je ferois mettre dans ía 
ghambre pour lui réjouir l'efprit & la убё. 


A MINT E. 
Pour moi, je ne ferois pas tant de façon. Je 
la marierois fort bien, & le: plütót. que je pourz 
xois avec cette perfonne qui vous la fit, dit-on , 
demander, il y a quelque tems. 


LUC RECE 
Et moi, je tiens que votre fille weft point du 
tout propre pour le. mariage; Elle eft. d'une 
gomplexion trop délicate & trop peu faine; ёс 
€' eft 1а vouloir envoyer bientôt en l'autre mon, 
Яе ; que de l'expofer, comme elle eft, à faire 
des enfans. Le monde n’eft point du tout fon 
fait; & je vous confeille de la mettre dans un 
épuvent , où elle trouvera des divertiflemens 


SGA- 


gui feront mieng de fon husnçur, 
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SGANARELLE. 
Tous ces confeils font admirables aflûrément z 
mais je les trouve un peu intéreffés, & trouve 
que vous me coníeillez fort bien pour vous. 
Vous, étes orfévre , Monfieur Joffe, & votre 
confeil fent fon homme qui a envie de fe dé- 
faire. de fa marchandife. ` Vous. vendez des ta- 
pifferies, Monfieur Guillaume, & vous avez la 
mine d'avoir quelque tenture qui voas income. 
mode, Celui que vous aimez, ma -voifine, a, 
dit-on , quelque inclination pour. ma. fille, & 
vous ne feriez.pas fâchée de la voir femme d’un: 
autre. Et quant à vous, ma chere niéce, ce- 
n'eft pas топ, deffein „ comme on fçait, de ma- 
rier ma fille avec qui que. ce foit; & j'ai mes 
raifons pour celá; mais le confeil que vous me 
donnez de la faire religieufe, eft d'une femme 
qui pourroit bien fouhaiter charitablement d'ê- 
tre mon héritiére univerfelle. Ainfi, Meflieurs 
& Mefdames,. quoique tous vos confeils foient . 
les meilleurs du monde, vous. trouverez bon, 
sil vous plaît, que je n'en fuive aucun. [Zui] 
Voilà de mes donneurs de confeils à la modos 


SiC o E N Te LI. 
L-UCINDE, SGANARELLE, 
SGANARELLE. 

A H!-Voilà ma fille qui prend l'air. Elle ne 

me voit pas. Ellé foupire. Elle léve les . 
yeux au Ciel. 

[2 Lucinde] 
Dieu vous gard. Bon jour, ma mie. Hé bien, 
Qu'eft-ce? Comme vous en va? Hé quoi ? Tou- 
jours rrite. & mélancolique comme cela, & tu 
né veux pas me dire се que tuas? Allonsdonc, . 
découvre-moi ton petit coeur. Là, ma pauvre 
mie, di, di, di tes petites penfées à ton petit 
papa mignon. Courage. Veux-tu que je te. baie 
&# Vien, 
M3 [2 pars 
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[4 part] [2 Lucinde] 
Телгарё de la voir de cette humeur-là; Maiss. 
di-moi, me veux-tu faire mourir de déplaifir,. 
& ne puis-je fçavoir d’où vient cette: grande 
langueur ? Découvre-m/en la caufe, ё je te 
promets : que je ferai toutes chofes pour toi. 
Qui, tu n'as qu'à me dire le fujer de ta triftes- 
fe; je сайце ici, & te fais ferment qu'il n'y 
a rien que je ne {айе pour te farisfaire; сев” 
tout dire. ‘Eft-ce que. tu es jaloufe de quel- 
qu'une de res compagnes quetu voyes plus 
brave que toi,.& feroit-il quelque étoffe- nou- 
velle dont tu vouluffes avoir ün habit? Non. 
Eftce que ta chambre.ne te femble- pas affez 
parée, ёс que-tu fouhaiterois-quelque cabinet 
de la-foire-Saint-Laurent? Ce n'eft pas cela. 
Aurois-tu envie d'apprendre quelque chofe, & 
veux-tu que je te donne un maitre pour te mon 
trer à jouer. du claveffn? Nenni. Aimerois-tu - 

quelqu'un, & fouhaiterois-tu d’être mariée è 


[Lucinde fait Лете qu'oni.] 
S-C-E-N E III 


SGANARELLE, LUCINDE , LISETTE, 
LISETTE. 
HE bien, Monfieur, vous venez d'entretenis: 
votre fille. Avez-vous íçú. la caufe de fa 
mélancolie? š 
S:G A N A R EL L E. 
Non.- -C'eft une coquine qui me fait enraget; 
L ISS:E-T-CESE: E 
Monfieur, faiffez-moi- faire „је m'en vais la fone 
der on peu. -. 
SGANARELLE: 
Il n'eft pas néceffaire; &;.puifqu'elle veut êtres 
de cette humeur; je fuis d'avis qu'on Py laie 
Li- 
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LISETTE 

Xaiffez-moi faire, vous dis-je. Peut-être. qu'els 
16 fe découvrira plus librement à moi qu'à vous. 
Quoi, Madame , vous ne nous direz point ce que 
vous avez, & vous voulez affliger ainfi tout le mon- 
de? 11 me.femble qu'on n'agit point comme vous 
faites; & ; gue. fi vous avez quelque répugnance 
à vous expliquer à un pere , vous n'en devez avoir - 
aucune à me découvrir votre coeur.Dites-moi; (оце 
haitez-vous quelque chofe de lui? 11 nous a dit: 
plus d'une fois qu'il n'épargneroit rien pour vous 
Contenter. Efl-ce qu'il ne vous donne pas tous 
te Ja liberté que vous fouhaiteriez ; & les prome- 
nades & les cadeaux ne tenteroient-ils point vo- 
tre ame? Hé? Avez-vous reet, quelque déplaifir 
de quelqu'un? Hé? N'auriez-vous point quelque 
fecrette inclination, .avec«qui vous fouhaitèriez . 
que votre pere vous танае? Ah! Je vous en- 
tends. Voilà l'affaire. Que diable ! Pourquoi tant 
de façons? Monfieur, le myftére eft découvert; &..+ 


SGANARELLE. 
Va, fille ingrate, je ne te veux plus. parler, &&z 
je te laiffe dans ton obftination. 
LU:CI Мр Е; 


Моп pere, puifque vous voulez que је vous dis 
fe la chofe... 


SGANARELLE. 
Qui, je perds toute l'amitié que j'avois pour tohi 
LISETTE, 
Monfieur, fa triftefle... 
SGANARELIÍ' E. 
Сей une coquine qui me veut faire mourir 
L.U C IN D E: 
Mon реге, je veux bien... 
SGANARELLE: 
Ce n'eft pas 1а la récompenfe de t'avoix élevée 
comme. j'ai fait. 
Lx SE T TE: 
Mais, Monfeur. sa 


$GA«- 
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SGANARELLE. 
Мол, je fuis, contr elle, dans une colére épous. 


vantable. ` 
LUCIN.DE. 
Mais, mon реге... | 
SGANARELLE. Ё 
je nai plus aucune tendreffe pour toi, | 
LIS-ET TE. 
Mais: .. à 
SGANARELLE | 
C'eft une friponne. 
L.U C.I N-D E. 


Mais. aa 
SGANARELLE, 


Une ingrate. 


LISET T.F. 


Mais... 
SGANARELLE. 


Une coquine , qui ne me veut pas dire ce qu’elle a, 
LT SET IE 
Сей un mari quelle veut, 
SGANARELLE /ai/ant Jémblant de ne pas. 
entendre. 
je l'abandonne. 
LISTTTI-E 


Un mari. 
SGANARELLE: 


Je la déteñe, 
LISETT.. \ 


Un mari. | 
SGANARELLE., è 


Ert la renonce pour ma fille. | 
LI S E.T: T Бе 


Wn mari. 
SGANARELLE, 


Non, nemen padez point. 
LI 8 E T T E; 
Un mari, 


COMEDIE-BALLET. 281 


s G A N ARE Ú. L E. 
Ne m'en parlez point. y 
LIS ECRITYE: 
Un mazi. 
SGANARELLE: 
Ne m'en parlez point. ` 
Lo SE ILE. 
Un mari, un mari, un mari. 


SCENIE IV. 
LUCINDE, LISE TTE. 


LISETT E 
ON dit bien fray, qu'il n'y a point de piræ 
fourds, que ceux qui ne veulent pas enten- 
dre. З 


EUCINDE. 
Hé bien, Lifette, j'avois tort de cacher mon 
déplaifir, & je n'avois qu'à parler, pour avoir- 
tout cé que је fouhaitois de mon pere. Ti le 
vois. 

LISETTE. 
Par ma foi, voilà un vilain homme: & je vous 
avoué que j'aurois un plaifir extrême à lui jouer 
quelque teur. Mais d’où- vient donc, Madame, 
que jufqu'ici vous m'avez caché votre mal? 

LUCIN DE. 
Hélas! De quoi m'auroit fervi de te le décou- 
vrir plütót, & n'aurois-je pas autant gagné à le 
tenit caché toute ma vie? Crois-tu que je n'aye 
pas bien prévû tout ce que tu vois maintenant e 
que je ne fcüffs pas à fond tous les fentimens 
de mon pere, & que le refus qu'il a fait porter 
à celui qui m'a demandée par un ami, n'ait pas 
étouffé "EUR mon ame toute forte d'efpoir. 

L IS E T T E. 
Quoi! C'eft cet inconnu qui vous a fait demane 
der, peur qui vous... 


LU 
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LUCINDE, 


Peut-être n’eft-il pas honnête à une fille de sexs 
pliquer fi librement; mais enfin, je t'avoué que; 
S'il m'étoit permis de vouloir quelque. chofe 5. 
ce feroit lui que je voudrois.. Nous n'avons eu 
enfemble aucune conver(ation , & {а bouche ne 
m'a point déclaré la paffion qu'il a pour moi; 
mais, dans tous les liéux où il ma рй voir, fes 
regards & fes actions m'ont toujours parlé fi ten- 
drement, & la demande qu'il a fait faire de 
moi m'a paru d'un fi honnête homme, que 
mon coeur n'a pü s'empécher d'étre fenfible à 
fes ardeurs; 8с, cependant, tu vois où. la dure- 
té de mon pere réduit toute cette tendrefic. 

I:I;S-E T T. E. 
Allez, laiffsaz-moi faire. Quelque fujet que jaye 
dé me plaindre de vous: du fecret que-vous m'a- 
vez fáit, je ne veux pas laiffer de férvir vosre: 
amour, & pourvü que vous ayez aflez de rélo+ 
lution... 

LUCIN DE. 

Mais que veux-tu qué je faffe contre l’autorit& 
d'un-pere? £t, s'il eft'inexorable à mes voeux.;e 
LISETT.E. 

Allez, allez, il ne faut pas fe laiffer mener 
comme un өноп; ёс, pourvü que l'honneur n'y 
foit pas offenfé, on fe peut libérer un peu de 
la tyrannie d'un pere. Que prétend-il que vons 
faiffiez ? N'étes-vous pas en âge d’être mariée, 
& croit-il que vous foyez de marbre ? Allez , en- 
core un coup, je veux fervir votre paffion, je 
prends des-à-préfent fur moi tout le foin de fes in- 
téréts, & vous verrez que je fçais dés détours. +» 
Mais je vois votre pere.Rentrons,& ime laiffez agite 


SCENIE V. 


SG A NA KR E L L E Get 


Iz eft bon quelquefois de ne point faire fem- 
"blant d'entendre les chofes qu'on menteng 
que: 
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que-trop bien; &. j'ai fait fagement, de parer 
la déclaration d'un défir que je ne fuis pas réfo- 
lu de contenter, A-t-on jamaisirien үй de plus 
tyrannique que cette coutume où l'on veut айи» 
jettir les peres? Rien de plus impertinent & de 
plus ridicüle;.que d'amaffer du bien. avec de 
grands travaux , & élever une fille avec beaucoup 
de foin & de tendrefle, pour fe dépouiller de 
Pun & de l'autre entre les mains d'un homme 
qui ne noustouche de rien? Non, поп, je me 
moque de cet ulage; & je veux garder mon bien 
& ma fille. pour moi. . 


RAR MA ANR ER ж A EEE 
SCENE VI. 


SGANARELLE, LISETTE. 
BISETTE courant fur le Théatre, © feignant: 
e ne Das voir Sganarelle. 

A Н, malheur! Ah , difgrace ! Ah, pauvre 


Seigneur Sganarelle! Où pourrai-je te. reus 
contrer © Š 


S.G A NA K E L L E à parts: 
Que dit-elle 1%? 
LISETTE courant toujours. 


Ah! Miférable. pere , que feras-tu , quand з 
fçauras cette nouvelle ? 


SGANARELLE à parte 
Que fera-ce š 
LISETTE 
Ma pauvre maitreffe ! 
. SGANARELLE à parti 
Je fuis perdu. 


LISETTE, 
Ah! 


SGANARELLE (esrazt e Li 
Lifette. xu а 
LISETTE. 
Quelle infortune ! : 
SGA 


264 L'AMOUR MEDECIN, 
SGANARELLE 


Lifette, 
L I S ET TE. 
Quel accident! ° 
š 5САМАКВКЕВТ Е; 
Lifette. ` 
LISETTE, 
Quelle fatalité! 
° SGANARELLE. 
Lifette. 
L ISET TE s'arrétant.. 
Ah! Monfieur. 
SGANARELLE. 
Qu'eft-ce? 
LISETTE. 
Monfieur. 
S GA NA R E L LE. 


Quy a-t-il? 
LIS ET TE. 
Votre fille... 
SGANARELLE. 
Ah! Ah! 
bo E TETE: 
Monfieur, ne p'eurez donc point comme cela ,_ 
car vous me feriez rire. 
S G ANA K E L. L E. 
Di donc vite. 
Т ЗЕ ТТЕ: 
Votre fille, toute faifie des paroles que vous fui 
avez dites, & de la colére effroyable où elle vous 
а уй contr elle, eft-montée vite dans fa chami- 
bre, &, pleine de déféfpoir, a ouvert Ја fenê- 
tie qui regarde fur la riviére. 
SGANARELLE. 
Hé bien? 
? DISETTE. 
Alors, levant les veux au Ciel, non, a-t-ellé 


dit, il met impoflible de vivre, avec le conte 
3 IOHX. 
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roux de mon реге; &, puifqu'il me renonee 
pour fa fille, je veux mourir. 

SG ANA BELL Е, 
Elle s'eft jettée ? 

LISETTE: 

Non, Monfieur. Elle a fermé tout dottrcement 
la fenêtre, & s'eft allée mettre für le lit. Xà 
elle s'eft prife à pleurer amérement ў & tout 
d'un coup, fon vifage a pâli, fes yeux fe font 
tournés, le coeur lui a manqué; & elle eft.de- 
meurée entre mes bras. 

S G A N A KR ZE L L.E. 
Ah, ma fille! elle eft morte ? 

LISETTE. 

Non, Monfieur. A force de la tourmenter, је 
l'ai fait revenir; mais cela lui reprend de mo- 
menten moment, ë je crois qu'elle.ne paffera 
pas la journée. 

SGANARELLE. 
Champagne, Champagne, Champagne. 
A EH DE MORE EEE Ж КЕЕ о е ее ОО ap- 


SCENE VN. 


SGANARELLE, CHAMPAGNE, LISETTE. 


SG AN A R EL І.Е, 
WV Ite, qu'on maille guérir des Médecins, & en 
quantité. On n'en peut trop avoir dans une 
pareille avanture. Ah, ma fille! Ma pauvre fille! 


жек к ЕЕЕ AE AE К ЗЕ xot ce o AE EE NE qe 


SEC-E-NCE-—VTIT 
PREMIERE ENTR ЕЕ. 
C Hampagne valet de Sganarelle, frappe, ep 
danfent, aux pertes de quatre Médecins. 
NERO AIO КЖЕ ek ККЕ € Ж YOK K 3 YOK 9 ЖЖ ЖК deich e 
SSQ.E.N-E-IX. 


LE: quatre Médecins danfent. 
cérémonie chez Sganarelle. 


Fin da premier Ае; 


©” entrent avec 


A Ç= 
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ЭКН Cb d Ы OH bte 
ACTE SECOND 


SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE, LISE ТТЕ. 
LISET®FE. 


U zg voulez-vous donc faire , Monfieur, 
de quatre Médecins? N'eft-ce pas affez 
d'un pour tuer une perfonne? 
SGANARELLE. 
Waifez-vous. Quatre confeils valent mieux qu' uns 


: LISETTE. 
TEft-ce que votre fille ne peut pas bien mourir 
Fans le fecours de ces meffieurs-là ? 


SGANARELLE. 
XEft-ce que les Médecins font mourir? 


LIS ЕТТЕ. 
Sans doute; & j'ai connu un homme qui proue 
"voit par bonnes raifons, qu'il ne faut jamais 
ire, une telle perfonne eft morte d'une fiévre 
& d'une fluxion fur la poitrine , mais elle eft 
morte: de quatre Médecins, & de deux apoti- 


caires. 
SGANARELLE. 
“Сш. N'offeníez pas ces meflieurs à, 


L IS ET TE. 

Ma foi, Monfieur, notre chat eft réchappé de- 
puis peu d'un faut qu'il fit du haut de la mai- 
fon dans la ruë, & il fut trois jours fans man- 
ger, & fans pouvoir remuer ni pied ni patte; 
mais il eft bien heureux de ce qu'il n'y a point 
de chats Médecins, car fes affaires étoient fai- 
tes, & ils n'auroient pas manqué de Je purger 
& de le faigner, 

SGA- 
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SGANARELLE. 
Voulez-vous vous taire, vous dis-je ? Mais. voyeb 
“quelle impertinence! Les voici, 

LISETTE. 
Prenez garde, vous allez-être bien édifié. Ils vous 
diront en latin que votre fille eft malade, 
ET EE 


S СЕМЕ ІІ. 


Mrs TOMES,DESFONANDRESS 
MACROTON, BAHTS, SGAN d= 
IR ЕТ, Т, E, L IS ЕТ Т.Е. 


SG À N: A: E-L L E, 
HE tien Meffieurs ° 
M. TOMES. 
Nous avons уй fuffifamment 1а malate; & faris 
doute qu'il y a beaucoup d'impuretés en elle, 
SGANARETL'LE. 
Ma fille eft impure? 
M. TOMES. 
Je veux dire qu'il y a beaucoup d'impureté dans 
fon corps, quantité d'hurueurs corrompuës, 
SG AN AR EL LE 


Ah! Je vous.entends.! 
M. TOMES. 


Mais. .. Nous allons confulter enfemble, 
SGANARELLE. 
Allons, faites donner des fiéges. 
LISET T.E à Monfeur Temes, 
Ah! Monfieur , vous en étes?j 
sS G A N A KR EL L E à Li/ette. 
De quoi donc connoiflez-vous Monfieur ё 
CESET E. 


De l'avoir vü l'autre jour chez ‘la bonne amie 
sde Madame votre niéce. 
M. TG» 
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Mi "COM ES, 
Gomment fe porte fon cocher? 
L I,S E T I^E. 
Fort bien. Іей mort. 
M. TOME 5, 


Mort? 
L.I.S.E T-T.E. 
Oui. 
M. TOMES. 
Gela ne fe pent. 
LISETTE Š 
Je ne fçais pas fi cela fe peut; mais je fçais bien 
que cela ей. 
M. TOME S. 
Il ne peut pas être mort, vous dis-je, 
L-I:S E T T:E. 
Et mei,je vous dis qu'il eft mort & enterré, 
M. TOMES. 


Vous vous trompez. 
LISETTE 


M. TOME S. 
Cela eft impoffible. Hippocrate dit que ces for- 
tes de maladies ne fe terminent qu'au quatorze, 
ouau vingtun; & il n'y a que fix jours qu'il 
eft tombé malade. 
LISETTE. 
Hippocrate dira ce qu’il lui plaira; mais le co- 
cher eft mort. 
SGANARELTLE. 
Paix, difcoureufe. Allons, fortons-d'ici. Mes- 
feurs, je vous fupplie de confulter de la bonne 
maäniére. Quoique ce ne foit pas la coutume de 
payer auparavant, toutefois, de peur que jene 
озыне, &, afin que се foit une affaire faite, 
voici... 
[44 leur donne de l'argent, € ebacun, en de 
recevant, fait un gefle different. 
CE- 


Je l'ai và. 
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SCENE IIL 


MESSIEURS DES FONANDRES, 
TOMES, MACROTON, ВАНТ. 
[1% s'afféyent © toufent.] 

M DES FONANDRES. 


P Axis eft étrangement grand, & il faut Giee 
de longs trajets, quand la pratique donne 


пп peus 

M. TOME S. 
Il faut avouer gue j'ai une mule admirable poux 
cela, & qu'on a.peine-à croire le chemin qua 
je lui fais faire tous les jours. 

M p ES FONANDHREE S. 
Jai un cheval merveilleux, Sc c'eft un animal 
infatigable. 

M. ТОМЕ 5. 

Sçavez-vous le chemin que ma mule a fait aujour: 
d'hui? J'ai été premiétement tout contre l'arfenal, 
de l'arfenalau bout dy fauxbourg Saint Germain, 
du fauxbourg Saint Germain au fond du marais d 
fond du marais à la porte Saint-Honoré , de la 
porte Saint Honoré au fauxbourg Saint Jace 
ques, du fauxbourg Saint Jacques à la porte de 
Richelieu, de la porte de Richelieu ici, d'ici 
je dois aller encore à la place royale. 

M. DES FONANDRES. 
Mon cheval a fait tout cela aujourd’hui; Gps 
dé plus, j'ai été à Ruel voir un malade. 

M. T O M ES. 
Mais à propos, quel parti premez-vous dans fa 
querelle des deux Médecins , Théophrafte & 
Artémius? Car c'eft une affaire qui partage tout 
noire corps. 

M. DES FONANDRES. 


Moi, je fais pour Artémius, 
Tome Il N M. TO- 
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M: TOM E S. 
Et moi aufi. Ce weft pas que fon avis, com 
me on a уй, n'ait tué le malade, & que celui 
de Théophratte ne füt beaucoup meilleur айй- 
rxémernt; nmais-enfin, ila tort dans les circon- 
ftances, & il ne devoit pas être d'un autre avis 
que (бп ancien. Ou en dites-vous ? 

M DES FONANDRES. 
Sans doutes Il faut toujours garder les formali- 
tés, quoi qu'il puiffe arriver. 

M. 10 M E S. 
Pour moi, Гу fuis févére ёп diable, à moins 
que ce ne foit entre amis; & l'on nous afem- 
bla, un jour, trois de nous autres , avec un 
Médecin de dehors, pour une confültation où 
yarrétai toute l'affaire, & пе voulus point en- 
durer qu'on opinát; fi les chofes n'alloient dans 
l'ordre. Les gens de la maifon faifoient ce 
quils pouvoient, & la maladie preffoit ; mais 
je n'en voulus point démordre, & la malade 
mourut bravement. pendant cette conteftation, 


M. DES FONANDRES, 
C’eft fort bien fait d'apprendre aux gens à yvi- 
Gre, & de leur montrer leur béjaune. 

M. T O M E.S. 
Un homme mert, n’eft qu’un homme mort, & 
me fait point de conféquence; mais une formae 
lité négligée porte un notable préjudice à tout 
le corps des Médecins. 


C€— EA EEEE EE E E E E E 
C.E N.E. IV. 


S | 
ARELLE, Drs TO ME S, Í 
8 FONANDRES, M A 


uz 


скотом, Бан TS. 
S G A N A R E L L E. 


M Effieuts, l'oppreffion de ma fille augmente, 
je vous prie de-me dire vite ce que vous 
avez réfolu. 


M, TO» 
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M. T O M E S à Monfieur des Fonandres. 
Allons, Monfieur. ` 
M. DES FONANDRES. 
Non, Montieur, parlez, s’il vous plaît. 
M. TOMES. 
Vous vous moquez. 
M. DES ЕОМАМЮЕЕ 5, 
Je ne parlerai pas le premier. 
M. TOME S. 


Monfieur. 
M. DES FONANDRAE S, 


Monfieur. 
SGANARELLE. 


Hé, de grace, Mefiieurs , laiffez toutes-ces cé- 
rémonies, $ fongez que les chofes preffent, 
M. TOME S. 
La maladie de votre fille... . 
M. DES FONANDRES, 
L'avis de tous ces meffieurs tous enfeinble..,. 


M. M A C R. O T O N. 
A-près a-voir bien con-ful-té. ... 
M. B À H Y S. 
Pour гаі(оппег.... 
[15 parlent tous quatre à la fois.] 
s G A N À K E L L E, 
Hé, Meffieurs , parlez l'un après l'autre , de grace, 
M. TOME S. 
Monfieur, nous avons raifonné fur la maladie 
de votre fille, & mon avis, à moi, eft que ce- 
la procéde d'une grande chaleur de fang; ainíi 
je conclus à Ја faignerle plütótque vous pourrez, 
M. DES FONANDREE S. 
Er moi, je dis que fa maladie eft une pourritu- 
xe d'humeurs caufée par une trop grande réplé- 


tion ;ainfi je conclus à lui donner de l’émériques 
N 2 M. TO- ^ 
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M. TO M-E S. 

Je foutiens que l'émétique la tuera. 

M DES FONANDRES, 
Er moi, que la faignée la fera mourir. 

MI DOO NES 
C'eft bien à vous de faire l'habile homme? 

. M D ES FONANDRES. 
Qui, сей à moi; & je vous préterai le collet 
en tout genre d'érudition. 

M. TOME 5. 
Seuvenez-vous de l'homme que- vous fites cre- 
ver ces jours. paffés. 

M. DESFONANDR.E 5. 
Souvenez-vous de la dime que vous avez em. 
voyée en l'autre monde, il y a trois jours, 

M. TOME S à Sganarelle. 
Je vous ai dit mon avis, š 
M. D ES FO NA N D KR E S à Sganarelle: 
Je vous ai dit ma penfée. 

M. T QO M E S. 

Si vous ne faités faigner tout à Pheure votre 
fille, c'eft une perfonne morte. [Z /orr.] 

M. DES FONA N D R ES. 

Si vous la faites faigner, elle ne fera pas en vie 
dans un quart d'heure. [Z for:..] 


DREES к delete ЖОЕ ЭЁ Ж ЖЕ ANG EE KP e 


S C E N E V. 


SCANARELLE, Mrs. MACROTON, 
pB AHTS. 
SGANARELLE. 
Qui croire des deux, & quelle réfolution 
-.—. prendre für des avis fi oppofés? Meflieurs, 
(üe.vous conjure de déterminer mon efprit, & de 
CC me 
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me dire, fans paffion, ce que vous croyez le 
plus propre à foulager ma fille. 

M. MACRO T O KN. 
Mon-fi-eur-, dans-ces-mati-é-res-là-, il-faut-pro- 
cé-der-a-vec-que-cir-conf-pec-ti-on-, &-ne-ri-en- 
fai-re-, comme-on-dit-, à-la-volé-e- ;. d'au-tant- 
que-les-fau-tes-qu'on-y-peut-fai-re-font- , te-lom- 
no-tre-mai-tre-Hip-po-cra-te-, d'u ne-dan-ge-reus 
зс. con-féquen-ce. 


M. ЗАН Y S éredouillant. 


М ef vray. Il faut bien prendre garde.à ce 
qu'on fait; car ce ne font pas ici des jeux d'en- 
fant; &, quand on a failli, il mef pas аі de 
réparer le manquement, & de rétablir ce qu'on 
а gâté. Experimentum pericalofum. C'eft pour- 
quoi, il s'agit de raifonner auparavant comme 
il faut, de pefer mürement les chofes, de re- 
garderde tempérament des gens, d'examiner les 
caufes de la maladie, & de voir les remédes 
qu'on y doit apporter. 


SGANAREL.L.E à parr. 
L'un va en tortuë, & l’autre court la pofte. 


M MA C RO TOT N. 
Or-, Mon-fi-eur-, pour-ve-nir-au-fait-, je- trou-ve- 
que-vo-tre-fil-le-a-u-ne-ma-la-di-e-chro-ni-que-, 
&-qu’el-le-peut-pé:ri-cli-ter-,f-on-ne-lui-don-ne- 
du-fe-cours-;d’au-tant-que-les:fÿm p-tó-mes-qu'ele 
Ye-a-font-in-di-ca-tifs-d'u-ne- va - рерт- fu - li - gi- 
neu-fe-&-mor-di-can-re- qui - Ini - pi- co- te- les- 
mem-bra-nes-du-cer-veau. Or-cet-te- va - peur- , 
que-nous-nom -mons-en-grec-412-:405- , eft-cau-fé- 
,&-par-des-hu-meurs- pu-tri-des- , te- na - ces > con» 
glu-ti-neu-fes-,qui-font-con-te-nuës-dans-le-bas- 
yen-tre, 
M. H AHTYS. 

Et comme ces humeurs ont été D engendrées 
Far une longue fucceffion de tems , elles s'y 
font recuites, & ont acquis cette malignité qui 
fume vers la région du cerveau, 

N 3 M, MA: 
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M M AC RO T O MN. 
Si-bien-donc-que-, pour«i-rer- , dé-ta-cher, ars 
ra-cher-, ex-pül-fer, é-va-cu-er- , lef di-tes-hu- 
meurs- , .i]-fau-dra-u-ne-pur-ga-ti-on-vi-gou-reu- 
$е-. Mais- , au-pré-a-la-ble-, je-trou- vezà- pro-pos-, 
&-il-n'y-a- pas-d'in- con- vé-ni-ent , d'u-fer-de-pe- 
tits-re-mé-des-a-no-dins-, c'eft-à-di-re- , de-pe- 
sits-la-ve:mens-ré-mol-li-ans-&-dé-ter-fifs-, des 
ju-lets- &-de-fi-rops-ra-frat-chif-fans - qir on - mê- 
le-ra-dans-fa pti-fa-ne. 

M. EA H YS. 

Après, nous en viendrons à la purgation , & à la 
faignée , que nousréitérerons, sil en eft befoin, 
M. MACROTO€N. 
Ce-n'eft-pas-qu'a-vec-que-tout-ce-la-vo - tre - fil- 
1е:пе puif-fe-mou-rir-; mais-, au-moins-, yous- 
au-rez-fait-quel-que-cho-fe- , &-vous-au - rez - la- 
-1o-1a-ti-on-qu'el-Ie-fe-ra-mor = te - dans = les- 

mes. 


M. BAH X S. 
Jl vaut mieux mourir felon les régles, que. de 
téchaper contre les régles. 
M. M A C KR O T O N. 
EE - no - tre - pen- 
Е-е. 
M. ВАН Y S. 
Et vous avons parlé, comme nous parlerions à 
notre propre frere. 
{ SG A NA RE L LE. 
[à M. Macroton, en allongeant fes mots. ] 
Je-vous-rends-trés- hum-bles-gra-ces. 
[2 M. Babys, en bredauillant. ] 
Et vous fuis infiniment obligé de la peine que 
vous ayez prife, 


AA AA ж ND exe ЖОКЕ К E 
SC F N: E VM. 
SGANARELLE feul. 

E voilà juftement un peu plus incertain que 


je n'étois auparayant. Morbleu ! il me vient 
une 
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une fantaifie. 11 faut que j'aille acheter de Pora 
місгап, & que je lui еп fafle prendre. L'ors 
viétan eft un reméde dont beaucoup de gens fe 
font bien trouvés. Holà. 


кке EE HSE OEM ЖУК К EE AA ARR 
SCEN SE VII 
DEUXIEME ENTREE, 
SGANARELLE, UN OPERATE UR. 
S G A M À R E L L Е. 


M 9nfieur , je vous prie de-me donner une 
boëte de votre orvictan, que je m'en vais 


vous payer. 
L'O P E R A-T E U R. chante. 


L'or de tous les climats qu'entoure l'Océan, 
Peut-il jamais payer ce fecret d'importance? 
Mon reméde guérit, par fa rare excellence, 
plus de maux qu'on n'en peut nombrer. dans 
tout un an;. š 
La gale , 
La rogne, 
La teigne, : 
Л.а fisvie, 
La pete, 
La goutte 
rérole 3 е 
Defcenre, 
Rougeole. 
O grande puiffance 
De l'orviétan! 


SGANARELLE. 


Monfieur, je crois que tout l'or du monde mek 
pas capable de payer votre reméde ; mais, Pütz 
tant, voici uné piéce de trente fols que vous 
piéndsez,. s'il vous plait. 

N 4 L'OPE- 
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L'O PE R A T E UR chante. is 
‘Admirez mes bontés, & le peu qu'on vous vend 
Ge tréfor me: veilleux que ma main vous difpenfe, 
Vous pouvez. avec lui, braver en affürance 
Tons les maux que , fur nous, lire du Ciel répands 

La pale, 
La rogne, 
Ja teigne, 
La fifvre,. 
La рейе, 
La goutte; 
Vérole , 
Defcente, 
Rougeole. 
О grande puiffancé 
De l'orviétan! - 


беке К КОКК КЕ ARE MERDE RON ОК ЛӨ 
SCENE VIII. 


JD Joueurs trivelins, © plufieurs Scarambucbess. 
= Wale; def Opérateur, Je ré jouilent en dagn/ante 


Fin du fecond Ae. 


COMEDIE-BALLET. : 207 
DECR UE IEEE GER ME EEE boe 
ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. 


MESSIEURS FILLERIN,TOMES, 
DES FONANDRES. 


M. FILLERIN. 

* Avez-vous point de honte, Meflieurs, 
de montrer fi pen de prudence pour des 
gens de votre âge, & de vous être que- 

zellés comme de jeunes étourdis ? Ne voyez-vous 
pas bien quel ott ces fortes de querelles nous 
font parmi le monde, & n'efl-ce pas айе» que 
les {çavans voyent les contrariétés & les diffen- 
tions qui font entre nos auteurs, & nos anciens: 
maîtres, fans découvrir encore au peuple, par 
nos débats &. nos querelles, la forfanterie de 
notre art? Pour moi, je ne comprends rien du 
tout à cette méchante politique dequelques-uns 
de nos gens, & il faut confeíler que toutes tes 
eonteflations nous ont décriés ,. depu:s peu, 
d'une étrange maniére; & que, fi nous my prés 
nons garde,.nous allons nous ruiner nous-mé- 
mes. Je n'en parle pas pour mon intérêts cars. 
Dieu merci, j'ai déjà établi mes petites affaires. 
Qu'il vente, qu'il pleuve, qu'il gréle, ceux qui 
font morts, font morts ,, & j'ai dequoi me pas- 
fer des vivans; mais enfin, toutes ces difputes 
ne valent rien pour la Médecine. Puifque le Ciel 
nous fait la grace que, depuis tant de fiécles 
on demeure infatué de nous, ne défàbufons 
point les hemmes ауес nos cabales extravapan- 
tes, ёс. profitons -de. leurs. fottifes le plus douce- 
ment que nous pourrons. Nous ne fommes pas 
les feuls, comme vous fçavez , qui tâchons à 
nous prévaloir de la foibleffe humaine. Се 
Jà.que va l'étude d: la piñpart dy monde, & 

N. $ chaa 
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chacun s'efforce de prendre iles hommes par 
leur foible, pour en tirer quelque profit. Les 
flateurs, par exemple, cherchent à profiter de 
Famour que les hommes ont pour les louanges, 
en leur donnant tout le vain encens qu'ils fou- 
haitent, & c'eft un art où l'on fait, comme on 
voit, des fortunes confidérables. Les alchymis- 
tes táchent à profiter de la piffion que Poma 
pour les richeffes, en promettant des montagnes 
d'or à ceux qui les écoutent; & les difeurs d'ho- 
xofcopes, par leurs prédiétions trompeufes , pro- 
fitent de la vanité & de l'ambition des crédules 
efprits.. Mais le plus grand foible des hommes, 
сей l'amour qu'ils ont pour la vie; & nous en 

rofitons, nous autres, par notre pompeux ga- 
limathias, & fçavons prendre. nos avantages, 
de cette vénération que la peur de mourir leur 
donne pour notre métier. Confervons-nous donc 
dans le degré d'eftime où leur foibleffe nous a 
mis, & foyons de concert auprés des malades, 

our nous attribuer les heureux fuccès de la ma- 
adie, & rejetter fur la nature toutes les bévúës 
de notre art. N'allons point, dis-je, détruire 
fottement les heureufes préveutions d'une erreur 
qui donne du pain à tant de perfonnes, &, de 
l'argent de ceux. que nous mettons en terre, 
nous fait élever de tous cótés de fi beaux héri- 
tages. 

M. T O. ME S. 
Vous avez raifon en tout ce que vousdites ; ma's 
се font chaleurs de fang , dont par fois on n'eft 
pas le maitre. 
M. FILERIN. 

Allons donc, Me!Bieurs, mettez bas toute ran- 
cune, & faifons ici votre accommodement. 


M DES FONANDRES. 


J'y confens. Qu'il me райе mon émétique pour 
la malade dont il s'agit, & je lui pafferai tont 
«e qu'il voudra pour le premier malade dont il 


Zera qucítion, 


M. FIL- 
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M. FIELER IN. 


On ne peut pas mieux dire; ёс voilà fe mettre 
à la raïon. 

M. D ES FO N A N D R E 5. 
Cela eft fait. 
M. FILLERIN. 
Touchez donc là. Adieu. Une autre fois mons 
tréz plus de prudence. 


EEE ED ыцы 
SG. d INS ac М Е 


M TOMES, М. DES FONANDRES, 
LISE T TE. 
LI S:'E'T-T E. 


Uoi, Meffieuts, vous voilà, & vous nefon- 


gez pas à réparer le tort qu'on vientde far 
re à la Médecine ? E 


; M. TOMES. 
Comment? Qu'eft-ce? 

LISEZ XE. 
Un infolent, qui a eu l’effronterie d'entrepren- 
dre fur votre métier; & , fans votre ordonnance; 
vient de tuer.un homme d'un grand coup d'és 
pée au travers du corps. 3 

M TOMES -* rg 
Ecoutez , vous faites la railleufe , mais vous 
pafferez par nos mains quelque jour. 

: DESETE. 

Je vous permets de me tuer, lorfque j'aurat ré 
cours а vous. 


жк ENEE REES E AA 
SC ENE ITI 

CLITANDRE en habit de Médecin, LISETTE. 
CELLANDA E 

H E' pen à Liette, e -dis-tu de mon équi- 

page? Crois-tu qu'avec cet-habit, je puilla 

N 6 dupa 
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dupper le bon homme ? Me trouves-tu bien 
аш? 
LISETTE: 

Lemieux du monde ,: & je vous.attendois avec 
impatience. Enfin le Ciel m'a faite d'un na- 
turel le plus humain du monde, & je ne puis 
voir deux amans foupirer l’un pour. l'autre, 
qu'il ne me prenne une tendrefle charitable , &. 
un défir ardent de foulager les maux qu'ils fouf- 
frent. Je veux, à quelque prix que ce foit, ti- 
rer Lucinde de la tyrannie où elle eft, & là 
mettre en votre pouvoir. Vous m'avez рій d'a- 
bord; je me connois en. gens; & elle ne peut 
pas mieux choifir. L'amour rifque des chofes 
extraordinaires, & nous avons concerté enfem- 
ble une maniére de ftratagême , qui pourra 

ut-être nous réuffir. Toutes nos mefures font 

éjà prifes, l'homme à qui nous avons: affaire 
m'eft pas des plus fins de ce monde; &, fi cette 
avanture nous manque, nous trouverons mille 
autres voyes, pour arriver à notre but. Atten- 
dez-moi-là feulement, je reviens vous querit 

[ Clizandre fe retire dans le fond du 1béatre.] 


SACRED ME MA DNA de Er eei 
S G€ Е N E IV; 
SGANARELLE, LISETTE; 

: LISETTE. 
M onfeur, allégrefífe! Allégreffe ! 


SGANARELLE: 


Qu'eft-ce? 3 
LISETTE 


Réjouiffez-vous. 

s G A N `A K E L L E; 
De quoi? 

LISETTE. 

Kéjouifléz-vous, vous dis-je. 

SG A N A R E L.L E. 
Di-moi donc ce que.c'eft;, &. puis, је me réš 
jouirai’ peut-être. 


1 


Sur quoi ? 
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L I:S-E T T E. 
Mon. -Je veux que vous vous réjouiffiez aupa- 
favant,. que vous chantiez, que vous danfez, 
SGANARELLE. 


LISETTE. 
Sur ma parole. 
SGANARELLE: 
[I chante © danfe.] 
Allons donc. Laleralala, la lerala. Que diable Y 
I I SE E KE E; 
Monfieur, votre fille eft guérie. 
$ G A N A K EL LE. 
Ma fille eft guérie! 
LISETTE. 
Qui. Je vous améne un Médecin ; mais un 
Médecin d'importance, qui fait des cures mera 
veilleufes, & qui fe moque desautres Médecins, 
SGANARELLE, 
Où eft-il? 
LISETTE 
Je vais le faire entrer, 
SGANARELLE ul- 
H faut voir fi celui-ci fera plus que les autres; 


Kik 
SCENE V. 


CTITANDRE en habit. de Médecin, S G Aè 
NARELLE, LISETTE. 


EI S E T T E amenant Clitandre; 
Le voici. 
SGANARELLE. 
Voilà un Médecin qui а la barbe bien jeune.’ 
LISET TE. 
Ea fcience ne fe melure pas à la barbe, & ce 
mef pas par le menton qu’il eft habile. 
N.7 SGA- 
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SGANARELLE. 


Monfieur, on m'a dit que vous aviez des rémé- 
des admirables pour faire aller à la felle. 
CLITAN DIRE. 

Monfieur, mes remédes font différens de ceux, 
des autres. Ils ont l’émérique , les faignées, 
les médecines, & les lavemens; mais moi, je 
guéris par des paroles, par des fons, par des 
lettres, par des talifmans , & par des anneaux 
conftellés. 


ТЕЗЕ ГРЫ; 
Que vous ai-je dit? 
SGANARELLE. 
Voilà un grand homme! 
L I.S-E;T T E. 
Monfieur, comme votre fille eft-là toutehablllée 
dans une chaife, je vais la faire paffer ici. 
SGANARELLE. 
Oui. Fais. 
CLITANDRE tâtant le poulx à Sganarell&, 
Votre fille eft bien malade. 
SG ANA KR E L І Е, 
Vous connoiffez cela ici? 
3 CL IT AN DR E. 
Oui, par la fymparhie qu'il y a entre le pere 
& la fille, 


S C-E N E. VI. 
SGANARELLE, LUCENDE, 
CLITANDRE,LISETTE. 


LIS.E T T E à Clirandre. 


T Enez, Monfieur , voilà une chaife auprès, 
gelle, 
[2 Sganarelle;] 
Allons, laiflez-les-là tous deux, - 
` SGAS- 
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SGANARE L LE. 
Pourquoi? Je veux demeurer-là. 
LISE TTE. 
E z 
Vous moquez-vous? Il faut s'éloigner. Un Mé- 
decin a cent chofes à demander, qu'il n'eft pas 
honnète qu’un homme entende. 

[Sganarelle Dr Lifette s'éleignent.] 
CLITA МР Б E has à Lusinde- 
Ah! Madame, que le raviffement ou je më 
trouve eft grand , & que je fçais peu par ой vous 
commencer mon difcours! Tant que je ne: vous 
ai parlé que des yeux, j'avois, ce me fembloit , 
cent chofes à vous dire; & , maintenant que Tat 
la liberté de vous parler de la façon que je fou- 
haitois,.je demeure interdit, & la grande joya 

où je fuis étouffe toutes mes paroles. 


LUCIN DE. 
Je puis vous dire la méme chofe ; & je fens, com- 
jue vous, des mouvemens de joye qui mem bës 
chent de pouvoir parler: 

CLITANDRE 

Ah! Madame y que je ferois heureux, s'il étoi£ 
vray que vous fentifliez tout ce que je fens, & 
quil me fût permis de juger de votre ame par 
fa mienne! Mais, Madame, puis-je au moins 
croire que ce foit à vous à qui je doive la pen- 
fée de cet heureux ftratagême qui me fait jouir 
de votre préfence ? 

L U C IND E. 
SI vous ne m'en devez pas la penfée ; vous m'étes 
zedevable au moins Фепзауоіг approuvé la pros 
pofition: avec beancoup de joye. 


S G A N A R EL LE à Гуе. 
Ш me femble qu'il lui parle de bien près, 
LISETTE à Sganarelle. 2 


C'eft quil obferve fa phyfionomie, & tous fes 
traits de fon vifage, 
1999 
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CLITAN D К E à Lusinde: 

Serez-vous Conftante, Madame, dans ces bontés 

que vous me témoignez ? 

LUCIND_E. 


Mais vous, ferez-vous ferme dans les réfolutions 
que vous avez montrées? 
CLITANDIR E. 


Ah! Madame, jüfqu'à la mort. Je n’ay point 
de plus forte envie que d'étre à vous, &je vais 
Je faire paroitre dans: ce que vous m'allez voir 
faire. 
s G.A: N & K E L L EàClr?andre. 
Hé bien, notre malade? Elle me femble un peu 
plus gaye. 
CLITANDRE 
Сей que j'ai déjà fait agir fur elle un dé ces re> 
médes que mon art m'enfeigne. Comme Pef 
prit a grand empire fur le corps , & quec'eft de 
ai,- bien fouvent que procédent. les maladies, 
ma coutume eft de courir à guéfir les-efprits , 
avant que de venir au corps. J'ai donc obfexvé 
fes regards, les traits.de fon vifage, & les li- 
gnes de fes deux mains; &, par la fcience que 
le Ciel m'a donnée, j'ai reconnu que c'étoit dé 
Pefprit qu'elle étoit malade, & que tout fon 
mal ne venoit que d'une imagination déréglée ; 
& d'un défir dépravé de vouloir être mariée. 
Pour moi, ie ne vois rien de plusextravagant & 
dé plus ridicule, que cette envie qu'oma du mas 
пабе. 
Е SGANARELLE à part. 
Yoïlà un:habile homme! 
Ў CLITANDRE. 
Et j'ai eu, & aurai, pour lui, toute ma vie; 
une avexfion effroyable. 
SGANARELTLE àpart. 
Voilà un grand Médecin! 
CLIT ANDRE. 
Mais, comme il faut. fater l'imagination des mae 


las- 
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lades, & que j'ai уй en elle de l'aliénation d'ef- 
prit, & même qu'il y avoit du péril à ne lui pas 
donner un promt fecours з. je l'ai prife par fon 
foible, & lui ai dit quej'étois venwici pour vous. 
la demander en mariage. Soudain, fon vifage 
a changé, fon teint s'eft éclairci, fes yeux fe 
font animés; &, fi vousvoulez, pourquelques 
joms, l'entretenir dans cette erreur, vous хере 
rez que nous la tirerons d’où elle eft, 
SGANARELLE 
oui-dà, je le veux bien. 
C.L IT A N D R E. 
Après, nous ferons agir d'autres remédes pou? 
la guérir entiérement de cette fantaifie. 
SGANARELLE, 
Oui, cela eft le mieux du monde. Hé bien , ma: 
fille, voilà Monfieur qui a envie de t'épouíers 
& je lui ai dit que je le voulois bien. 
= LUCINDE. 
Hélas f Eft il poffible ° 
SGANARELLE: 
Oui. 
s LUCINDE. 
Mais, tout de bon? 
s G A N A RE L L E. 
Oui, out. 
L U C IN DE 2 Clirandre. 
Quoi! Vous étes dans les fentimens d'être mot 
mari? 
? CLITANDRE. 
Очі, Madame. 
` LU CIN D E. 
Et mon pere y confent ? 
š SGANARELLE 
Qui, ma fille. 
LUCI ND Е. 
Ah! Que je fuis Heureufe, fi cela eft véritable! 
a CLIT ANDRE. 
Ren doutez point, Madame, Се деб раз 
fais 
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d'aujourd'hui que je vous aime, & que je brûle 
de me voir votre mari. Је ne fuis venu ici que 
pour cela; &, fi vous voulez que je vous dife 
nettement les chofes comme elles font, cet ha- 
bit n'eft qu'un pur prétexte inventé, & je n'ai 
fait le Médecin que pour m'approcherde vous, 
& obtenir plus facilement ce que je foubaite, 
LUCINDE, 
C'eft me donner des marques d'un amour biem 
tendre, & j'y fuis fenfible autant que je puis. 
SGANARELLE. 
© la folle! O la folle! O la folle! 
LUCINDE. 
Vous voulez donc bien, mon pere, me donner 
Monfieur pour époux ? 
SGANAREL LE. 
Oui. Cà, donne-moi ta main. Donnez-mok 
auffi un peu la vótre , pour voir. 
GLITANDIRME. 
Mais, Montfieur. . . 
SGANARELLE, 
[ezouffant de rire. 
Non, non, c'eft pour. pour lui contenter l'ese 
prit. Touchez-là. Voilà qui ей fait. 
C LI A N D K E. 
Acceptez , pour gage de ma foi , cet amneau qué 
je vous donne. 
[has à Sganarèlle.] 
C’eft un anneau conftellé , qui guérit fes égares 
mens d’efprit. 
LUCIN DE: 
Faifons donc le contrat, afin que t'en n'y manques 
C L T T Á N: DERE. 
[bas à Sganarelle.] 
Hélas! Je le veux bien, Madame. Je vais faire 
monter l'homme qui:écrit mes remédes , & lui 


faire. oroire que сей un Notaires 
SGA: 
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SGANARELLE 
Fort bien. 
CLITANDIREE.' 
Holi. Faites monter le Notaire que j'ai amené 


avec moi, 

LU CIN DE. 
Quoi! Vous aviez amené un Notaire à 

CELTA N: DRE: 

Oui, Madame. 

LUCINDE. 
Ten fuis ravie. 

SGANARELLE. 

O la folle! © la folle! 


SCENE VIL 
LENOTAIRE,CLITANDRE, 
SGANARELLE,LUCINDE, 

LISETTE. 


[Clitandre parle bas au Notaire.] 


SGANARELLE au Notaire. 
Qvi, Monfieur, il faut faire un contrat pour 
ces deux perfonncs-là. 
[à Lucinde.] 
Ecrivez. Voilà le contrat qu'on fait. 
[au Notaire.] 2 
e lui donne vingt mille écus en mariage 
Ecrivez. 
LUCINDE. 
Je vous fuis bien obligée, mon pere. 
LE NOTAIR E: 
Voilà qui eft fait. Vous f'avez qu'à venir figner 
SGANARELLE. 
Voilà un contrat bien-tôt bâti. 
CLITANDRE à Sganarelle. 
Mais, au moins, Monfieur.., 
SGA- 


enges 
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SGANARELLE. 
Las Notaire. P 
Hé, non, vous dis-je. Sçait-on pas b'en.., 
Allons , donnez- lui la plume pour  figner, 
[à Lucinde.) 
Ailons, figne, figne, figne. Va, va, je figne« 
rai tantó moi. 
L U C IND E. 
Non, non, je veux avoir le contrat entre mes 
mains. 


SGANARELLE 
[après avoir Лапе. 
Hé bien, tien. Es-tu contente ? 
LUCINDE. 
Plus qu'on ne peut s'imaginer. 23 
S GA N A R E L LE. 
Voilà. qui eft bien, voilà qui eft bien, 
CLITANIDOD RE Е. 
Ku refte, je n'ai pas eu feulement la précaution 
d'amener ur Notaire, Pal eu celle encore de fai- 
re venir des voix, des inftrumens ,- & des dan- 
feurs pour célébrer Ја fête, & pour nous réjouir, 
Qu'on les faffe venir. Ce font des gens que jé 
méne avec moi, & dont je me fers tous les jours 
pour pacifier, avec leur harmonie. & leurs dans 
fes, les troubles de l'efprit. 
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| ENEE 
Sr C DO Ñ E VILE 


SGANARELLE, LUCINDE,CLI 
TANDRE, LISETTE. 


TROISIEME ENTREE 


\ LA COMEDIE, LELALLET, LA 
MUSIQUE, FEUX, RIS, 
PLAISIRS. 
LA COMEDIE, LE BALLET, La 
MUSIQUE er/emble. 


Ans nous tous les hommes, 

Deviendroient mal fains ; 
Et c'eft nous qui fommes Д 
Leurs grands Médecins. 

LA COMEDIE, 
Veut-on qu'on rabatte , 


s Par.des moyens doux, 
Les vapeurs de. rate 
° Qui vous minent tous ? 


Qu'on laiffe Hippocrate, 
Et qu'on vienne à nous. 
TOUS TROISENSEMBLE, 
Sans nous tous les hommes, 
Deviendroient mal fains; 
Et c'eft nous qui fommes 
| Leurs grands Médecins. 


[ Pendant que les Feux, les Ris, €» les РЫЗ 3 
sianjfent y Clitandre emméne Lucinde.] 2 


LE 


Lo 
b 
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SCENE DERNIER E. 
SGANARELLE, LISETTE, 
LACOMEDIE,LAMUSI- 


QUE,LE BALLET, JEUX, 
RIS, PLAISIRS. 


SGANARELLE. 
`V Оа une plaifante façon de guérir ! Où eft 
donc ma fille & le Médecin? 

LISET TE. 

Jls font allés achever le refte du mariage. 
SGANARELLE. 

Comment le mariage ? 

LISETTE. 

Ma foi, Monfieur, la becaffe eft bridée:, & vous 
avez crû faire un jeu, qui demeure une vérité. 
SGANAREL LE. 
Comment diable! [I veut aller après Clitandre 
€» Lucinde, les danfeurs le retiennent.] Laiffez- 
moi aller, laiffez-moi aller, vous dis-je. [Zes dan- 
feurs le retiennent toujours. |] Encore ? [2/5 veulent 
faire danfer Sganarelle de force.] Pefte des gens! 


FIN. 
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MISANTROPE, 
C O M-E D IE, 


ачык есекке кже жеке кекек кета 
ASC T INR S. 


ALCESTE, amant de Céliméne. 
PHILINTE, ami d'Alcefte. 
ORONTE, amant de éliménes 
CELIMENE. 

ELIANTE, coufine de Céliménes ` 
ARSINOE, amie de Céliméne, 
ACASTE, 
SLITANDRE,* 
BASQUE, valét d 
UN GARDE Яе, 
DE BOIS, ‘valet di 


Jane 


Marquis. 
DU, 
iméfie. 


faréchguffée de Frances 


VS 


Za feene-aft à Paris dans la maifon de Céliménti 


Cr 
E Ко; 


V Niv. М # 
Ka 1REELL. 
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SAN TROPE: 


Punt deln. et 76021739 


MISANTROPE, 


CO M E D I.E. 

SEHE GO Io ооа аен оон орно це 
SCENE PREMIERE. 
PHILINTE, ALCESTE, 
PETPLENTE 
U'zsr-cE donc? Qu’ avez-vous ? 

A L C E S T E afis 

> Laiffez-moi, je vous prie. 
Р/Н I LIN FE 
Mais encor, dites-moi quelle taie ds 
ALCESTE. 2 
Laiffez-moi là, vous dis-je, & courez vous cas 


"cher. 
PHILIN T Е. 
Mais on entend les-gens au moins fans fe fácher. 
A LCESTE, 
Mois. je veux me fácher, Sc ne veux Point en- 
"tendre. 
PHILINTE. 
Dans vos brufques chagrins je ne Puis vous core 
prendre; 5 
Et, quoiqu'amis enfin, je fuis tout des premiers., 
ome IT, о AL. 
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AL C E 5 Т Е Jclevant brafguement. 


Moi, votre ami ? Kayez cela de vos papiers. 
J'ai fait jufques ici profeffion del'étre; 


` Mais, apres ce quen vous je viens de voir pai 


roitre , 
Те vous déclare net que: je ne le fuis, plus, 


Et ne veux nulle place en des coeurs corrompus, 
PHILIN TT E. 
e füis donc bien coupable, Alcefte, à votre 
compre? 
ALCESTE. 
Allez, vous devriez mourir de pure honte; 
Une telle ation ne fçauroit s'excufer; 
Er tout homme d'honneur s'en doit fcandalifet, 
Те vous vois accabler un homme de сагейеѕ, i 
¿Et témoigner pour lui les derniéres tendreffes;5 
De proteftations, d'offres, & de fermens, 
Vous charges la fureur de vos embraflemens ; 
Et, quand je vous demande après, quel eft cet 
homme, 
A peine pouvez-vous dire comme il fe nomme, 
Votre chaleur pour lui tombe en vous féparant 
Et vous mé lé traitez, à moi, d'indifférent. 
Morbleu ! c'effune chófeindigne , lâche, infame; 
De s'abaiffer ainfi, jufqu'à trahir fon ame; 

Et fi, par un malheur, j'en avois fait autant, 
Je m'irois, de regret, pendre tout à linftantg 
PHILINTE. 

Yenevois pas, pour moi , que le cas foit pendable š 

Ec je vous fupplierai d'avoir pour agréable, 

Que je me {айе un peu grace fur votre arrêt, 

£t ne me pende pas pour cela, s'il vous plaît, 
A L C E S T Е. d 

Que la plaifantetie eft de mauvaife grace! 
PHILINTE. 

Mais, férieufement ,que voulez-vous qu'on affe š 
ALCES TE. 

Je veux qu'on foit fincére , & qu'en homme 

d'honneur; 


On ne lâche aucun mot qui ne parte du cœur. 
PHI 


— 
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P H I L LN TE 


Lorfqu’un homme vous vient embraffer avec joyes 
I! faut bien le payer de la méme monnoye, 
Répondre , comme on peut, à fesem preflemens, 
Et rendre offre pour offre, & fermens pour fer« 
mens, 
A LCESTE, 


"Non, je ne puis fouffrir cette lâche méthode 
Qu’affeétent la plüpart de vos gens à la modès 
Et je ne hais rien tant, que les contorfions 
De tous ces grands faifeurs de proteftations ‚ 
"Ces affables donneurs d’embraffades frivoles, 
Ces obligeans difeurs d'inutiles paroles, 

Qui de civilités, avec tous, font combat; 

Et traitent du méme air honnête homme Se le fat, 


“Quel avantage a-t-on qu'un homme vous careffe 


Vous jure amitié, foi, zéle, ейте э tendreflè, 
Et vous faffe de vons un-éloge éclotant., 
Lorsqu’au premier faquin,il court en faire autant? 
Non, полу! n'eft point d'ame un peu bien fituée, 
Qui. veuille d'une-eflime ainf proftituée ; 
Et la plus glotieufe a deg régals peu chers, 
Dès qu'on voit qu'on nous mêle avec tout l’u- 
nivers ; 
Sur quelque préférence une -éftime fe fonde, 
Bt c'eft n'eftimer rien, qu'eftimer tont le monde. 
Puifque vousy donnez, dans ees vices dutem, 
Morbleu! vous n'étes pas pour être de mes gens; 
Je refufe d'un eceur la vate complaifance 
Qui ne fait de mérite aucune di érence, 
Je veux qu'on me diftingue; 8, pour le trans 
cher net, 
L'ami du genre humain net point du tout mop 
fait. 
P H ITL YN T E; 


Mais, quand on eft dú monde, il: faut bien 
que l’on, rende 
Quelques dehors civils que Pufage demande, 
ALCESTE 
Non, vous dis-je ; Оп devroit châtier, fanspirié, 
Ce commerce honteux de femblant d'amitié. 
О» Де 
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„Je veux que Pon: foit: homme, & qu'en toute 


rencontre, 
te fond de notre coeur dans nos, difcours fe mon- 
tre, 


‘Que. ce foit lui qui parle; & que nos fentimens 
Ne fe mafquent jamais fous de vains compliments. 


FHE CLEEN TE. 
Il.eft. hien des endroits, où la pleine franchife 
Deviendroit ridicule ,. & feroit peu permife; 
Er, par fois, n'en SC à votre auftére honneur, 
Il ей bon de cacher ce qu'on a dans le cœur. 
Séroit-il à propos, & de la bienféance, Е 
De dire à mille gens tout се que d'eux on penfe ? 
Et, quand on a quelqu'un qu'on һайуоц qui dé- 
lait 
Lui POI E déclarer ia chofe comme elle eft? 
A.L. C: E .S: TE. 
Oui. 
PH IL LN T-E. 
, Quoi! Vous iriez dire à la, vieille Emilie, 
Qu'à fon âge il fied mal de faire la jolie, 
Et que le blanc qu'elle a, fcandalife chacun 9 
" AL CE STE; 
Sans doute. 
PHILINTE. 
А Dorilas, qu'il eft trop importun} 
Et qu'il пећ, à la cour, oreille qu'il ne lafle 
A:conter fa bravoure, & l'éclat de fa race? 
A L'CESTE. 
Fort bien. 
PTH FL I NE: E, 
Vous vous moquez. ` 
ALC'ESTE. 
Je ne me moque point; 
Et je vais n'épargner perfonne fur ce point. 
= Mes-yéux font trop: bleffés, & la cour & la ville , 
Ne m'offrent rien qu'objetsà m'échauffer la bile ; 
Jent:re-en une humeur noire yen un chagrin pro- 
fond, 
Quand je vois vivre, entre eux, les hommes 
comme ils font; 
Je 


< 
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Je ne trouve, par tout, que lâche flaterie, 
Qu'injuftice,. intérêt, trahifon, fouxberie, 

Jë n'y puis plus tenir, j'enrage; & mon deffeía: 
Eft de rompre en vifiére à tour le genre humain. 
P.H ILIN.T E. 

Ce.chagrin philofophe eft. un peu trop fauvage, › 

Je ris; des noirs accès où je vous envifage; | 
Et crois voir, en nous deux, fous mêmes foins 
nourris , 
Ces deux freres que peint l'école des maris, 
Dont... 
A: L; C E S ICE. 
Mon Dieu! Laiffon:-là vos comparaifons. fadese 
P H'* LT NT E. 
Non, tont de bon, quittez toutes ces incartades’, 
Le monde pat vos foins'ne fe changera pas; 
Et, puifque la franchife a pour vous tant d'appas; 
1° vous dirai, tout franc, que cette maladie, 
ar tout où vous allez, donne Ја comédie ; 
Et qu'un fi grand'courroux contrée les moeurs 
du tems, 
Vous tourne en ridicule auprës de bien des gens, 


AL CES T E. 
Tant mieux, morbleultant mieux. C'eft ce que 
је demande ; 
Cë m'eft un fort bon figne | &^ma joye en eft 
grande. 
"Топ les hommes me font à tel point: odieux, 
Que je ferois fáché d’être (аре À leurs yeux, 
P-H I L I N-T E; 
Vous voulez un grand mal à la nature humaine, 
AL QSE:SSCOT E- 
Oui, j'ai conci Gout elle une effroyable haine. 
PHILI NT Е. 
Tous les pauvres mortels; fans nulleéxceptiof, 
Seront enveloppés dans cette aver(ion ? 
Encore, en eft-il bien dans le fiécle où nons 
fommes:: . 
Оз AL- 


p 
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A L C E °S T E. 
Non, elle eft générale ,& je hais tousles hommes; 
Lesuns, parce qu'ils fontméchans &mal faifans , 
Et les autres ,pour être aux méchans complaifans , 
Et n'avoir pas pour eng ces haines vigoureufes y 
Que doit donner le vice aux ames vertueufes. 
De cette complaifance on voit l'injuite excès» 
Pour le franc feélérar avec qui j'ai.proces. 
Au travers de fon mafque,on voit à pleinletraître, 
Par tout il eft connu pourtout ce qu'il peutêtre š 
Et fes roulemens d'yeux, & (оп ton radauci , 
N'impoíent qu'à des gens qui ne font point d'icia 
On (çait que ce pied plat.digne qw onle confonde, 
Par de fales-emplois.s'eft pouffé dans le monde > 
Et que, par eux, fon fort , de fplendeur revêtu » 
Fait gronder le mérite, & rougir la vertu; 
Quelques titres honteux qu'en tous lieux. on lui 
onne, 
Son miférable honneur ne voit pour Io? pexfónne 5 
Nommez-le fourbe , infame ‚.& fcélérat maudit, 
Tout le monde en convient, & nul n^y contredit s 
- Cependant fa grimace eft par tout bien venuë, 
On l'accueille, on lui rit, par tout il s’infinuë,, 
Et, siket, par la brigue, unxang.A.difputer ; 
Sùr le plushoñnétehomme on le voit emporter , 
Tétebleu! ce me font de mortelles bleffures , 
De-woir-qu'avec le vice on garde des mefuxes z 
Et, par fois , il me prend des mouvemens foudains, 
De fuir dans un. défert l'approche des humains, 
PHILIN TE. 
Mon Dieu! Des moeurs du tems, mettons-nous 
moinsÆn peine, i 
Et faifons un peu grace à la nature humaine; 
Ne l'examinons point dans la grande rigueur, 
Et voyons fes défauts, avec quelque douceur. 
Il faut, parmi le monde, une vertu traitableÿ 
A force de fagefle, on peut éue blàámable, 
La parfaite raifon fuit toute extrémité, — 
Et veut que l'on foit fage avec fobriété. 
Cette grande roideur des vertus des vieux âges, 
Heurte trop notre fiécle, & les communs ae d _ 
К Ele. 
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Tile veut aux mortels trop de perfection, 

U fant fléchir au tems, fans obflination, . 

Et c'cit'une folie, à nulle autre feconde , 

De vouloir fe mêer de: corriger le monde. 

yobferve , comme yous,.cent chofes tous les jours. 

Qui pourroient mieux aller ,.prénant un autre 
cours; 

Mais, quoiqu'à. chaque pas је puiffe voir paroitre, . 

En courroux , comme vous ,-On пе me voit 
point être. 

Je prends tout doucement les hommes comme 
ils font, : 

Jaccoutume mon ame à fouffrir ce qu'ils font, 

Et je crois qu'à la cour , de méme:qü'à la ville, 

Mon flsgme eft philofophe autant que votre bile, 


š AL CES TE: 

- Má's се flègme , Monfieur qui raifonnez fi Мета: 
Се flegme , poufta-t-il ne Séchauffer de rien è 
Et sil faut,par hazard ,qu'un ami vous trahiffeg 
Que pour avoir vos biens on drelle un artifices 
Ou qu'on tâche à femer de méchans bruits de vous; 
Verrez-vous tout cela, fans vous mettre en cour - 

roux? 
PHILIN T Е. 


Oui, je vois ces défauts;dont votre ате mürmures 

Gomme vices unis à l'huma;ne nature; ` 

Et mon efprit enfin n'eft pas plus offenfé 

De voir un homme fourbe, injufle, intéreflé, 

Que de voir dés vautours affamés de carnage,. 
Des finges mal-faifans, & desloups pleins de rages 


A'LCES T E. 
Je me verrai trahir, mettre en piéces, veler, 
Sans que je fois. .. Мо ей! јеле veux point 

parler, 

Tant ce raifonnement eft plein d'impertinence, 

P H TL INT E 
“Ma foi, vous feriez bien de gatder le filences 
Gontre votre partie éclatez.un peu moins, . 
Et donnez au procès une part de vos foins. 

O 4: ALs 
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ALCES ТЕ; 
je n’en donnerai point, c'eft une chofe dite, 


PHILINTE. 
Mais qui voulez-vous done, qui pour vous fol. 
licite ? 
ALGES TE. 
Qui. je veux? La raifon , mon bon droit, l'équité, 
PHILIN T SE. 
Aucun juge par vous ne fera vifité 2 
ALGESTE. 
Non. Ей-се que.ma caufe eft injufte, on dous. 
teufe ? 
PHILIN TE. 
is demeure d'accord, mais la brigue eft fâcheufe, 


t... 
A L C Е 5 T-E 
Non. J'ai réfolu de n'en pas faire un pass 
J'ai tort, où j'ai raifon. 
HILINTE. 
Ne vous y fiez pas. 
ALCES T E. 
Je ne каеш реше 
HILINTE. 
Votre partie ей forte, 
Et peut par fa cabale entrainer,. . 
A L GE S T E. А 
LU n'impostes 


PHILINTE,. 
Vous.vous tromperez, 
ALCESTE. 
Soit, Ге еп vei Be 


; PHILINTE 
Mais, s. 
À L C E:S ТЕ, 
J'aurai le plaifir de rd mon procès, 
HILINT 


Mas enfin... 
ALCES.TE. 
€ verrai dans cette plaiderie 
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Si les hommes auront affez d'effronteríe, 
Serontaffez méchans, ícélérats & pervers, 
Pour me faire injuftice aux yeux de l'univers; 
PRI LIENT E, 
Quel homme ! 
A LCESTE, 
Jé voudrois , m'en coûrât-il grand" chofe, 
"Pour la beauté du fait, avoir perdu ma caufes 
PHILIN T. E, 
On fë riroit de vous, Alcefte, tout de bon, 
Si lon vous entendoit parler de la façon. 
- А LCESTE, 
‘Tänt pis pour qui riroit. x 
ос о D Чаа LN d e 
Mais cette. re&imde 
Que vous youlez en tout avec exactitude ; 
Cette pleine droiture ‚ où vous vous renfermezs 
La trouvez-vous ici dans ce:que vous aimez? | 
Jé m'étonne, pour moi, qu'étant, comme il le 
femble, 
Vous, & le genre hemain, fi fort brouillés еп» 
{emble, 
Malgré tout ce qui peut vous le rendre odieux p 
*Vous ayez pris chez lui ce qui chatme vos yétix; 
Et, ce qui me fürprend encore davantage; 
ей cet étrange choix oir votre cœur s'engage. 
"La fincére Eliante a du panchant pour vous; 
La prude Arfinoé. vous voit d'un œil fort doux; 
Cependant, „а leurs vœux, votre ame fe refufe, 
Tañdis qu'en fes liens Céliméne l'amufe; 
De qui l'humeur coquette, &l'efprit médifants 
Semble fi fort donner dans les moeurs d'A préfenr. 
"D'où vient que, leur portant'une haine morteNe, 
Vous pouvez bien fouffrir ce qu'en Gent cette 
belle ? 
Ne font-ce plus défaute dans an objet fi doux? 
Ne les voyez-vous pas, ou les excufez-vous ? 
ADC ESS TE.” 
Non. L'amour que je feris, pour cettesjeune veuve, 
Ne ferme point.mes yeux aux défauts qu'on lui 


treuve; 
Oe Et 
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Et je fuis,quelque ardeur qu'elle m'ait рй donner, . 
Le premier à les voir, comme.àles condamner, 
Mais, avec tout cela, quoi que je puifle faire, 
зе confefle mon foible, elle а l'art de me plaire. 
j'ai beau voir fes défauts, & j'ai beau Pen blâmer, , 
n dépit qu'on.en ait; elle fe fait aimer, 

Sa grace eft la plus forte; & , fans doute, ma flàme 
De ces vices du tems. pourra purger fon ате, 
PHILIN TTE. 

Si-vous faites cela, vous ne ferez pas peu. 
Vous croyez être donc aimé d'elle ? 
A:L C.ES.T.E. 
Oui, parbleuZ 
Те ne l'aimerois pas; fi je ne eroyois l'être, 
R-CIILIN--E 
Mais, fi fon amitié pour vous fe fait paroître, 
D'où vient que vos rivaux vous caufent de l'ennui? 
ATLCIE'ST:*E. 
C'eft qu'un cœur bien atteint -veit qu'on foit 
tout à lui; 
Et je ne viens ici quà deffein de lui dire 
Tout ce que là-deffus ma poffióon m'infpire. 
: PHILINTE 
Tour moi, fije n'avois qu'à foriner-des défizs; 
Sa coufine Eliante auroit tous mes foupirs; 
Son coeur, qui vous etime eft folide & fincére, 
Ет ce choix plus conforme étoit mieux votre af 
faire. 
АТ, ССЕ STE. 
3l eft vray, та rifon me le dit chaque jours 
Mais Ia raifon weft pas ce qui régle l'amour. 
> PH T T I N T E: 
Jecrains fort pour yos feux,& l'efpoir ой vous étés 
Pourroit. . 
EEDE TEETE AEE SRE REDON ROSE EEE NE Ый, 


SCENE TL 
ORONTE;, ALCESTE, PHILINTE: 


ORONT E à Aicefte. 
ES (çà là bis que, pour quelques 
J emplettes, 


Elins 
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Eliante eft fortie, & Céliméne aufi. 
Mais; comme l'on ma dit que vous éticz ici, 
J'ai monté pour vous dire , & d'un coeur véritable, 
Que j'ai concü pour. vous une eftimeincroyables 
Et.que, depuis long tems, cette eftime m'a глід 
Dans un ardent deit d'être de vos amis. 
Oui, mon cœur au mérite aime à rendre juftice, 
Et je brûle qu'un noeud d'amitié nous uniffe, 
e crois qu'un ami chaud, & de ma qualité, 
N'eft pas affürément pour être rejetté. 
[Pendant le difcours d'Oronta , Alcefle ef] révetir.s 
Jans faire attention que Cell à lui qu'on parle, ©": 
пе fort de Ja réverie que quand Oronte lui dit.] 
[à Aicefie.] 
C'eft à vous, s'il vous plait, que ce difcours 
s'adieffe. 
АТ СЕЗЅТЕ.: 
A moi, Monfieur? 
OR ON T E. 
А vous, Trouvez-vous qu'il vous bleffe ? 
A L:C E S T E. 
Non pas. Mais la furprifeeft fort grande pour morts 
Et je n'attendois pas l'honneur que je reçois 
OR O N T E. 
L'efluime où je vous tiehs-ne doit point yous 
furprendre, 
Et, de tout-l'univers, vous la pouvez prétendre, 
AL C ES T-E.- 
Monfieur. . om- 3 
ORONTE 
L'Etat n'a rien qui ne foit an deffous * 
Юй mérite éclatant que l'on découvre en vous, - 
A L.C E S T'E 
Monfieur. .. 
ORONTE:- 
Ou , de ma patt , je vous tiens préférable" : 
Atout ce que j'y vols de plus confidérables 
ALCEST E; 
Monficurs,,: à 
Oe GRON- 
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O.R.ON T E. 
Sois-je du Ciel écrafé, fi je mens; ` 
| Et, pour vous confirmer ici mes ientimens , 
| Souffrez qu'à cœur owçert, Monfieur, je vous 

embrafle ; 
Et qu'en votre amitié je vous demande place. 
'Touchez-là , s’il vous plait. Vousmela-promettez 
Votre amitié ? 
| A L C E S T E. | 
i Monfieur... 
ү O R O N. T E. 
| Quoi! Vous y.réfiftez 2 
AL C E.S T E. 
Monfienr, Cet trop d'honneur que vous me 
| voulez faire; 
| Mais l'amitié demande un peu plus de myftére, 
Er cet, aflürément, en profaner le nom, 
| Que de vouloir le mettre à toute occafion. 
Avec lumiére & choix cette union veut naître; 
| Avant que nous lier, il faut nous mieux con- 
noitre 2 
| Et nous pourrions avoir telles complexions, 
| Que tous deux, du marché, nous nous repens 
| tirions. 
D O R ONE. 
| Parbleu! c'eft là-deffus parler en homme fage, 
T Xt je vous en eftime encore davantage. 
| Souffrons donc que le tems forme des nœuds 
| fi doux, " ^ 
Mais, cependant , je m offre entiérementà vous; 
i S'il faut faire à 1а cour pour vous. quelque ou- | 
i verture, : [ 
| On fçait qu'auprès du Roi jefaisquelque figure, 
1l m'écoute; &, dans tout, ien nfe, ma foi, 
Le plus honnêtement du monde avecque moi. 
Enfin je fuis à vous de toütes les maniéres ; 
Et, comme votre efprit а de grandes lumiéres, 
Je viens, pour. commencer entre nous се bean 
noeud ; 
Vous montrer un fonnet quej'ai fait depuis peu; 
t fçasoix s'il eft bon qu’au public je l'expofe. 
AL 
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ALCESTE. 
Monfieur , je fuis mal propre! à décidera chote, 
Yeuillez. m'en difpenfer. 
QUA O N T E... 
Pourquoi 2 
A L.G ESTE. 
J'ai Ie défaut 
D'être un peu plus fincére en cela qu'il ne faut, 
| ORON T E. 
C'eft ce que je demande , & j'aurois lieu de 
plainte, 
Si, m'expofant à vous pour mepatler (ans feinte, 
Vous alliez me trahir, & me déguifer rien, 
A L'C ES LE 
Puifqu'il vous plait ainfi, Monfieur, je le veux 
bien. 
ORONTE, 
Sonnet. C'eft un fonnet. Z/efpoir.,. C'eftune dame, 
Qui. de quelque efpérance avoir flaté ma âmes 
L'éfpoir... Cc ne font point de ces grands vers 
.pompeux, 
Mais de petits vers doux, tendres, & langoureux, 
A L-CEST E 
Nous verrons bien. 
OR CO NTE. 
L'efpoir... Je ne fcais fi le ftile 
Pourra vous. en paroitre affez net, & facile, 
Etfi , du choix.des mots, vous vous contenterez, 
ALCESTE, 
Nous allons voir, Monfieur. 
GRONTE. 
Au refte, vous fcaurez-. 
Que je mai demeuré qu'un. quart-d'heure à le 
faire. 
AL.CEST.. 
Voyons, Monfieur, le tems ne fait rien à faf. 
faire, 
Og ORON- 
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O R O N T E Zr. 
AL Efpoir j 11 eff vray, nous foulage g 
Et nous berce un tems notre ennuig; 
Maïs, Philis, le trifle avantage, , 
Lüérfque rien ne marche après Ini 
PH EL IN T:E: 
ТЕ fuis déjà charmé de ce petit morceau. 
А L'C E S TE sas àPbilnte. 
Quoi ! Vous avez le front de trouver cela beau? : 
OR ON TE. 
Dous ейтез de la complaifance z.. 
Mais vous en deviez moins avoir, 
Et ne pas vous mettre en dépenfe s . 
Pour ne me donner que l'efpoir. 
PHILINTE. 
АҺ! Qu'en termes galans ces chofes-à forit 
miles ! 
A ICES T E Раз à Philinte. 
Hé quoi! УЙ complaïifant, vous louez des fots 
tiles ? 
ORON T E. 
S'il faut qu'une attente éternelle ` 
Pouffe à bout l'ardèur, de mon zéle, 
Le trépas fera mon recours. 
Pos foins-ne m'en peuvent difiraire ў 
Belle Philis, on dé/efoére, 
Alors qu'on efpére toujours. 
P H I L IN TE. 
La chüte en eft ole, amonreute, admirables 
A L C E'S T E ¿as à part. 
La pefte de ta chüte! Empoifonneur au diable, 
En eufles-tu fait une à te caffzr le nez! 
PSH;jI L TN T E. 
Je n'ai jamais oui de vers fi bien tournés, 
A L Ç E S T E 2:2 part, 


Моей, ssa 
CRON- 
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O R O N T E 2 Pie. 
Nous me flatez, & vous croyez репе ëtra,,2 
P HI LE NET Е. 
Won, je ne Gare point. 
ALCESTE lesà part. 
Hé! Que-fais-tu donc, traître? 
O R O N T E à A/cefle. 
Mais , pour vous , vous fçavez quel eft notre traitég _ 
Parlez-moi, je vous prie, avec fincérité. 
AL C ES T E. 
Monfieur, cette matiére eft toujours délicate, 
Er, fur le bel efprit , nousaimons qu'on nous fl reg. 
Ма < „уп jour , à quelqu'un dont ;e tairai le nom 
E Ч! 1 3 q q Е > 
Je difois, en voyanr des vers-de fa façon, 
Qu'il faut qu'un galant-homme ait toujours 
grand émpire 
Sur les demangeaifons qui nous prennent d'écrirez 
Qu'il doit tenir la bride aux grandsempreflemers 
Qu'on a de-faire éclat de tels amufemens ; 
Etque, par la chaleur de montrer fes ouviegess , 
On s'expofe à.jouer.de mauvais peifonneges, 
OR ONTE: 
Eft-ce que vous voulez me: déclarer, -par là; 
Que j'ai tort de vouloir. » s. 
A-L.C E S Т E, 
Je ne dis pas cela. 
Mais je lui difois, moi, qu'an froid écrit -ffomme, 
Qu'il ne faut que ce foible à décrier un hommes 
Xt qu'eût-on, d'autre part, cent belles-qualit és 
On regarde les gens par leurs méchans côtés, 
O R O N.T E. 
Eftce qu'à mon fonnet vous trouvez à redire? 
AL CE S TE. 
Je-ne dis pas cela. Маїс, pour ne point écrire, 
Je Аи! mettois aux уепх comme, dans notre tems 5 
Cette foif a gâté de fort honnêtes gens, 
ORONT E. 
Eft-ce que j'écris mal , & leur 1effemblerois-je ? 


Als 
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Ad; CE' T E. 


ene dis pas cela. Mais enfin, lui difois-je , 
Quel befoin, fi preffant avez-vous:de rimer , 
Et qu',diantre ! vous poufie à vous faire imprimer 
Si l'on pent pardonner l'elor d'un mauvais livre , 
Се n'eft qu'aux malheureux qui compofent pour 
vivre. 
Croyez-moi, réfiftez à vos tentations, 
Dérobez au public ces occupations, ` 
Et n'allez point quitter, de quoi que l'on vous 
(отте, 
Le пот que, dans la cour, vous avez d’hons 
nête homme, 
Pour prendre, de la main d'un avidé imprimeur, 
Éelui de ridicule & miférable auteur. 
СЄ'ей ce que je táchai de lui faire comprendre. 
OR ON T E. 


Voilà qui va fort bien , & je crois vousentendre: 
Mais ne puis-je fcavoir ce que dans mon fonnet..., 
A L GE S ТЕ. 
Franchement , il eft bon à mettre au cabinet; 
Vous. vous étes réglé fur de méchans modéles; 

Et vos expreffions ne font point naturelles, 


Q'eftice que; noas berce un tems notre енто? у 
Et que, rien ne marche après lui? 
Que, ne vous pas mettre en dépenfe 5 
Pour ne me donner que l'efpoir ?. 

Et que, Pilis, e» défefpéres 
Alors qu’on efpére toujours? 


Ce. ftilé figuré, dont on fait vanité, . 

Sort du bon cara&ére, & de la vérité. ^ 

Се: neft que jeu de mots, qu'affe&arion pure, 

Ætce nef point ainfi que parle la nature. 

Le méchant goüt du fiécle en cela me fait peur; 

Nos peres, tout groffiers; l'avoient beaucoup 
meilleur; | 

Et. je prife bien: moins tout ce que l'on admire; 

Ou une vieille chanfon, que је m'en vais vous 


dire... 
Si: - 
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Si le Roi m'avoit donné 
Paris fa grand' ville, 
Et qu'il me fallit quitter 
L'amour de ma mie; 
Se dirois au Roi Henri, 
Reprenez votre Paris, 
game mieux ma mie, ob gay! 
"aime mieux ma. mie. 
La time n'eft pas riche, & le ftile en eft vieux, 
Mais ne.voyez-vous pas que cela vaut bien mieux. 
Que ces colifichets, dont le bon fens murmure s 
Жї que la paffion parle là toute pure š 


Si le Roi m' avoit donné 
Paris fa grand’ ville, 
Бг qu'il me falilt quitter 
L'amour de ma mie 3 
Ze däroi ав Roi Henri, 
Reprenez votre. Paris, 
J'aime mieux ma mie, ob gayt 
J'aime mieux ma mie, 
Voilà ce que peut dire un cœur vrayment épris, 
[à Philinte qui rit.] 
Oui , Monfieur le rieur, malgré vos beaux efprits, 
J'eftime plus cela que la pompe fleurie 
De tous ces faux brillans, où chacun fe recries 
ORONT E. : 
Et zm ,je vous foutiens.que mes vers font fort 
Ons, 
& L CE S ТЕ. 
Pour les, trouver ainfi, vous avez vos raifons, 
Mais vous trouverez bon que j'en puiffe: avoir 
=. d'autres. 
Qui fe difpenferont de fe foumettre aux vôtres. 
ORONTE- 
Ilme (ийт de voir que d'autres en font cas, 
А L'CES T'E. 
c st dentis ont Part de feindre; & moi, je ue 
ai pas. 
ORON- 
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OR O NTE. 

Groyez-vous doncavoir tant d'efprit en partage ? 
ASLOC.E STE: 

Si je louois. vos vers, j'en aurois davantage. 


ORONT'E. 
Јегте pafférai fort que vous les approuviez, 


A LC E.S TE, 


If faut bien, s'il vous plaît, ue vous vous em 


* рае. 
OR ON T Е. 


Jë voudro;s bien, pour voir , que ,,de votre: 


maniére , 
Sn 
Vous en compofafliez (ur la mème mat еге: 
A L. C E S T E. . 
J'en pourrois , pat malheur, faire d’aufffiméchans? 
Mais je me garderois de les montrer aux gens, 


О R.O N T E. 
ons me parlez bien ferme , &c cette fuffifance.. 
š ALCEST E. 


Autre part que chez moi, cherchez qui vous- 


* —encenfe.: 
OR O NT E: 
Mais, mon petit Monfieur, prenez-'e un peu 
moins haut. 
ATLC-ESTTE' 
Ma foi , mon grand Monfieur ,.je lé prends 
comme il faut. 


P H IL IN TE æ mettant entre deux. 


Hé! Mcffeurs, c'en eft trop. Laiffez cela, da: 


grace. 
ORONTE. 


Ah! J'ai tort, je l'avou£, & je quitte la píace; 
Je fuis votre valet, Monfieur , de tout mon cœur, 


ALCIES T:E. 


Er moi, je fuis, Monfieur, votre humble ferviteurz 
SCE- 


€ O: M E DIE. 337 


AR AAA До ДНЕ ыыы 
S-C EN E III. 
PHILINTE,ALCEST E. 


PHILIWN TI E.. 
H E bien, vous le. voyez. Pour étretrop fincére y... 
Vous voilà , fur Jes bras, une fácheufe а їе. 
Er j'ai bien và qu'Oronte, afin d’être flaté, oag- 
A L C ESTE. 
Ne me parlez pas. 
PHILIN.TE. 
Mais... 
GES T E. 
Plus de fociétáj- 
: PH ITL М T E. 
Фей trop... 
A L. C E S T E, 
Laitlezzmoi là; 
TPHILIN ITEÉE. 
Si je... 
ALCES T Е. 
Point de langages 
2 PGDDLEINST E E 
Mais quoi... 
À L CES TE. 
Je n’entends rien, . 
PHILINTE. 
Mais... 
A L C ESTE. 


Encore è 
P:H:1 L I N: T: E; 


On outrage... 
ALCE ST E.. 


Abl Parbleu, c'en eft trop! Ne fuivez poins 
mes pas. С 
P H.I L L.N TE. 


Vous vous moquez de moi, je ne vous quitte pas, 


Fin du premier Абе, 
ACTE: 
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AXE ol e ER, si E I E OT YS 
> iie ИС ЖЫ opu EC 
ACTE SECOND. 
SCENE PREMIER E. 
ABCESTE, CELIMEN E- 
A LCESTE. 

GE ADAME, voulez-vous que je vous par- 
le ner? 
De vos façons d'agir je fuis mal fatisfait, 
стене dans mon cœur trop de bile s'affem- 
le, 
Et je fens qu'il faudra que nous rompions ens 
ferable. 
Oui, je vous tromperois de parler autrement, 
Tôt ou tard, nous romprons indabitablement? 
Et je vous promettrois mille fois le contraires . 
Que je ne ferois pas en pouvoir de le faire. 
CELIMENE. 
C'eft , pour- me quereller, donc, à ce que je vois 
Que vous avez voulu me-ramener chez moi ? 
A L C ES T Е. 
Je Hedge tas point. Mais votre humenr, Ma- 
ате, Ы 
Ouvre au premier venu trop Ф4ссёѕ dans votre 
ame; 
Vous avez trop d'amans qu'on voit vous obféder j^. 
Et mon coeur, de cela, ne peut s'accommoder. 
C E L I^M-E NSE. 
Desamans que je fais , me rendez-vous coupable ? 
Puis-je empêcher les gens de metrouver aimable $ 
Et lorfque, pour me voir, ils font de doux efforts » 
Dois-je prendre un bâton pour les mettre dehors? 
ALCESTE. у. 
Non, ce n'eft pas, Madame , un bâton qu il 
, faut preñdié ; 3 
Mais un coeur, à leurs. vœux, moins facile. & 
moins tendre, 


Je’ fçsis que. vos appas vous fuivent cn tous ` ed 
Ma: 
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Mais votre accueil retient ceux qu'attirent vos. 


yeux 
Et {з dongeur offerte à qui vous rend les armes, 
Achéve fur les coeurs l'ouvrage de vos charines, 
Le trop riant elpoir que'vous leur préfentez , 
Attache autour de vous leurs affiduités; 
Er votre complaifance, un peu moins étendue, 
De tant de foupirans chafleroit la cohuë. 
Mais, au moins, dites-moi , Madame, par quel 
fort, 

Votre Clitandre a l'heur.de vous plaire ft fort 
Sut quel fonds de mérite -& de verta fublime ; 
Appuyez-vous , en lui, l'honneur de votre eftime? 
Eíl-ce par l'angle long qu'il porteau petit doigt, 
Qu'il seft acquis chezvous l'eftime où l'on le voit? 
Vous étes-vous rendué , avec tout le beau monde, 
Au mérite éclatant de fa perruque blonde ? 
Sont-ce fes grands canons qui vousle font aimer? 
Xamas de fes rubans a-t-il fçú vous charmer 2 
Eff-ce par les appas de fa уайе reingrave, 
Qu'il a gagné votre ame en faifant votre cfclavez 
Ou fa facon de rire, & fon ton de fauffet, 
Ont-ils de vous toucher fçû trouver Је fecret? 

CELIMEN E. 
Qu'injuftement, delui,vous prenez de ombrage? 
Ne fçavez-vous pas bien, pourquoi je le ménage? 
Etque, dans mon proces, ainfi qu'il m'a promis, 
D peut intéreffer tout ce qu'il à d'amis? 

A LCE.;S;TE. 

Perdez votre procès, Madame , avec con(tances 
Et пе ménagez point un rival qui m'offenfe, 

`C E LI ME N Е. : 
Mais, de' tout Punivers , vous devenez jaloux, 

A-LiC-E-S TE: 
Gef que tout l'univers eft bien rect. de ¿vous 
CELIME N.E. 

C'eft ce qui doitraffzoir votre ame effa 
Puifque ma complaifance eft fur tous épanchées 
Et vous auriez plus lieu de vous en offenfer, 
Si vous mc la voyiez fux un feul-xamaffer. 


touchées, 


ALa 
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ALCES TE. 
Mais, moi ;que vous blámez de trop de jaloufie , 
Qu'ai-je de Plus qu'eux tous, Madame, je vous 

е $ 
R CELIMENE, 
Ze bonheur de fçavoir que vous étes aimé. 

ALCESTE. 

Æt quel lieu de Ie croire, à mon cœurenflammé $ 
CELIMENE. 


Ye penfe qu'ayant pris le foin de vous le dire, 

бп, aveu de la forte a de-quoï vous fuffire. 
ALCESTE, 

"Mais qui m'aflürera que, dans le mémeinftants 

Wous n'en difiez, peut-être, aux autres.tout autant, 


CELIMENE. 

Certes, pour un amant, la flcurette eft mignonne, 
Et vous me traitez-là de gentille pexfonne. 
“Hé bien, pour vous óter d'un femblable fouci y 
iDe tout ce que jai dit, je me dédis ici; 

Жї rien ne fcauroit plus vous tromper que.yous- 

méme. 
Soyez contents 
A L:C E S T E. 
: Morbleu ! Faut-il que je vous aime Y 

Ah! Que, fi de vos maius je зае mon coeur у 
Je bénirai le Ciel de ce rare bonheur! 

Je ne le céle pas, je fais tout mon poffible 

A rompre de ce cœur. l'atracheinent terrible; 
Mais mes plus grands efforts n'ont rien fait juss 

qu'ici, 
Et сей pour mes péchés que jevous aime ainfi, 
CELIMEN.E. 
ТЇ eft vraysvotre ardeur eft pour moi fans fecondei 
АТ C E S T Е, 


Oui, je puis là-deffus défier tout le monde, 
"Mon amour ne fe peut concevoir, & jamais 
Perfonne n'a, Madame, aimé comme je fais. 


es 
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CELIMENE. 


"yh effet, la méthode.en eft toute nouvelle, 

¿ar vous aimez les gens pour leur faire querelle ; 
Ce n’eft qu'en mots fácheux qu'éclate votre ardeur, 
Et l'on n'a vú jamais un amant fi grondeur, 


A L.Ç€ E S TE. 


Maisilne tient qu'à vous que fon chagrin ne paffe, 
А tous nos'démélés coupons chemin, de grace, 
Parlons à coeur.onvert ,,& voyons d'arrêter... 


AE AE EME AE HN EEE EE Hee AE NE Рн EEE NE RO 
= — 


S CE N E IL 
CELIMENE, ALCESTE, BASQUE, 


CELIMENE. 
О угей-се? 


n A S QU E. 
Acafte eft là-bas. 
CELIMEN Е. 
Hé bién , faites monter; 
A A ARENA RENE AE AC EEE 
SCENE III. 
CELIMENE., ALCESTE, 
ALCES TE. 
Uoi! L’on ne pent jamaisvousparler téteà tête? 
A recevoir le monde, on vows voit toujours 
préte? 

Et vous ne pouvez pas, un feul moment de tons, 
Vous réfoudre à. fouffrir de n'étre pas chez vous? 
СЕШІМЕ МЕ. 

Voulez-vous qu'ayec lui je me: айе une affaire? 
ALCES T Е. 

"Vous avez des égardsqui ne fçauroient me plaire, 
CELIMEN:E. 

C'eft un homme à jamais ne me le pardonner, 

S'il fgavoit que fa vüé er pú m'umportuner. 
Abe 
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ALCESTE. 
Et que vous fait cela, pour vous gêner de forte... 
CELIMENE. 
Mon Dieu! De fes pareils la bienveillance importe, 
Et ce font de ces gens, qui, je ne (с̧аіѕ comment, 
Ontygagné, dans la cour, de parier hautement. 
Dans tous les entretiens on les voit s'introduire, 
115 ne fçauroient fervir, mais ils peuvent vous 
nuire ; 
Et jamais , quelque appui qu'on puiffe avoir 
d’ailleurs, 
On ne doit fe bxouilleravec ces grands brailleurs, 
ALCES T Е. 
-Enfn, quoi qu'il en foit, & fur quei qu'on fe 
fonde, 
Vous trouvez des raifons pour fouffrir tout le 
monde ; 
Et les précautions de votre jugement. ... 
RAD NEED ke MED ee 


5 СЕМ Е IV. 
ALCESTE,CELIMENE, BASQUE. 


BASQUE. 
Voici Clitandre, encor, Madame. 
"A LG ES T-E: 


Juftement. 
CELIMENE. 
Où courez-vous ? 
T ALCESTE 
Je fors: 
CELIMEN'E, 


Demeurez. 
A LCESTE. 
Pourquoi faire? 
- CELIMENE 
Demeurez. 


ALCESTE. 
Je ne puis, 
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CELIMENE. 
Jele veux. 
ALCES TE. 
Point d'affaire, 


Ces cónverfations ne font que m'ennuyer, 
Et c'eft trop que vouloir me les faire efluyer. 


CELIMENE. 
Je le veux, je le veux. 
‘A LCESTE. 
Non , il m'eft impoffible; 
СЕТ, М ЕМЕ. 
Hé bien, allez, fortez, il vous eft tout loifibles 
A AA ж olo RE AE DE NE DE EE ЖЕК ЖКК RE 


S C EN Е V. 


ELIANTE, PHILINTE, ACASTE, 
CLITANDRE,ALCESTE, 
CELIMENE, BASQUE. 

EL I ANT. E à Céliméne. 

V Oici les deux Marquis, qui montent avec 

d nous. 
Vous Гей-оп venu dire? 
CELIMENE. 


ui. 
[à Bafque.] 
Des fiéges pour tous, 
[Bafque denne des fiéges , & fart. 
[à Alcefte.] 
Vous n'étes pas forti ? 
A.L C E S Т Е. 
. Non; maisje veux, Madame, 
Ou pour ut, өй pour mo; faire expliquer vo- 
tre ame. 
Ç E-L IM EN E. 
Taifez-vous. 
ALCEST Е. 
Aujourd'hui, vous vous expliquerez: 
Tome II. Е GE- 
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CELIMENE. 
Vous perdez le fens. 
b ALCESTE. 


Point, vous vous déclarerez, 
CEL IME NE. 


338 


Ali? 
ALCESTE. 


Vous prendrez parti. 
C.E L IM-E N E. 
Vous vous nioquez,, je penfes 
ALCESTE. 
Non. Mais go choifirez ,'c'eft trop de patience; 
CLITANDIREE,. 


Parbleu! je viens dulouvre , oir 'Cléonte , au levé, 
Madame, a bien paru ridicule achevé. 
N'a:t-il point quelque ami qui рӣё, für fes mas 
niéres у 
Bun charitable avis lui prêter les. Iumiéres, 
C E L IM SE МЕ. 
Dans le monde, à vray dire , il fe barbouille fort, 
Partoutjil porte ún air qui faute aux yeux d’abord; 
Et, loríqu'on le revoit après un рей d'abfence, 
On le retrouve encor plus plein d'extrávagance. 
і A Ç AS TE. 
Parbleu! s'il faut.pàrler des gens extravagans, 
Je viens d'en éffuyer un des plus fatigans, 
Damon. leraifonneur , qui m'a, ne vous déplaife, 
Uneheure, au grand {oleil, tenu hors de ma chaife. 
C E L I M; E N E. 
C'eft un рапец étage, 8с qui-trouve toujours 
Tart dene vous rien: dire avecde grands difcours. 
Dans les propos: qu'il Gent, on; пе: voit. jamais 
goute ; 
Etce n'eft quedwbruit ; que tout ce qu'on écoutes 
ELIANTE à Philinté; 


Ce début meft pas mal; &, contre le prochain, 
Ez convert prend -wr affez bon train. 
` CLI- 
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CLITANDRE. 

Timante, encor, Madame, eft un bon сагабк res 
GELIMEN E. 
C'eft, de la tête aux pieds, um homme tout 
myftére s - 
Qui vous jette , en paffant, un coup d'œil égarés 
Et, fans aucune affaire, eft toujours affairé. 
Tour ce qu'il vous débite, en grimaces abondeÿ 
A force de façons, il aflomme le monde ; 
Sans celle il a tout bas, pour rompre l'entretien 
Un fecret à vous dire у &-ce fecret пей riens 
De la moindre vetille il fait une merveille, 
Et, jufques au bon jour, il dit tout à Forelle: 
A C AS T E. 


Et Géralde, Madame? 
CELIMENE. 

O l’ennuyeux conteur Y 
Jamais on ne le voit fortir du grand Seigneur. 
Dans le brillant commerce il fe mé:e fans ceffe, 
Et ne cité jamais que Duc, Prince, ou Princeffe. 
La qualité l’entête, & tous fes entretiens 
Ne font que de chevaux, d'équipage, & de chiens; 
{l tutaye, en parlant, ceux du plus haut étage, 
Et le nom de Monfieur eft chez lui hors d'ufage. 

CLITANDRE. 


On dit qu'avec В, il eft du dernier bien. 


CELIMENEÉEÉE. 
Le pauvre efprit de femme, & le fec entretien ? 
Loifqu'elle vient me voir, je foutfre le martyre, 
Tl faut Der fans ceffe à chercher que lui dires 
Et la ftérilité de fon expreffion , 
Fait mourir à tous coups la converfation. 
En vain, pour attaquer fon ftupide filence, 
De tous les lieux comruris;, vous prenez INTE 
- tance; 
Le beau tems, & la pluye, & le froid & le chaud 
Sont des fonds qu'avec elle on épuife bién-tôt. 
Cependant, fa vifite, affez infupportable; 
Traine en une Sr encore épouvantable > 
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Et l'on demande l'heure ,'& l'on baille vingt fois, 
Qu'elle s'éneut autant qu'une piéce de bois. 
A CAS T. E. 
Qe. vous femble d'Adrafte 2 
CELIMEN.E. 

: Ah! Quel orgueil extrême! 
Сей un homme gonflé de l'amour de foi-même, 
Son mérite jamais n'eft content de la cour, 
Contre elle il fait métier de pefter chaque jours 
Er l’on ne donne emploi, charge , ni bénéfice, 
Qu'à-tout ce qu'il fe croit on ne faffe injuítice. 

CLITAN DRE. 
Mais le jéune Cieon, chez qui vont aujourd’hui 
Nos plus honnêtes gens, que dites-vous de lui? 
CELIMENE. 
Que de fon cuifinier il seft fait un mérite, 
Et que c'eft à fa table, à qui l'on rend vifite, 
ЕЛІТА МТ E. 

II prend foin d'y fervir des mets fort délicats, 

CELIME wN E. 
Qui; mais je voudrois bien qu'il ne s'y fervit pas, 
C'eft un fort méchant plat, que fa (огге регѓоппе; 
Et qui gåte, à mon goût, tous les repas qu'il 

donne. 
PHILIN TTE. 

On fait affez de cas de fon oncle Damis; 
Qu'en dites-vous , Madame ? 

CELIMEN —.. 


11 eft de mos amis, 
TPOLISDOLN T E. 
Je le trouve honnéte homme, & d'un air affez 
fage. 
CELIMENE. 
Oui; mais il veut avoir trop d'efprit, dont j'enrage, 
U eft guindé fans celle; & dans tous fes propos 
On voit qu'il fe travaille à dire de bons mots. 
Depaisque, dans la tête, il s'eft mis d’être habile, 
Rien 
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Rien-ne touche fon goût, tant il eft difficile. 
H veut voir des défauts à tour ce qu'on écrits 
Et penfe que louer neft pas d'un bel efprit ,. 
Que c'eft être fçavant que trouver à redire, 
Qu'il n'appartient qu'aux fots d'admirer, & de 

tire y. 
Et qu'en n'approuvantzien des ouvrages du tems, 
11 fe met au-deffus de tous les autres gens. 
Aux converfations méme ,il trouve à reprendre, 
Се font propos trop bas pour у daigner defcendrze; 
Et, les deux bras croifés, du haut de fon efprit 
11 regarde en pitié tout ce que chacun dit, 

A C AS T E. 
Dieu me damne, voilà fon portrait véxitable; 
C L.I T A N D R. E à Céliméne. 
Pour bien peindre les gens vous étes admirable, 
A L CE S T E. 

Allons, ferme , poüffez , mes bons amis de cout, 
Vous n'en épargaez point, & chacun a fon tour. 
Cependant aucun d'eux à vos yeux ne fe montre, 
Qu'on ne vous voye, en hâte, aller. à fa ren- 

contre, 
Lui préfenter la main, 8ё d'un baifer flateur 
Appuyer.les fermens d’être fon ferviteur. 

C.L. I TAN D RE 

Pourquoi s'en prendre à nous? Si cë qu'on dit 

vous blefle, , 

D ENT 
Il faut que le reproche à Madame s'adreffe, 
ALCES TE. 

Non, morbleu! сей à vous; & vos ris coma 
plaifans £ Ges 
Tirent de fon efprit tous ces traits médifansi 

Son humeur fatyrique eft (ans cefle nourrie 

Par le coupable encens de votre flaterie ; 

Et fon coeur à railler trouveroit moins d'appas; 

S'il avoit obfervé qu'on ne l'applaudit pas. 

eft ainfi qu'aux flareurs on: doit par tout fe 

prendre 

Des vices où l'on yoit les humains fe Iépandre- 

РЗ РНІ- 
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PH ITL I N E E. 


Mais pourquoi, pour ces gens, unintérët fi grand, 
Vous, qui condamneriez ce qu'en eux on reprend? 


CELIMENE, 
-Et ne faut-il pas bien que Monfieur contredife š 
A la commune voix veut-on qu'il fe réduife 2 
Et quil ne faffe pas éclater en tous lieux 
X/efprit contrariant qu'il a reçu des Cieux? 
Le fentiment d'autrui n’eft jamais pour lui plaire, 
11 prend toujours en main l'opinion contraire; 
Et penferoit paroître un homme du commun , 
Si l'on voyoit qu'il fût de l'avis de quelqu'un. 
L'honneur de contredire a pour lui tant de chars 
mes, ` 
Qu'il prend, contre lui-même , affez fouvent 
les armes; 
Et fes vrays fentimens font combattus par lui, 
Auffi-tót qu'il les voit dans la bouche d’autrui, 


AL C'EST E. 


Les rieurs font pour vous, Madame, c'eft tout dire; 
Et vous pouvez pouffer contre moi la fatyre. 


PHILIWN TE. 
Mais il eft véritable aufi que votre efprit 
Se gendarme toujours contre tout ce qu'on dit; 
Et que; par un chagrin que lui-même il avoué, 
Il ne. fcauroit (оп їг qu'on blame ni qu'on loué, 
ALCES T E. 
C'eft que jamais, morbleu! les hommes n'ont 
railon, 
Que le chagrin contr eux eft toujours de faifon; 
Et que je vois qu'ils font , fur toutes les affaires, 
iLoueurs impertinens, ou cenfeurs téméraires, 
C EL IM: E N E. 
Mas... 
ALCESTE. 
Non, Madame, non, quand j'en des 
vrois mourir, 


Vous avez des plaifirs que je ne puis oum 
t 
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Et l'on a tort ici de nourrir dans votre ame 
Се grand attachement aux défauts qu'on y blâme 


CLIT AND R'E. 


Pour moi, je ne fçais pas; mais j'avouerai tout 
haut, 


Que j'ai сий jufqu'ici Madame (ans défaut. 


° A C A S T E 
De graces & d'attraits , jevois qu'elle eft решуйё; 
Mais les défauts qu'elle a ne rou point ina 
Убе, 
ALCESTE. 
Us frappent tous la mienne; &, loin de m'en 
cacher, 
Elle fçait que j'ai foin de les lui reprocher. 
Plus on aime quelqu'un, moins il faut qu'on le 
flate; 
A ne rien pardonner Je pur amour éclate; 
Xt je bannirois, moi, tous ces lâches amans 
Que je verrois fourmis à tous mes fentimens, 
Et dont, à tous propos, les molles complaifances 
Donneroient de l'encens à mes extravagances. 
C E L.L M E N. E. 
Enfin, s'il faut qu'à vous s'en. rapportent les ceeurs 
On doit pour bien aimer renoncer aux douceurs; 
Et du parfait amour mettre l'honneur fuprémes, 
A bien injurier les petfonnes qu'on. aime. 
ELIANTE 
L'amour, pour l'ordinaire , eft peu fait à ces loix, 
Et l'on voit les amans vanter toujours leur choix. 
Jamais leur paffion n'y voit rien de blámable, 
Et, dans l'objet aimé, tout leur devient aimable; 
Ils comptent les défauts pour des perfeétions , 
Et fçavent y donner de favorables noms. 
Xa påle eft aux jaímins en blancheur comparable; 
ja noire à faire peur, une brune adorable; 
La maigre a de la taille & de la liberté ; 
La gralle eft, dans fon port, pleine de majefté; 
La malpropre fur foi, de peu d'attraits chargée » 
ЕЙ: mife fous le nom de beauté négligée ; 
P 4 


| 
H 
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La géante paroît une Dééfle aux yeux: 

Ea naine, un abregé des merveilles des Cieux: 
L'orgueilleufe a le coeur digne d'une couronne; 
Ka fourbe a de l'efprit; la fotte eft toute bonnej: 
La trop grande parleufe eft d'agréable humeur ; 
Et la muëtte garde пле honnête pudeur, 

C'eft ainfi qu'un amant, dont l'amour eft extrëme, 
Aime jufqu’aux défauts des perfonnes qu'il aime, 
A L Ç E S T E; 

£t moi, je foutiens, 101:.... 
CELIMEN E. 
Brifous-là ce difcours;, 
Etidans la galerie allons faire deux tours. 
Quoi! Vous vous en allez, Meflfieurs? 
CLITANDRE & ACASTE. 
: Non pas, Madame, 
AL CESTE 
La peur de leur départ occupe fort votre. ame. 
Sortez, quand vous voudrez, Meflieurs ; mais 
j avertis 
Que je пе fors qu'après que vous ferez fortis. 
A CAS T E. £ 
A moins de voir Madame en être importunée, 
Rien ne m'appelle ailleurs de toute la journée. 
CLITANDR E. 

Мої, рошуй que.je puiffe être au. petit couché, 
Je n'ai point-d'autre affaire où je fois attaché. 
CELIMIEN E 2 4kefe. 

C'eft pour rire, je crois. 
ALCEST.E. 


Non, en aucune forte, 
Nous verrons fi c'eft moi que vous voudrez qui, 
ferte, à : 
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rekt КАО kkk ЖК ЕК ot e a ete get e 
SCENE VI 


ALCESTE, CELIMENE, ELIAN- 
TE, ACASTE, PHILIN TE,CLI. 
TANDRE, BASQUE, 

BA S QU E à ее. 

M Onfieur, un homme eft là, qui voudroit 

vous parler 
Pour affaire, dit-il, qu'on ne peut reculer, 
ALCESTE. 
Dis-lui que je:n'ai point-d’affaires fi preffées. 
BASQUE. 
11 porte une jaquette à grand’ bafques plifiées, 
Avec du d'or deflus, 
CELIMENE à Aliefte. 


: Allez voir ce que.c'eft ; 
Qt bien faites le entrer. 


жак Ak ES AGEN SEEN AO felle dene 


SCENE VAT 


ALCESTE;CELIMENE,ELIANTE, 
ACASTE, PHILINTE, CLITANDRE, 
UN GARDE de la Maréchauffée. 


A L C E 5 T E allant-as devant du garde; 


Qven-ce donc qu'il vous plait? 
Venez, Monfieur. 
LE GARDE. 
Monfieur , j'ai deux mots à vous dire. 
ALCESTE. 
Vous pouvez parler haut, Monfieur, pour m'en 
infiruire. ` 
LE СА Юр Е. 
Меен les Maréchaux, dont j'ai commandes 
ment, 
Ps Vous 
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Vous mandent de venir les trouver promtement, 
Monfieur. 
ALCESTE. 
Qui? Moi, Monfieur? 
LE GARDE. 


Vous-mêine. 
ALCESTE. 


Er pourquoi faire? 
PHILIN T E à 4ícefe. 
C'eft d'Oronte.& de vous la ridicule affaire. 


CELIM EN E à Philisre. 
Comment ? 
PHILINTE. 


Oronte & lui, fe font tantót brav és 
Sur certains petits vers, qu'il n'a pas approuvés ; 
Er l'on veut afloupir la chofe en.ía naiffance, 
ALCES TE. 
Moi, je n'aurai jamais de lâche complai(ance, 
PHILINTE. 
Mais il faut fuivre l’ordre, allons » difpofez-vous. 
ALCEST Е. 


Quel accommodement veut-on faire entre nous? 
La voix de ces Meffieurs me condamnera telle 
A trouver bons les vers qui font notre querelle ? 
Je ne me dédis point de ce que j'en ai dit, 

fe les trouve méchans, 


PHILINTE. 
Mais, d'un plus doux efprit.,, 
ALCESTE, 
n'en démordrai point, les vers font exécrables, 
PHHILIN TE. 


Vous devez faire voir des fentimens traitables, 
Allons, venez. 


ALCES ТЕ, 

Tra: mais tien n'aura pouvoir 
De ine faire dédire, 
S 2; PHI. 


COMEDIE. 249 

PHILIN TE. 
Allons vous faite Voir. 

ALGESTE. 

Hors qu'un commandement exprès du Roi me 

vienne e 
pe trouver bons les vers dont on fe met en peine, 
Je foutiendtai toujours, morbleu! qu'ils font 


mauvais, 
Et qu’un homme eft pendable aprèsles avoir faits, 


[à Clitandre © Acafle qui rient.] 
par la fangbleu ! Meffieurs, jene cfoyois pas être 
Si plaifant que je fuis. 
СЕМЕ N.E. 
Allez vite paroitre 


Q vous. devez. 
A L CE:STE, 


Е š Jy vais, Madame; &, fur mes pa: 
Де reyiens en ce.lieu pour vuider nos de 


Fin ds fecond Ае, 
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ФН оО ЫН EE 

АСТЕ TROISIEME. 
SCENE PREMIERE. 


CLITANDRE,ACAS TE 
CLITANDR E, 


— HER Marquis, je te vois fame bien fatis= 


faite, 
— Toute chofe t'égaye:, & rien ne t'inquiéte. 
En bonne foi, erois-ta , fans t'éblouir les yeux, 
Avoir de grands füujets de paroître joyeux ? 
A C A.S T E. 
Parbleu ! je ne vois pis, lorfque je m'examine „ 
Où prendre aucun {ujet d’avoir Pame chagrine. 
Jai du bien, jé fuis jepne ; & fors d'une maifon 
Qui fe peut dire noblé avec quelque raifon ; 
Et je crois, par le rang. que me donne ma race; 
Qu'il eft fort peu d'emplois dont je ne fois en paffe. 
Pour ie cœur, dont fur-tout nous devons faire cas, 
On fçait, fans ganire guk je n’en manque pas; 
Etlon m'a và pouffer, dens le monde, une affaire 
D'une affez vigoureufe & giillarde maniére. 
Pour de l'efprit, j'en ai fans doute; & du bon goût: 
À juger fans étude & raifonner de tout; P 
À faire aux nouveautés,” dont je fuis idolâtre, 
Figure de fçavant, fur. les bancs du théatre; 
Y décider en Chef, & faire du fracas 
A tous les beaux endroits qui méritent des, АҺ? 
Je fuis affez adroit, j'ai bon air, bonne mine, 
Les dents belles, fur-tout; & la taille fort fine. 
Quant à fe mettre bien, je crois , fans.imc flater, 
Qu'on feroit mal venu de me le difputer. 
Te me vois dans l’eftime,autant qu'on y puiffe être, 
Fort aimé du beau (ехе, & bien auprès du maître, 
Je crois qu'avec cela, mon cher Marquis, je croi, 
Qu'on peut, par tout pays, être content de foi, 
CLITAN DRE. 
Qui; mais, trouvant ailleurs des conquêtes fa- 
ciles, 
Pour 
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Pourquoi poufler ici des foupirs inutiles ? 
ACASTE, 
Moi ? Parbleu! jene fuis de taille, ni d'humeur ç 
A pouvoir d'une belle effuüyer la froideur 
C'eft aux gens mal tournés, aux mérites vulgaires, 
Ате conftamment pour des beautés févéres; 
А languir à leurs pieds & fouffrir leurs rigueurs, 
A chercher le fecours des foupirs & des pleurs, 
Et tâcher, par des foins d'une très-longue füite, 
D'obten'r ce-qu'on nie à leur peu de méiite. 
Mais les gens de mon air, Marquis, ne font 
pas faits, 
Pour aimer à crédit, & faire tous les frais: 
Quelque rare que foit le mérite des belles, 
Je.penfe, Dieu merci, qu'on vaut fon prix 
comme elles; 
Que, pour fe faire honneur-d'un coeur comme 
le mien; 
Ce weft pas la raifon qu'il ne leur-coüte. rien; 
Etqu'au moins,3 tout mettreen de juftes balances, 
Il faut qu'à frais communs fe faffent les avancese 
GLITAN DR Е. 
Tu penfes donc, Marquis, être fort.bien ici? 
ACASTE. 
Fai quelque lieu, Marquis, de le penfer ainfj. 
CLITAN.DR Е; 
Croi-moi , détache:toi de cette erreur extrêmes- 
Tu te flates, mon cher š & .t'aveugles toi-même, 
ACAS T Esu: ` 
Ikeftivray, je me flite, & m'aveugle en effete. 
CLITAND R E. 
Mais qui te fait juger ton bonheur fi parfait? 
A CAS ТЕ; 
Je me flate. 
CLITANDRE. 
Sur quoi fonder.tes conjeétures 2 
A C À S T E, 
Je nvaveugle, 
Ру CLIS 
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CLIT AND RE. I 
Enas-tu des preuves qui foient füres? 
A.C A S Т Е. 
Je m'abufe , te dis-je. 
CLITANDRKE. 
Eft-ce que, de fes. voeux, 
€éliméne t'a fait quelques fecrets aveux ?* 
A C A.S T: E. 
Non, je fuis maltraité. 
CLITANDIAEÉS. 
Répon-moi,.je te prie, 
A. C A S T E. 
je xai que des rebuts. 
CLIT A N DRE: 
Laiflons la raiilerie , 
Et me dis quel efpoir on peut t'avoir donné, 
ACA S T Е. 
Je fuis le miférable, & toi le fortuné; 
On a pour ma períonne une averfion grande ,_ 
Et, quelqu'un de ces jours, il faut que je me 
pende. 
Ç LIT A N> D- I. E; 
oh cà , veux:tu , Marquis, pour ajufter nos vœux, 
Que nous tombions d'accord d'une chofe tous 
deux? 
Que, qui pourra montrer. une marque certaine 
D’avoir 1neilleure part au cœur de Céliméne, 
L'autre ici fera place au vainqueur prétendu, 
Et le délivrera d'un rival affidu 2 
ACASTE, 
Ah! Parbieu!tu me. plais avec un tcl langage, 
Et,du bon de mon cœur, à cela jé m'engage. 
Mais, chut. Š Š 
GEO ө ANNEE HE ARE аа 
S C-E М.Е IL 
£CELIMENE,ACASTE, 
CLITANDRE. 
CELIME N E. 
Ncore, ici? 
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CLITANDE E. 
L'amour retient nos pas. 
СЕІІМЕ МЕ. 
Je viens d'onir entrer un caroffe là-bas. 
Sçavez-vous qui c'eft ? - 
Ç L LT A N D R E. 
Non. 


Aida ht be, 
S C EN E LER 


CELIMENE, АСАЅТЕ, CLIT'AN« 
DRE,BASQUE. 
BASQUE. 


A Rfinoé , Madame, 
Monte ici pour vous voir. : 
CELIMEN E. 
Que me veut cette femme? 
BASQUE. 
Eliante là-bas eft à l'entretenir, 
CELIM.EwN.E. 
De quoi s'avife-t-elle, & qui la fait venir? 
A. C A. S T E. 
Pour prude confommée en tous. lieuxelle paffe; + 
Et l'ardeur de fon zéle.... 
CELIMEN.E. 
Oui, oui, franche grimace. 
Dans l’ame, elle eft du monde; & fes foins 
tentent tout 
Pour accrocher quelqu'un, fans en venir à bout. 
Elle ne fçauroit voir qu'avec un œil d'envie, 
Les amans déclarés, dont une autre eft. fuivie, 
Et fon trifte mérite, abandonné de tous, 


Contre le fiécle aveugle , eft toujours en cours 
roux, 


Elle tâche à couvrir d'un faux voile de prade, 
Се que chez elle on voit d'affzeufe-folitude ; 
£t; 
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Et, pour fauver l'honneur de fes-foibles appas p, 
Elle attache du crime au pouvoir qu'ils n'ont pas. 
Cependant un aimant plairoit fort à la dame; 
Et méme, pour Alcefte, elle a tendreffe d'ame. 
Ge qu'il-me rend, de foins outrage fes attraits;. 
Elle veut que ce foit un vol que je lui fais ; 
Et fon jaloux Чер t, qu'avec peine elle cache, 
En tous endroits, fous main,contre moi fe détache, 
Enfin, je n'ai rien уй de fi fot à mon gré, 
Elle ей impertinente au fuprême degré, 
Et... 
жоко ОК ЖоК КОО Ж EEEE EEEE ЕЗ ЖК КЖ ЖОО E 
EE 
ARSINOF,CELIMENE, 
CLITANDRE, ACASTE. 
CELIMENE, 
A Н! Quel heureux fort еп ce lieu vous 
- amene? 
Madame , fans mentir, j'étois de vous en peine, . 
ARSINOE. 
Je viens pour quelque avis que j'ai crü vous devois,: 
CELIMENE 
Ah, mon Dieu ! Que je tuis contente de vous voir ! 
[Cétandre © Acafle- fortent en riant.) 
Sher o ҳо Ж Жс Ж ЖЖ ЖКК ЖЖ e 
S.C.E NE V. 
AR-SINOE',C:E L 1 МЕ NE. 
A R SINO E.O 
L Eur départ пе pouvoit plus à propos fe faire. 
C.E LI M E.N E. 
Sonlons-neus nous affeoiz? : 
ARSINO Е, 


.., ,. „М neft pas néceffire, 
Madame, l'amitié doit fur tout éclater. 
Aux chofes qui le plus nous peuvent importer: 
Ets, 
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Et, comme il n'en eft point de plus grande 
importance 
Que celles de l'honneur & de la b:enféance, 
Je viens, par un avis qui touche votre honneur, 
Témoigner l'amitié que pour vous a mon coeur. 
Hier j'étois chez des gens de vertu finguliére, 
Өй, fur vous, du difcours on-tourna la matiére ; 
Ес 105 votre conduite, avec fes grands éclats, 
Madame, eut le malheur qu'on ne la loua pas. 
Cette foule de gens dont vous fouffiez уге, 
Votre galanterie, & les bruits qu'elle excite , 
Trouvérent des cenfeurs plus qu'il n'auroit fallu, 
Et bien plus rigoureux que je n’eufle voulu. 
Vous pouvez bien penfer quel parti je (йз prendrez 
Je fis ce que je püs pour vous pouvoir défendre s, 
e vous excufai fort fur votre intention , 
Et voulus de votre ame être la caution. 
Mais vous fçavez qu'il eft des chofes dans la vie 
Qu'on ne peut excufer , quoiqu'on en ait envie; 
Et je me vis contrainte à demeurer d'accord 
Que Pair, dont vous vivez, vous faifoit un peu torte 
Qu'il prenoit dins le monde une méchante face, 
Qu'il n'ef conte fâcheux que par-tout on n'en 
fale, 
Et que, fi vous vouliez, tous vos déportemens 
Pourroient moins donner prife aux mauvais jue 
gemens. 
Non que j'y croye au fonds l'honnêteté bleffée $ 
Me préferve le Ciel den avoir la penfée! 
Mais, aux ombres du crime,on prête aifément fois 
Et ce n'eft pas affez de bien vivre pour foi. 
Madame , je vous crois Pame trop raifonnable з 
Tour ne pas prendre bien cet avis profitable, 
Et pour l'attribuer qu'aux mouyemens fecrets 
D'un zéle qui m'attache à tous.vos intérêts. 


GELIME NE 
Madame,j'ai beaucoup:de graces à vous rendre, 
Un tel avis m'oblige; &, loin de le mal prendre, 
J'en prétends reconnoitre à l'inftant la faveur, 
Par un avis auffi qui touche votre honneur; 
Et, comme je voys vois vous montrer mon amie, 

En 
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En m'apprennant les bruits que de moi Гоп 
publie, 

Je veux (шуге, à mon tour, un exemple fi doux, 
En vous avertiffant de ce qu'on dit de vous. 
En un licu, l’autre jour, ой je faifois vifte, 
Je trouvai quelques gens d'un trés rare mérite, 
Qui, parlant des vrays foins d'une ame qui vit bien, 
Firent romber fur vous , Madame , l'entretien, 
Là, votre pruderie & vos éclats de 26е 

Ne furent pas cités comme un fort bon modéle ; 
Cette affectation d'un grave extérieur, 

Vos difcours éternels de fageffe & d'honneur, 
Vos mines, ë vos cris aux ombres d’indécence 
Que d'un mot ambigu peut ayoir l'innocence y 
Cette hauteur d'eftime où vous étes de vous, 
Et ces yeux de pitié que vous jettez für tous, 
Vos fréquentes leçons & vos aigres cenfures 
Sur des chofes qui font innocentes. & pures; 
"Tout cela, fu је puis. vous parler franchement, 
Madame, fut blámé d'un commun fentiment. 
A quoi bon, difoient.ils , cette mine modefte, 
Et ce fage dehors que dément tout le refte ? 
Elle eff à bien prier exacte au dernier point; 
Mais. elle bat fes gens, &.ne les paye point. 
Dans tous les lieux dévors,elle étale un grand zéles 
Mais elle met du. blanc, & veut paroitre belle, 
Elle fait des tableaux couvrir les nudités; 

Mais elle а de l'amour pour les réalités, 

Pour moi, contre.chacun je pris votre défenfe ,. 
Et leur affürai fort. que c'étoit médifance'; 

Mais tous les fentimens combattirent le mien, 
Et leur conclufion fut, que vous feriez bien 
De prendre moins de foin des a&ions des autres, 
Et de vous mettre un peu plus en peine des vótres; 
Qu'on. doit fe regarder foi-même un fort Jong: 

tems 
Avant que de fonger à condamner les gens; 
Qu'il faut mettre le poids d'une vie exemplaire; 
Dans les corre&ions qu'aux autres on veut faire; 
Etqu'encor vaut-il mieux s'en remettre,au befoin, 
À ceux à qui le Ciel eu a commis le foin. 
Madame; je vous crois auffi trop “ones ^ 
our 
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four ne pas prendre bien cet avis profitable > 
с pour l'attribuer qu'aux mouvemens fecrets 
D'un zélé qui marche à tous vos intéréts, 
A R S IN O P. 
A quoi qu'en reprenant оп foit aflujettie, 
e ne m'attendois pas à cette repartie , 
Madame; & je vois bien, par ce qu'elle a d'aigreuts, 
Que mon fincére avis vous a bleffée au coeur. 
CELIMEN E. 
Au contraire, Madame; &, fi l'on étoit fage s 
Ces avis mutuels feroient mis en ufage. 
On détruiroit par là, traitant de bonne foi, 
Ce grand aveuglement où chacun eft pour foi. 
1 ne tiendra qu'à vous qu'avec le même zéle 
Nous ne continuyons cet office fidéle, 
Et ne prenions grand foin de nous dire, entre 
nous; 
Се que nous entendrons, Vous de moi ,. moi de 
VOUS» 
ARSINOE. 
Ah ! Madame, de vous je ne puis rien entendre š 
C'eff en moi que l'on peut trouver fort à res 
prendre. 
CELIMENE- 
Madame , on peut , je crois, louer & blâmer touts 
Et chacun а raifon fuivant l'âge 9u je gout. 
1l eft une faifon pour la galanterie 
11 en eft une aufi: propre à la pru eric. 
On peut, par politique, en prendre le parti s. 
Quand, de nos jeunes ans, l'éclat eft amorti s, 
Cela feit à couvrir de fâcheufes difgraces. 
Je ne dis pas qu'un.jour je ne fuive vos tracesg 
L'âge aménera tout; & ce n'eft pas le tems, 
Madame , comme. on füait > d'être prude à 
vingt ans. 
ARSINOE. 
Certes, vous vous. targuez d'un bien foible а= 
vantage з 
Et vous faites fonner terriblement votre аре. 
Ce que de. plus.que vous оп en pourroit avoit s 
N'e 
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Neft pas d'un fi grand.cas pours'en tant prévaloitg 

Er je ne fcais pourquoi votre ame ainfi s'emporte; 
У H 

Madame, à me pouffer de cette étrange fortes 


CELIME NE. 


Et moi, je ne fçais pas, Madame ; auffi pourquoi 
On vous voiten tous lieuxvous déchainer fur moi- 
Faut-il de vos chagrins fans ceffs à moi vous 
prendre ? 
Et puis-je mais des foins qu'on ne va pas vous 
rendre ? 
Si ma perfonne aux gens infpire de l'amour , 
Et fi l'on continué à m'offrir chaque jour 
Des voeux que votre cœur peut fouhaiter qu'on. 
m'óte, 
Je n'y fc urois que faire , & сетей pas ma faute; 
Vous avez le champ libre, & je n'empéche pas 
Que, pour les attirer, vous n'ayez des appas. 
e ARS I N: O: E? 
Hélas ! Et croyez-vous que l'on fe metteen peine 
De ce nombre damans dont vous faites la vaine 2 
Ег qu'il ne nous foit pas fort aifé de juger, 
A- quel prix, aujourd'hui, Гоп peur les engiger ? 
Fènfez:vous faire c пе, a voir comme tout roule, 
Que votré feul mérite artire cette. foule ? 5 
Qu'ils ne brülent-pour vous que d’un honnète 
amour, ° 
Et que, pour YOs-vertus, ils vous font tous la 
cour ? 
On ne s'aveugle point par de vaines défaites, 
Le monde n'eft point dupe; & j'en vois qui: 
font faites 
À pouvoir infpirer de tendres fentimens, 
Qui, chez elles pourtant, ne fixent point d'amans; 
Et, 42-14, nous pouvons tirer des conféquences, 
Qu'on n'acqaiert point leurs cœurs fans de ртап= 
des avances; 
Qu'aucun, pour nos beaux yeux , n’éft notre 
foupirant, 
Etqu'il faut acheter tous les foins qu'on nousrend, 
Ne vous enflez donc point d'une fi grande gloire; 
Tour les petits brillans d'une foible victoire; 


Et 
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Er corrigez un peu l'orgueil de vos appas, 
De traiter pour cela les gens de haut en bas, . 
Si nos yeux envioient les conquêtes des vôtres, 
Je penfe qu'on pourroit faire comme les autres, 
Ne fe point ménager; & vous faire bien voir. 
Que l'on а des amans, quand on en veut avoir, 

C€ E LI M ЕМЕ. 
Ayez-en donc, Madame, & voyons cette affaire. 
Par ce rare fecret, efforcez-vous de plaire; 
Et fans... 

A R SINO E, 

Brifons, Madame, un pareil entretiens 
ll;poufferoit trop loin votre efprit & le miens- 
Et j'aurois pris déjà le congé qu'il faut prendre, 
51 anon carofle encor пе m'obligeoit d'attendre. 

СЕШІМЕ N-E. 
Autant-qu'il vous plaira, vous pouvez arrêter, 
Madame" &, là-deflus, rien ne doit vous háter, 
Mais, fans vous fatiguer de ma cérémonie, 
Je m'en vais vous donner meilleure compagnies 
Et Monfieut, qu'à propos le hazard fait venir, 
Kemplíra mieux ma place à vous entretenir. 


жк КК УЖЕ оК ee qoot olent LS ЖЕЕ Ч 


SCENE VL 
ALCESTE, CELIMENE, ARSINOE. 


CELIMENE. 


Д Leefte, il faut que j'aille écrire un mot de 
lettre 


Que , fans me faire tort, je ne fçaurois remettre, 

Soyez avec Madame; elle aura la bonté 

D'excufer aifément mon incivilité. 

кк кк ж ок Ж жЕКЕ жэр ж жк DEEE EE 

SCENE VII 
ALCESTE, ARSINOE, 
ARSINO E: 

AM Ous voyez, elle veut que je vous entretienne, 

. Attendant un moment que mon caxoffe vienne» 
ж 
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Et jamais tous fes foins ne pouyoient m'offrir riens 
Qui me füt plus charmant qu'un pareil entretien, 
En vérité, les gens d'un mérite fublime 
Entrainent de chacun & l'amour & l'eftime; 
Et le vôtre, fans doute, a des charmes fecrets 
Qui font entrer mon cœur dans tous vos intéréts, 
Je voudrois que la cour, par un regard propice, 
А ce que vous valez rendit plus de juftice, 
Vous avez à vous plaindre; & je fuis en courroux, 
Quand je vois, chaque jour, qu'on ne fait rien 
pour vous. 
A L C ES TE. 
Moi, Madame? Et fur quoi pourrois-je en rien 
prétendre ? 
Quel fervice à l'Etat efl-ce qu'on m'a vú rendre? 
Qu'ai-je fait, s'il vous plait, de fi brillant de foi, 
Pour me plaindre à la cour qu'on ne fait rien 
pour moi? 
ARSIN OE. 
“ous ceux, für qui Ја cour jette des yeux propicess 
font pas toujours rendu dé ces fameux fervices: 
Il faut l'occafion ainfi que le pouvoir ; 
€t le mérite enfin que vous nous faites voir, 


Devroit... 
ALCEST E. 


Mon Dieu! Laiffons mon mérite, de grace: 
De quoi voulez-vous là que la cour s'embarraffe? 
Elle auroit fort à faire, & fes foins feroient grands 
D'avoir à déterrer le mérite des gens. 
ARSINOE. 
Un mérite éclatant fe déterre lui-méme. 
Duvótre,en bien des lieux;on fait un cas extrême 
Et vous fçaurez de moi qu'en deux fort bons 
endroits , . 
Vous fütes hier loué par des gens d'un grand poids. 
A LCEST Е: 
Не! Madame, l'on loué aujourd’hui tout le monde, 
Et le fiécle par là n'a rien qu'on ne confonde. 
Tout eft d'un grand mérite, également doué , 


Се n'e& plus un honneur que de fe voir m 
3 D'é- 
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D'éloges on regorge, à la tête on les jette, 
Et mon valer de chambre eft mis dans la gazettee 
A RSI N O E. 

Pour moi, je voudrois bien que”, pour vous 
montrer пиепх ; 

Опе charge à la cour vous püt frapper les yeux. 

Pour peu que d'y fonger vous nous fafliez les тіпесӯ 

On peut, pour vous fervir, remuer des machines; 

Èt jai des gens en main que j'employerai pour 
vous, 

Qui vous féront à tout un chemin affez doux, 


A L.C E S T Evs 

Et que voudriez-vous, Madame; que j'y fife? 
L'humeur dont je me fens veut que je m'en 

bannifle ; 
Le Ciel ne m'apoint fait, en me donnant le jour, ` 
Une ате compatible avec l'air de la cour. 
Je ne me trouve point les vertus néceflaires 
Pour y bien réuffir, & faire mes affairés, 
Etre franc & fincére eft mon plus grand tálent, 
Je ne fçais point jouër les hommes en parlintz 
Et qui n'a pas le don de cacher.ce qu'il penfe, 
Doit faire en ce pays fort реп de réfidence. 
Hors de-la cour, fans doute on n'a pas cet appuis, 
Et ces titres d'honneur qu’elle donne aujourd'hui 
Mais on n'a pas auffi, perdant Ces avantages, 
Be chagrin de jouër de fort fots pérfonnapés, 
On n'a point à fouffrir mille rebuts cruels 
On n’a point à louër les vers de Meffieurs tels, 
A donner de l'encens à Madame une telle, 
Et de nos francs Marquis efluyer Ја cervellez 


AR SENO. 
Laiffons, putfqit'il vous plaît, ce chapitre de cour, 


Mais 11 faut que mon cœur vous plaigne en vos 
tre amour; 


Et, pott vous découvtir Jà-deffiis mes penfées 

Је fouhaiterois fort vos ardeurs mieux placées. т 

Vous méritez fans doute un fort béaücoup plus 
doux, 

Et celle qui vous charme eft indigne de vous. 


Айч 
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Mais, en difant cela, fongez-vous, je vous prie, 
Que cette perfonne eft, Madame, votre amie? 
ASK SI МОЕ; 


Oui. Mais ma confcience eft bleffée en effet, 
De fouffrir plus long-tems le tort que l'on vous fait. 
L'état où je vous vois а іре trop mon ате, 


.Et je vous donne avis qu'on trahit votre Наше, 


ALCESTE. 

C'eft me montrer, Madame, un tendre тои" 

vement, 

Et de pareils avis obligent ип amant. 
ARSINO E. 

Oui, toute mon amie, elle eft, & je la nomme 

Indigne d'affervir le coeur d'un galant homme; 

Et le fien n'a pour vous que de feintes douceurs. 
A L C E.S ТЕ. 

Cela fe peut, Madame, on ne voit pas les coeurs? 

Mais votre charité fe feroit bien pañlée 

De jetter dans le mien une telle penfée. 
ARS IN OS E, 


Si vous ne voulez pas être defabufé, _ 
Il faut ne vous rien dire, il eft affez aifg. 
A L C E SET Е. 
Non ; mais fur ce fujet, quoique l'on nous expofe 
Les doutes font fácheux plus que toute autre chofe; 
Et je voudrois, pour moi, qu'on ne me fit fçayoit 
Que ce qu'avec clarté l'on peut me faire voir. 
ARSINOE. 
Hé bien, c'eft affez dit; &, fur cette matiére, 
Vous allez recevoir une pleine lumiére. 
Oui, je veux que de tout vos yeux vous faffent foi. 
Donnez-moi feulement la main jufques chez moi; 
Là, je vous ferai voir une preuve fidéle 
De l'in&délité du cœur de votre belle; 
Et, fi pour d'autres yeux le vôtre peut brülery 
On pourra vous offrir de quoi vous confoler. 
Fin du iroifiéme Aae 
AC- 


COMEDIE 361 
ue eh КЫСЫ E As 
ACTE QUATRIEME. 


SCENE PREMIERE: 


ELIANTE,PHILINTE. 
PHILIN TE. 
М OK, l'on n'a point үй d'ameà manier f 


dure , 
Ni d'accommodement plus pénible à 
conclure ; 
En vain, de tous côtés, on l'a voulu toirners 
Hors de fon fentiment on n'a pli l'entrainer; 
Et jamais différend fi bizarre, je penfe; 
N'avoit de ces meffieurs occupé la prudence. 
Non, Meflieurs, difoit-il, je ne me dédis point, 
Et tomberai d'accord de.tout, hors de ce point. 
De quoi s’offenfe-t-il? Et que veut-il me dire? 
Y va-t-il de fa gloire à ne pas bien écrire? 
Que lui fait mon avis, qu'il a pris de. travers? 
On peut être honnête homme, & faire mal des vers; 
Ce neft point-à l'honneur que touchent ces mas 
tiérés , 
Je le tiens galant homme en toutes les mániéres, 
Homme de qualité, de mérite & de cœur, 
Tout ce qu'il vous plaira; mais fort inéchant 
auteur, 
Je louerai, fi l’on veut, fon train & fa dépenfe , 
Son adrefle à cheval, aux armes, à la danfe; 
Mais, pour louer fes vers, je fuis fon ferviteur; 
Et, lorfque d'en mieux faire on n'a pasle bonheur , 
On ne doit, de rimer, avoir aucune envie, 
Qu'on n'y foit condamné fur peine de la vie. 
Enfin, toute la grace, & l'accommodement, 
Où seft avec effort plié fon fentiment, 
C'eft de dire, croyant adoucir mieux fon ftile, 
Monfieur , je fuis fâché d’être fi difficile; 
Et, pour l'amour de vous, je voudrois з de 
bon cœur, š + 
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Avoir trouvé tantót votre fonnet meilleur; 
Et,dans une embraflade, on leur a, pour conclure, 
Fait vite envelopper toute la procédure. 

E L I-A МТ E. 
"Dans fes façons d'agir-il eft fort fingulier, 
Mais j'en fais, je l'avoué, un cas particulier; 
Et la fincérité dont fon ame fe pique, 
А quelque chofe en foi de noble ë d'héroique. 
"eft une vertu rare au fiécle d'aujourd'hui , 


"Er je la:voudrois voir par tout, comme chez lui, 


P H IL-I.N.T E. 
Pour moi , ‘plus je le vois , plus fur-tout je 
m'étonne 
` 
De cette pafon où fon. cœur s'abandonne, 
De l'humeur dont le Ciel a voulu le former, 
Je ne fçais pas comment il s'avife d'aimer; 
Er je fçais moins encor comment votre coufine 
Teut.étre la perfonne où fon panchant l'incline. 
EL I À N T E. 
Cela fait áffez voir que l'amour dans Jes coeurs 
N'eft pas toujours produit;par un rapport d'hu- 
meurs ; : 

Et toutes.ces raifons de douces fympathies, 

Dans cet exemple-ci, fe trouvent démenties. 

PHILI NT E. 

Mais croyez-vous qu'on l'aime, aux chofes qu'oft 
peut voir? 

ELIAN T E. 

Сей un point qu'il n'eft pas fort aifé de fçavoir. 

‘Comment рон juger s'il eft vray qu'elle 
l'aime * 

Son cœur, de ce qu’il Тепе, n'eft pas bien für 
lui-même ; 

IÍ aime quelquefois fans qu'il le fçache bien, 
Ef croit aimer auffi par fois qu'il n'en eft rien. 
?HILINTE. 

Je crois que notre ami, près de cette coufines 
Trouvera des chagrins plus qu'il ne s'imagine; 
Et, si! avoit mon cœur, à dire vérité у 
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Н tourneroit fes voeux tout d'un autre côtés. 
Et, par un choix plus jufte , on le verroit, 
Madame, 
Profiter des bontés que lui montre votre ames 
ELIAN TE, 
Tour moi, je n'en fais point de façons; & je cret 
Qu'on doit fur de tels points être de bonne fois 
Je ne m'oppofe point à toute {а tendreffe , 
Au contraire, mon coeur pour elle s'intereffeg 
Et, fi c'étoit qu'à moi la chofe püt tenir, 
Moi-même ‚а ce qu'il aime , on me verroit l'unirs 
Mais, fi dans un tel choix, comme tout fe peut 
faire, 
Son amour éprouvoit quelque deftin «contraire, 
S'il falloit que d'uneautre on couronnát les feux y 
Je pourrois me réfoudre à recevoir fes vœux; 
Et le refus, fouffert en pareille occurrence, 
Ne m'y feroit trouver aucune répugnance, 
PHILIN TE. 
Et moi, de mon cóté, je ne m'oppofe pas' 
Madame, à ces bontés qu'ont pour lui vos appas $ 
Et lui-même , s'il veut, il peut bien vous inftruire 
De ce que, là-deffus, j'ai pris foin de lui dire; 
Mais, fi par un hymen, qui les joindroit eux deux, 
Vous étiez hors d'état de recevoir fes vœux, 
Tous les miens tenteroient la faveur éclatante 
Qu'avec tant de bonté votre ame lui préfente, 
Heureux! fi, quand fon coeurs'y pourra dérober, 
Elle pouvoit fur moi, Madame, retomber. 
ELIAN TE. 
Veus vous divertiffez, Philinte. 
PHILIN T E. 
Non, Madame; 
Et je vous parle ici du meilleur de mon ame. 
J'attends l'occafion de m'offrir hautement, 
Ег, de tous mes fouhaits jen preffe le moment. 


364  LEOMISANTROPE, 
жык ЖЖ EERE ELEA TEELE EE E E EEE ELE AS 


5 СЕМЕ II 
ABCESTE,ELIANTE,PHILINTE, 


A LC ES UT E: 
A H ! Faites-moi raifon , Madame, d'une offenfe 
Qui vient de triompher de toute ma conftance. 
ELIAN TE. 
Qu'et-ce.donc $ Qu'avez-vous qui.vous puifle 
émouvoir ? 
A L CE ST E. 
Jai ce que, fans mourir, je ne puis concevoir; 
Ete déchainement de toute la nature 
Me m'accableroit pas, comme cette avanture. 
Cen eft fait... Mon amour... Je ne fcaurois 
parler. 
ELIAN TE. 
Que votre efprit, un peu, tâche à fe rappeller, 
A L'C-ES T E. 
©: jufte Ciel! Faut il qu'on joigne à tant de graces 
Les vices odieux des ames les plus baffes * 
IE LI ANT E. 
Mais encor -qui vous peut. ..- 
2 A EE CEST E: 
Ah! Tout eft ruinés 
Je fuis, je fuis trahi, ie fuis affaffiné. 
Céliméne... Eut-on pú croire cette nouvelle? 
Céliméne me trompe, & n'eft qu'une infidéle. 
ELIANT E. 
Avez-vous , pour le croire, un jufte fondement? 
PHILIN TTE. T 
peut-être éft-cé un foupçon conçû légérement ; 
Et votre efprit jaloux prend, par fois, des chi- 
mé:es... SE 
АТ СЕЗТЕ. 
Ah!Morbleu,m?lez-vous, Monfieur, de vos affaires. 
[2 Eliante.] ° 
C'eft de fa trahifon n'étre que trop certain, 
Que 
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Que l'avoir, dans ma poche, écrite de fa main. 
Qai, Madame, une lertre écrite pour Oronte > 
A produit à mes yeux ma difgrace & fa honte š 
Oronte, dont j'ai сій qu'elle fuyoit les foins, 
Er que , de mes rivaux, „је redoutois le nio ns, 
PHILIN T E. 


Une lettre peut'bien tromper par l'apparence ; 
Et n'eftpas, quelque fois, fi coupable au op peniex 
A L;,CÇ€G E S T E. 

Monfieur, encore. un coup , laiffez moi , .s it 

vous plait , 

Et ne prenez fouci que de votre intérêt. 
ELIAN TIE. 

Vous devez modérer vos tranfports,.& l'outrage..; 
ALCEST E 

Madame, c'eft à vous qu'appart'ent cet ouvrages 

С’ей à vous que mon coeur a recours aujourd'hui 

Pour pouvoir s'affranchir de fon cuifant ennui. 

Vengez-moi d'vne ingrate & perfide parente 

Quistrahit lâchement une aideur fi conftante; 

Vengez-moi de ce trait qui doit vous faire horreur, 

ELIANT-E 

Moi , vous venger! Commant ? 


А.С E S ТЕ. 
En recevant mon coeur; 
Aéceptez-le, Madame, au lieu de linfidéle, 
C'eft par là que je puis prendre vengeance d'elles 
Et je la veux punir par les fincéres vœux, 
Par le profond amour, les foins refpeétueux , 
Les devoirs empreffés, & l'affidu fervice, 
Dont ce cœur va vous faire un ardent facrifice, 
ELIANTE 
& compatis fans doute à ce que vous fouffrez, 
Et ne méprife point le coeur que vous m'offiez, 
Mais, peut-être, le mal n’eft pas fi grand qu'on 
penfe, 
Et vous pouvez quitter ce défir de vengeance: 
Loríque l'injure part d’un objet plein d'appas;. 
Q 3 On 


366 LE MISANTROPE, 


On fait force deffeins qu'on n’exécute pas; 
On а beau voir, pour rompre, une raifon puiffante, 
Une coupable aimée eft bientót innocente ; 
‘Tout le mal qu'on lui veut fe diffipe aifément, 
Et Fon fgait ce que сей qu'un coutreux d'un 
amant. 
AILGES T E. 
Non, non, Madame, non. L'offenfe eft trop 
mortelle , `. 
Il n'eft point de retour, & je romps avec elle; 
Rien ne fçauroit changer le deffein que j'en fais, 
Et je me punirois de l'eftimer jamais. 
Xa voici. Mon courroux redouble à cette aps 
proche. 
je vais de fa noirceur lui faire un vif reproche, 
bleinement la confondre; & vous porter après 
Un cœnr tout dégagé de fes trompeurs attraits. 


A AN dc EE A A RE REED EEE ES DE OR 


SCENE ПІ. 
CELIMENE, АЕСЕЅ ТЕ. 


ALCESTE à part. 
C) Ciel! De mes tranfports, puis-je être ici le 
maitre ? 
CELIMENE. 
I$ part.] [2 Alcefle.] š 
Ouais ! Quel eft donc le trouble ой je vous vois 
paroitre ? 5 
Èt que me veulent dire, & ces foupirs pouffés , 
Et ces fombres regards que fur moi vous lancez? 
AL C E S T E. 
Que toutes les horreurs, dent une ame eft capable s 
A vos déloyautés n'ont rien de comparable; 
Que le fort, les démons, & le Ciel en courrouxs 
N'ent jamais rien produit de fi méchant que vous» 
CELIMEN.E. 
Voilà , certainement , des douceurs que j'admire. 
ALCEST Е. 


Ah! Ne plaifantez point, il n'eft pas tems de rire. 
: Rou- 
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RonugMfez bien plétôt, vous em-avez raifon ; 

Et j'ai de fürs témoins de votre trahifon. 

Voilà ce que marquoient les troubles de mon ame, 

Ge n'étoit pas en vain que s'alarmoit ma flàrne; 

Par ces fréquens foupçons, qu'on-trouvoitodieux, 

je cherchois le malheur qu'ont rencontré. mes 
yeux ; 

Et;malgré tousvosfoins & votreadreffeà feindre, 

Mon aître me difoit ce que j'avois à craindre s. ; 

Mais ne préfumez pas que, Jans être vengé, 

Je fouffre le dépit de me voir outrag£. 

je.fgais que, für les voeux, on n'a point de 
puiffance s, 

Que l'amour veut par tout Raitre fans dépendance, 

Que jamais, par la force,on mentra dans un cœur, 

Et que toute ame eft libre à nommer fon vain- 
queur, 

Auffi ne trouvetois-je aucun fujet de plainte, 

Si, pour moi, votre. bouche -avoit parlé fans 
feinte; 

Et, rejettant mes vœux dès Le premier abord ; 

Món coeur n'auroit eu droit de s'en prendre 


mau fort. 
Miis, d'un aveu trompeur,.voir ma flâme ap- 
plaudie , 


Сей une tarhifon ,..c'eft une perfidie , 

Qui ne fçauroit trouver de trop grands châtimens > 
Et je puis tout permettre à mes reffentimens. 
Oui, oui, redoutez tout après un tel outrages. 
Je пе fuis plus à moi, je fuis tout à la rage.i 
Percé da coup mortel dont vous m'affaffinez , 
Mes {епз par 1а raifon ne font plus gouvernés £ 
Je céde aux mouvemens d'une jufte colére, . 
Et je ne réponds) pas de ce que је puis faire. 

CELIJAM:EN.E. 


D'où vient: donc, je vous prie, un tel empor- 
tément? 
Avez-vous, dites-moi; perdu le jugement? 
AEC Е TE. 
Oui , oui, je lai perdu, lorfque dans votre vie: 
J'ai pris, pour mon malheur, le poifon qui me.tues 
Qa Et 


Ў 
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Et que j'ai crü trouver quelque fincérité: 
Dans les traîtres appas dont je fus enchanté, 
CELIMENE. 

Be quelle trahifon pouvez-vous donc vous, 
plaindre ? 

ALCESTE. 

Ah! Que ce cœur eft double, ё fçait bien l'art 
de feindre! T 

Mais, pour le mettre № Боце; j'ai des moyens 
tout prêts ; 2 

Jettez ici les yeux, & connoiffez vos traits; 

Ce biller découvert fuffit pour vous confondre, 
Et, contre ce témoin, on n'a rien à répondies 
CELIMEN E. 

Voilà donc le fujet qui vous trouble l'efprit? 
A L C E S T E. 

Yous ne rougiffez pas; en voyant cet écrit? 
CELIMEN E. 

Et par quelle raifon faut-il que j'en rougiffe 2 
A L C ESTE. 

Quoi ! Vous joignez.ici l'audace à l’artifice? 

Ledefavouerez vous, pour n'avoir point de feing? 
CELIMEN E. 

Pourquoi defayouer un billet de ma main ? 
ALCESIT.E. 


Et vous pouvez le voir, fans demeurer confufe 
Du crime dont, vers moi, fon file vous accufe ? 


CELIME МЕ. 
Voüs étes, fans mentir, un grand extrayaganf. 
А L СЕ S TE. 


Quoi ? Vous bravez ainfi ce témoin convainquant? 
Et ce qu'il m'a fait voir de douceurs pour Oronte, 
N'a done rien qui m’outrage, & qui vous {айе 
honte f 
CELIME NM E. 
Qxonte! Qui vous dit que la lettre eft pour lui 2 
AL- 
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AL CE ST E. 
Les gens qui, dans mes mains, Pont remife 
aujourd'hui. 
Mais je veux confentir qu'elle foit pour un autre, 
Mon coeur en a-t-il moins à fe plaindre du vôtre? 
En ferez-vous , vers moi, moins coupable en effets 
СЕ Ш МЕМ E. 


Mais fi сей one femme à qui уа ce billet, 
En quoi vous bleffe-t-il , & qu'a-t-il de coupable? 
AL CES Т Е. 
Ah! Le détour eft. bon, & l’excufe admirable. 
je ne m'attendois pas, je l'avoue, à ce trait; 
Et me voilà, par là, convaincu rout-à-fait. 
Ofez-vous recourir à- ces rules: groffiéres ? 
Et croyez-vous.les gens fi privés de lumiéres ё 
Voyons, voyons un peu par quel biais , de quel air, 
Vous voulez foutenir un menfonge fi clair; 
Et comment vous pourrez tourner, pour una 
femme, 
Tous les mots d'un billét qui montre tant de flå me. 
Ajuftez, pour couvrir ui manquement de foi, 
Ge que je m'en vais lire... 
CELIMENE. 
Il ne me plaît pae, mot; 
Je vous trouve plaifant d'ufer d'un tel empire, 
Et de me dire au nez ce que vous m'ofez dire. 
ALCESTE. т 
Non non , fans s'emporter , prenez пп peu fouct 
De:me juftifier les termes que voici. 
CELILMEWN.. 
Non, je n'en veux rien faire; & dans cette oc- 
currence, 
Tout ce que vous croirez m'eft de реп d'impors 
tance. 


ALCESTE: 


De grace; montrez-moi, je ferai fatisfait, 
Qu'on peut , pour une femme, expliquer ce billets 


C-E L IM E.N E. 
Non, il eft pour Oronte ; & je veux qu'on le соус. 
95 Je 
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Je reço's tous fes foins avec beaucoup de joyes- 
J'admire ce qu'il dit, y'eftime ce qu'il ей; 

Et je tombe d'accord de tout ce qu'il vous plait. 
Faites, prenez parti, que rien ne vous arrête a., 
Et пе me rompez pas davantage la tête. 


A L C E S T E à part. 
Ciel! Kien de plus cruel peut-il être inventé? 


Ët jamais cœur fut-il de la forte traité? 

Quoi! D'un jufte courroux je fuisémñ contr'elle, 

Себ moi qui me viens plaindre, & сей moi 
qu'on querelle ! 

On poufle ma douleur & mes foupçons à bout, 

On me laifle tout croire , on fait gloire de tout; 

Et cependant mon cœur eft encore. affez lâche, 

Four ne pouvoir brifer la chaine qui l'attache 

Et pour ne pas.sarmer d'un généreux mépris 

Contre l'ingrat objet dont il eft trop épris! 


Là Céliméne.] 


Ah! Que vous fcavez bien ici , contre moi-même, 

Petfide, vous fervir de ma foibleffe extrêmes 

Et ménager pour vous. l'excès prodigieux 

De ce fatal amour né de vos traitres yeux? 

Défendez-vous au moins, d'un crime qui m’ac- 
cable; 

Et cefez d'affe&ter d’être envers moi coupable, 

Rendez-moi, s'il fe peut, ce billet innocent; 

A vous prêter les mains ma tendreffe content, 

Éfforcez-vous ici de paroître fidéle , ` 

Et je m'efforcerai, mot, de vous croire telle.. 


C ELIMIE.N E: 


Allez, vous étes fou dans vos tranfports jaloux; 
Et ne méritez pas l'amour qu'on.a pour vous. 
je voudrois bien fçavoir qui pourroit me con- 
traindre 
А defcendre pour vous aux baffeffes de feindre; 
Et pourquoi, fi mon conr panchoit d'autre côté, 
Je ne le dirois pas avec fincérité. 
Quoi! De mes fentimens l'obligeante :ffürance , . 
Contre tous vos foupcons, ne prend pas ma dé- 
fenfe?. 
Au: 


z ; FS deni Ts 
COM E D T KE. EST 
Auprès d'un tel garant, font-ils de quelque poids? 
N'eft-ce pas m'outrager que d'écouter leur voix? 
Et, puifque notre cœur fait un effort extrême, 
Lóríqu'il peut fe réfoudre à confefler qu'il aime, 
Puifque l'honneur du (ехе, ennemi de nos feux, 
S'oppofe fortement à de egen aveux š 
L'amant qui voit pourlui franchir un tel obftacle, 
Doit-il impunément douter de cet oracle? 
Et geit pas coupable; en. пе s'affürant pas 
А ce qu'on ne dit point qu'après de grands coms 
bats ? 
Allez, de tels foupcons méritent ma colére s 
Et vous ne valez pas que:lon vous confidére, 
Je fuis forte, & veux mal à ma fimplicité, 
De conferver encor peut vous qaelque bonté, 
Je devrois autre part attacher non eftime, 
Et vous faire un. fujet de plainte légitime. 
A-L-C-E & T E. 
Ah! Ttaitreffe , mon foible eft étrange pour vous, 
Vous me trompez, fans doute, avec des mots 
fi doux; 
Mais il n'importe, il faut {шуге m4 deflinée, 
A votre foi mon ame éft kodte abandonnée, 
Je veux voir jufqu'au bout quel fera vorré cœur, 
Et fi de me trahir il aura la noirceur. 
CELIMENE,. 
Non, vous ne m'aimez рой comme:il faut 
que l'on aime. 
A-L' CES TE. 
Ah! Rien n'eft comparable à mon amour extrêmes 
Et, dans l’ardeur qu'il à de fe montrer à tous; 
Xl va jufqu'à formet des fouliaits contre vous; 
Oui, je voudrois qu'aucun-né' yoüs-tiordvát- ais 
mable , і 
Que уоп faíffiez réduite en un: fort miférable, 
Que le C'el, еп naïflant, ne vous eút donné rien, 
Que vous n'euffiez ni rang , ni naiffance, ni bien 
Afin que de mon coeur l'éclatant facrifice 
Vous pút dun pireil fort réparer l'injuftices 
Et que j'euffe 13 joye & la gloire en ce jour 
De vous voir tenir tout des mains dç gn amour, 
а. 6 CE. 


. Veux-tu parler? 


Comment 2 
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Cet me vouloir du bien d'une étrange maniéres 
Me préferve le Ciel. que vous.ayez matiére... 
Voici Monfieur da Bois plaifamment figuré. 


жж к КЕ КЕЕ ЖЕЕ ЖЕЕ е Е eee qoe 
SCENE EV: 
CELIMENE, ALCESTE;, DU-EOIS. 


AL CE `5 ТЕ. 


(Qua; veut ES équipage & cet air effaré ? 
Qu'as-tu 2 
DU.BOIS. 


Monfieur.... 
ALCESTE. 
Hé bien ? 
DU BOIS. 
Voici bien des myftéres 


ALCESTE. 
Qu'eft-ce ? 
DU-BOI S. 


Nous fommes mal, Monfieur, dans nos affaires, . 


ALCES TTE. 


Quoi? 


DU БО I S. 
Parlerai-je haut? 
ALCIES T-E. 
Qui, parle, & promtemeñt, 
DU BOIS. 
N'eft-il:point là quelqu'un 2 
A L C E.S T E. 


Ah! Que d'amufíement” : 


DU BOIS. 
Monfieur, il faut faire retraite, 
ALCESTE, 


pu 


———————— HEN 
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DUB OIS. 
Il faut d'ici déloger fans trompette, 
A L 'C ESTE. 
Et pourquoi ? 
E DU BOIS. 
Je vous dis qu'il faut quitter ce liet, 
A.L CG E S-T-E. 
La caufe? 
D.U- B O I.S. 
Hfaut partir, Moniteur , fans dire adieg; 
A С 55-05585 
Mais par quelle raifon me tiens-tu ce langage? 
D U BOIS. 
Par la.zaifon , Monfieur , qu'il. faut plier bagage, 
AUL-CSE-S I Е; 
Ah! Je te cafferai la tête affürément, 
Si tu ne veux, maraud , expliquer autréments 
D.U- B OIS. 
Monfieur, un homme noir & d'habit & 
Eft venu nous laiffer, jufques dans la cuifine, 
Un papier griffonné d’une telle façon, 
Qu'il faudroit , pour le lire, être pis qu’un démon. 
C'eft de votre procès. je n'en fais aucun doutes ; 
Mais le diable d'enfer , je crois Uy verroit goute, 
АІ С.Е S Т Е. Е 
Hé bien! Quoi? Ce papier qu'a-t-il à déméler, 
Ттаіте ‚ауес le départ dont tu viens me parle: 
DIER OIS 
C'eft pour vous dire. ici, Monfieur, qu'une keue 
re enfüite , 
Un homme, qui fouvent vous vient rendre vifite, ` 
Eft venu vous.chercher avec empreffement ; 
Et, ne vous trouvant pas, m'a chargé doucement, 
Sçachant que je vous fers avec beaucoup dezéle, ` 
De vous dire... Attendez, comme eft-ce quil ` 
s'appelle ? 
SCA LC E.S T E. 
Laifle-R fon nom, traître, & dis ce qu'il t'a dits 
7 Du 


demine, 
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eft un de vos amis enfin, cela fuffit. 


11 m'a dit que d'ici votre péril vous сһайе, 

Et que, d'être arrêté, le fort vous y menaces: 
A L СЕ St E. 

Mais quoi ! N’a-t-il voulu te rien fpécifier 2 
DU BOIS. 


Non. Il m'a demandé. de l'encre & du papier; : 
Et vous a fait un mot, où vous pourrez , je penfe,. , 
¿Du fond. de ce myftére avoir la connoiffance, . 


A LCESTE. 
Donne-le donc. 
CE LX MENE. 
Que peut envelopper ceci ? ` 
ALCEST E. 
Je:ne-fçais ; mais j'atpire à m'en voir éclairci, 
Auras-tu bientôt fait, impertinent au diable? 


DU BOIS aprés-avoir long-tems cherché le:biller.- 


Ma foi, je Pai, Monfieur,laiflé für votre table, 
ALCESTE. 
Je ne.fçais qui me tient... 
CELIMEN Е. 


e Ne vous emportez pis; 
Et courez demëler un рате embarras. 


ALCESTE. 


Hifemble que le fort, quelque foin que je prenne, . 


Ait juré d'empêcher que jé vous entretienne; 
Mais, pour еп ttiompher; fouffrez à mon amour, 


De.vous revoir, Madame, avant la fin du jour... 


Fin da: quatridine A82. 
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Ste tob CN dt аа 
ACTE CINQUIEME. 


SCENE PREMIERE. 


ALCESTE,PHILINTE, 


ALCESTE. 
A réfolution en eft prife; vous dis-je. 
PH F L Ir N t. E, 
Mais, quel que foit ce coup, faut-il qu'il 
vous oblige. ... 
A L C E S ТЕ: 
Non, vous avez beau faire, & bea& meraifonner, 
Rien, де ce que je dis,ne me peut détourners 
Trop dé perverfiré régne au fiécle où nous 
fommes, 
Et je veux me tirer du commerce des hommes, 
Quoi! Contre ma partie, on voit, tout à la fois 
L^honneur, la probité, la pudeur & les loix, 
Cu publie en tous lieux l'équité de та. caufe, 
Sur Ја foi de mon droit mon ame te xepofe ; 
Gependant je me vois trompé par:le fuccès, 
J'ai pour moi la juftice; & je perds mon procès}. 
Un.traitre, dont.on fçait la fcandaleufe hiftoire, 
Eft forti triomphant d'une fauffeté noire! 
Toute la bonne foi céde à fa trahifon ! 
li trouve , en m'égorgeant , moyen d'avoir raifon 7 
Le poids de fa grimace, où brille l'artifice, 
Renverfe:le bon droit & tourne faïjuftice ! 
Il: fait par un. arrêt couronner fon forfait; 
Et, non content encor du tort que l'on me fait; 
ll court parmi le monde un livre abominable , 
Et de qui la Je&re et même condamnable, 
Un livre à mériter la derniére rigueur, 
Dont le fourbe a Ie front de me faite l'auteur? 
Et là-deflus on voit Oronte qui murmure, 
Et tâche méchamment d'appuyer l'impofture ? 
Lui, qui d'un honnête homme à la cour tient 
le ang, 
A 
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Aqui je n'ai rien fait qu'être fincére & franc, 
Qui me vient, malgré moi , d'une ardeur em: 
7 preffée, 

Sur des vers qu'il a faits ; demander ma penfée; 

Et, parce que j'en ufe avec honnéteté , 

Et ne le veux trahir, lui, ni la vérité, 

11 aide.à m'accabler d'un crime imaginaire! 

Le voilà devenu mon plus grand adverfaire? 

Et jamais de fon cœur je n'aurai de pardon, 

Pour n'avoir pas trouvé que fon fonnet fût,bon ! 

Etles hommes , morbleu ,font faits de cette forte 1 

Сей à ces actions que la gloire les porte! 

Voilà la bonne foi, le zéle vertueux, 

La juftice & l'honneur que l’on trouve chez'eux} 

Allons, c'eft trop fouffrir les chagrins qu'on 
nous forge , 

Tirons-nous:de ce bois, ,& de ce coupe-gorge. 

Puifqu'entre humains ainfi vous vivez en vrais 
loups, 

Traitres,' voùs ne m'aurez de ma vie avec vous» 

P H:I L INT E. 

Je trouve un peu bien promt le deffein où vous 
étes, 

Et tout le mal n'eft pas fi grand que уоцѕ1е faites. 

Ce que votre partie ofe vous imputer, | 

N'a point eu le crédit de vous faire arrêter; 

On voit fon faux rapport lui-même fe détruire y 

Et eff une a&ion qui pourroit bien lui nuire, 

ALCIES T Е. 

Lui?Defemblables tours il ne craint point сае, 

Il a permiffion d'ërre franc fcélérat ; 

Et, loin qu'à fon crédit nuife cette avanture, 

Qn-len verra demain en meilleure pofture. 

А PHILINTE. 

Enfin, il eft conftant qu'on n'a pas trop donné 

Au bruit que, contre vous, fa malice a tourné; 

De ce côté déjà vous n'avez rien à craindre; | 

Er, pour топе procès dont vous pouvez vous 
plaindre, 

Il vous eft en juftice aifé Фу revenir, 

Et, contre cet ашёг,... 
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ALCESTE. 
Non, je veux n'y tenir. 

Quelque fenfible tort qu'un tel arrêt me faffe, 
je me garderai bien de vouloir qu'on le caffe š 
On y voit пор àplein le bon droit maltraité s 
Et je veux qu'il demeure à la poftérité XAR 
Comme une margue infigne , un fameux temol= 

gnage 
ре la«méchanceté des hommes de notre Аде, 
Ce font vingt mile francs qu'il m'en pourra 

coûter, : 
Mais, pour vingt mille francs, j'aurai droit de 

pefter 
Contre l’inquiré dela nature humaine, _. 
Et de nourrir pour elle upe immortelle haines 


PHILINTE; 
Mais епбп.... 


ALCESTE. 


Mais enfin, vos foins font fuperflus, 
Que pouvez-vous, Monfieur, me dire là-deffuse 
Auzez. vous bien le front de me vouloir, en face, 
Excufer les horreurs de tout ce qui fe райа? 


PHILINTE. 

Non, je tombe d'accord de tout ce qu'il vous lait, 

Tout marche par cabale, & par pur intérêt ; 

Ce n'eft plus que la rufe aujourd'hui qui l'emportes 

Et les hommes devroient être faits d'autre forta, 

Mais eft-ce une raifou. que leur peu d'équité 

Pour vouloir fe tirer de leur fociété ° 

Tous ces défauts humains nous donnent, dans 

la vie, 

Des moyens d'exercer notre philofophie. 

C'eft le plus bel emploi que trouve la vertu; 

Et, fi de probité tout étoit revêtu, 

Si tous les cœurs étoient francs , juftes & dociles s 

La plüpart des vertus nous feroient inutiles; 

Puifqu'on en met l'ufage à pouvoir, fans ennui, 

Supporter dans nos droits l'injuftice d'autrui $ 

Et, de même qu'un cœur d'une vertu profonde... 
А Ss 
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ALCE.S ТЕ. 
Te-fçais que vous parlez, Monfieur, le mieux 
du monde. 
En- beaux raifonnemens vous abondez toujours ; 
Mais vous perdez le tems, & tous vos beaux 
difcours. 
La raifon, pour mon bien, veut que je me retire, 
Je n'ai point fur ma langue un affez grand empire; 
De.ce que je dirois, je ne répondrois pas; 
Et je me jerterois cent chofes fur Jes bras. 
Laiflez-moi, fans difpute, attendre Céliméne , 
11 faut qu'elle confente au deffein qui m'améne; 
Je vais voir fi fon cœur a de l'amour pour moi, 
Et c'eft ce moment-ci qui doit m'en. faire foi. 
PHILIN T E. 
Montons chez Eliante , attendant fa venue. 
A L C ESTE. 
Non. De trop de fouci je me fens Pame émué, 
Allez-vous-en la voir, & me laiffez enfin, 
Dans ce petit coin fombré,avec mon noir chagrin, 
PHILIN TE. š 
C'eft une compagnie étrange pour attendre; 
Et je vais obliger Eliante à defcendre. 
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жекке E к к EDR EDR КОК AE AR HAE or A E 
SC E N OETI 


CELIMENE,ORONTE,ALCES'TE. 


OR ON T E. 

(О) Vi, c'eft à vous de voir fi, pat. des nœuds 
fi doux, 

Madame, vous voulez m'attacher tout à vous. 
Il me faut de votre ате, une pleine affürance, 
Un amant là-deffus n'aime point qu'on balance. 
Sil'ardeur de mes feux.a рй vous émouvoir, 
Vous ne devez point feindre à me le faire voir; 
Et la preuve , après tout ; que je vous en demande, 
C'eft de ne plus fouffrir qu'Alcefte vous prétende s 
De le facrifier, Madame, à mon amour; 
Et, de chez vous enfin, le bannir dès ce jour. 


E- 
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CELIMEN E. 
Mais quel fujet fi grand contre lui vous irrites 
vous à qui j'ai tant và parler de fon mérite? 
OR ON T Е. 
Madame; il ne faut point ces éclaircifífemens 5 
Il s'agit de fçavoir quels font vos fentimens. 
Choititfez, s’il vous plait, de garder Pun om 
lautre; 
Ma rélolution n'attend rien que la vôtre. 

A L Ç E S T E /ortant du coin oh il étoit.’ 
Oûi, Monfieuraraifon, Madame. llfautchoifirz 
Et fa demande ici s’accorde à mon déiir. 
Pareille ardeur me preífe, & méme foin m'améne, 
Mon ainour veut du vôtre une marque certaine š 
Les chotes ne font plus pour trainer en longueur 4 
Et voici le moment d'expliquer votre cœur, 

O P. O N TE: 
Je ne veux point, Monfieur, d'une flàme ims 
portune , 
Troubler aucunement votre bonne fortune. 
A LCESTE, 
Je ne veux point, Monfieur, jaloux, ou nom 
jaloux, 
Partager de fon. cœur rien du tout avec vous, 
ORON T E. 
Si votre amour au mien lui femble préférable. 
AL C ES TE. 
Si, du moindre panchant, elle eft pour vous 
capable... 
ORONTE. 
Je jure de n’y rien prétendre deformaise 
Š АСЕ ТЕ. 
Је fure hautement de пе la voir jamais. 
ORON TE. 
Madame , c'eft à vous de parler fans contraintes 
ALCES TE. 
Madame, vous peuvez vous expliquer fans crainte, 
ORON- 
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OR ON T E. 
Vous-n'avez qu'à nous dire où s'attachent vos 
voeux. 
A.L C,E S ТТЕ: 
Yous n'avez qu'à trancher, ë choifir de noue 
deux. 
ORON T E. 
Quoi! Sur un pareil choix. vous femblez étre en 
реше: 
A L CG E S-T E. 
Quoi! Votre ame balance &'paroît incertaine? 


CELIMENE. 


Mon Die u!Que cette inftance eft là hors de faifon, 
Et que vous, témo'gnez tous deux.peu de raifonf 
Je fcais prendre: parti. fur. cette préférence, 
Yt ce тей pas mon cœur maintenant qui balance; 
Il n'e@ point fufpendu; fans doute, entre vous 
= déux; 
Et rien n'eft fi-tót fait que le choix de nos voeux. 
Mais je опе, à vrai dire, une gêne trop foite* 
A prononcer en face un aveu de la forte. 
jd trouve que ces mots, qui font defobligeans, 
Ne fe doivent point dire en préfence des gens; 
Qu'un cœur, de fon panchant, donne айег de. 
lümiére, Y 
Sans qu'on nous айе aller jufqu'à rompre en 
vifiére ; 
Et qu'il fuffit, enfin, que de plus doux témoins 
Tüftrifent un amant du malheur de fes foins. 
OR ON T E. 
Non, non; un franc aveu na rien que j'ap- 
préhénde,! 
Jy confens pour ma part. 
А1 C.ES T E. 
Et moi , je le demande; 
Gett fon éclat fur-tout qu'ici j'ofe exiger, 
Ët je ne prétends point vous voir rien ménager, 
Conferver tout le monde eft votre grande étude ; 
biais plus d'amufement, & plus q esia 
z I 


COMEDIE. 38r 


ІІ faut vous expliquer nettement là-deflus, 
Ou bien, pour un arrêt, je prends votre refus; 
Je fçaurai de ma part expliquer ce filence, 
Et me tiendrarpour dit tout le mal que j'en 
penfe. 
O R O N T E. 
Je vous fgais fort bon gré, Monfieur, de сё 
courroux, 
Et je lui dis ici méme chofe que vous, 
CELIMENE. 
Que vous me fatiguez avec un tel caprice! 
Се que vous demandez a-t-il de la juftice? 
Ех ne vous dis-je, pas quel. motif me retient? 
J'en vais prendie pour juge Eliante qui vient. 
BRANCHE Ж ЖКУ ЖКК КККК E E een occi ge 


S CE N E III. 


ŒLIANTE, PHILINTE, CELIMÉ. 
NE, ORONTE, ALCESTE. 


CELIMENE. 
I me vois, ma coufine, ici perfécutée 
+} Par des gens dont l'humeur y paroît concertée. 
115 veulent, l’un & l'autre, avec même chaleur, 


Que je prononce entreux le choix qu: faitmon 
coeat; 


"Et que, par unarrét qu'en face il me faut rend €, 
Je défende à l'un d'eux tous les foins qu'il peat 
prendre. 
Dites-moi fi jamais cela fe fait ainfi ? 
ЕТ ТАМ Т.Е. 
AN'allez point là-deffus me confülter ici. 
Peut-être y pourriez-vous. être mal adreffée ; 
-Et je fuis pour les gens qui difent leur penfée, 
OR ON T E. 
Madame; c'eft en vain que vous vous défendez, 
ACE CESTE; 
Tous vos détours ici feront mal fecondés. 
GRON” 
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O R O N T E. 

Il faut,'il faut parler, & lâcher la balance. 
ALCES T E. 

Xl ne faut que pourfüivre à garder le filence. 
S K O N T E. 

Je ne veux qu'un feul mot, pour finir nos débats, 
ALCESTE. 

Et moi, je vous entends, fi vous ne parlez pas, 

жое кек ж IEK ЗК ЖК MER КК EO EE CNE eg 


SC E N ES КУ 


ARSINOE, CELIMENE , ELIANTE' , AD- 
CESTE, PHILINTE, ACASTE, 
CLITANDRE, ORONTE. 
ACAS TE. 

M Adame, nous venons tous deux, fans vous 

déplaire, 
Eclaircir, avec vous, une petite affaire. 
CLITANDRE à Oronre © à Alceffe. 


Fort à propos, Meffieurs, vous vous trouvea ici; 
Et vous éres mêlés dans cette affaire aufi. 


ARSINOE 2 Céliméne. 


Madame , vous ferez furprife de ma уйё; 

Mais ce font ces Méffieurs qui caufent ma venue. 

Tous deux ils m’ont trouvée, & fe font plaints 
à moi 

D'un trait à qui mon coeur ne fcauroit prêter foi. 

J'ai du fond de votre ame une trop haute eftime, 

Pour vous croire jamais capable d’un tel crime; 

Mes yeux ont démenti leurs témoins les plus forts, 

Et, l'amitié paffíant fur de petits difcors, 

J'ai bien voulu, chez vous, leur faire compagnie, 

Four vous voir vous laver de cette calomnie. 

ACA S T E. 
Oui, Madame, voyons, d'un efprit adouci, 
Comment vous vous prendrez à fontenir ceci. 


Gette lettre par vous eft écrite à Clirandre. 
CLI. 
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CLITANDRE. 

Vous avez, pour Acafte, écrit ce billet tendres 
ACASTE à Oronte © à Akcefte. 
Meffieuts , ces traits pour vous n'ont point 

d'obícurité , 
‘Et je ne doute pas que fa civilité, 
A connoître fa maim, n'ait trop {ей vous inftruires 
Mais ceci vaut affez la peine de le lire. 


p Ous étes un étrange homme , Clitandre., Ze 

condamner mon enjoucment , & de me repro- 
Cher que je n'ai jamais tart de joye, que lor/gue 
je ne Juis pas avec vous. Il ту a rien de plus 
inju[le ; © , fi vous ne venez bien vite me demana 
der pardon de cette offene ,. je ne vous ke pardan- 
nerai de ma vie. Notre grand flandrin de Via 
comte... 
11 devroit être ici. 
Noire grand flandrin de Vicomte, par qui vous 
commencez vos plaintes, ef? un homme qui ne feas- 
rait me revenir; EY , depuis que je l'ai ъй, trois 
quarts-d'beure durant, crachèr dans un puits pour 
faire des ronds, je n'ai рй jamais prendre bonne 
opinion de lui. Pour le petit Marquis... 
C'eft moi-même, Meflieurs, fans nulle vanité. 
Pour le petit Marquis, qui. me tint hier long- 
zems la main, je trouve quil wy a rien de E 
mince que toute fa perfonne; & ce font de ces mé 
vites qui n'ont үзе la cape © l'épée. Pour lhom- 
me aux rubans verts... 

[à Alcefle. ] 
А vous le dé Monfieur. 
Pour l'homme aux rubans verts, il me divertie 
guelquefois avec fes brufqueries, © Jin chagrin 
bourru; mais il ef} cent momans, ой Ze le. trouve 
ќе plus fâcheux du monde. Et pour l'homme an 
Jonner... 

[2 Oronte.] 
Voici votre paquet, 
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Et pour l'homme au fonnet, qui Sefë jetté dans 
Ze bel efprit, © veut étre auteur malgré: tout de 
monde, je ne puis me donner la peine d'écouter ce 
qu'il-dits-E Ja profe me fatigue autant que fes 
mers. Metrez-vons donc en téte que je ne me di- 
vertis pas toujours Л bien que uous penfez; que 
ўе vous (reene à dire, plus que je ne voudrois, 
dans toutes les parties où l'on m'entraîne; С que 
cef? un merveilleux affaiffonnement aux plaifits 
qu'on goûte, que la préjence des gens qu'on. aime. 
C L-I TA N D T+. E. 


Me voici maintenant, moi. 
Potre Clitandre, dont aan mme parlez; Dr qui 
fait tant le doucereux , eft le dernier des hommes 
pour qui f aurais de-l'amitié. ll efl extravagant 
de fe perfuader qu'on l'aime , ©” vous P étes de croi- 
ye qu'on ne vous aime pas. Changez, peur étre 
raifennable , vos fentimens contre Les iens з © 
moyez-maoi le plus que vous pourrez , pour m'aider 
à porter le chagrin d'en étre ob/édée. 
D'un fort beau caractére on voit là le modéle, 
Madame , & vous fçavez comment cela s'appelle. 
Il Гайс. Nous allons, l'un & l'autre, en tous 
lieux, 
Montrer de votre cœur le portrait glorieux.. 
A CAS T E. 
J'aurois de quoi vous dire, & belle eft la matiére, 
Mais je ne vous tiens pas digne de ma colére; 
Et je vous ferai voir que les petits Marquis 
Ont, pour fe confoler, des coeurs de plus haut 
prix. 
EROR eek lolo AE NE DEMANDE I ER 
s: S C E N E V. 
CELIMENE,ELIANTE, ARSINOE’; 
ALCESTE,ORONTE,PHILINTE. 


ORONTE. 
Oyo ! De cette façon je vois qu’on me 
eg Après tout ce qu'à moi jevousai vú m 
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t votre cœur, paré de beaux fémblans d'amour; 
A tout lé genre humain fe promet tour à tour Š 
Allez, j'étois trop duppe , & je vais ne plus l'étrez 
Vous me faites un bien, me faifant vous éonnoître, 
yy profite d'un cœur, qu'ainfi vous me rendez; 
Et trouve ma vengeance en ce qué vous perdez. 


E à Alcefte. ] 
Monfieur, je ne fais. plus d'obftacle à votre те, 
Et-vous pouvez conclure affaire avec Madame. 


РРР 
SC FE МЕ VIL 


CELIMENE, ELIANTE, ARSE 
NOE,ALCESTE, PHILINTE. 


AR S I N ОЕ” à Céliméne. 
rtes, voilà le trait du monde le plus noir, 
Je ne me fçauroistaire, & me fens emoüvoir. 
Voit-on des procédés qui foient pareils aux vôtres? 
Je ne prends point de part aux intéréts des autresÿ 
[montrant -Alcefte.] 
Mais Monfieur , que chez vous fiXoit votre bos 
heur; 
Un homme, comme lui, de mérite & d'honneur, 
Er qui vous chériffoit avec idelatries, 
Devroit-il.. . 
ALCES TE. 
Laiffez-moi , Madame , je vous prie, 
Nuider mes intérêts moi-méme là-deflus ; 
Er ne vous chargez point de ces foins fuperflus. 
Mon cœur a beau vous voir prendre ici fa querelle, 
Il n’eft point en état de payer се gran zéle; 
Et ce n'eft pas à vous que je pourrai fonger, 
Si, par un autre choix; је cherche à me venger. 
ARSIN O E, 
Hé! Croyez-vous, Momfieür, qu'on ait cett& 
penfée , 
Xt que de vous avoir on foit tant empreffée ? 
Je vous trouve un efprit bien plein de vanité, 
Tome IT, R Sia 
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Si, de cette créance, il peut s'être flaté. 
Le rebut de Madame eft une marchandife, 
Dont on auroit grand tort d’être fi fort éprife; 
Détrompez-vous de grace, & portez-le moins 
haut, ; 
Се ne font pas des gens comme moi qu'il vous 
faut. 
Vous ferez bien encor de foupirer pour elle, 
Ег je brûle de voir une union fi belle. 
жокк 3838986086 КЖ КЖЕ кж жок КЕ ЖоК AE MEN 
SCENE VII. 
CELIMENE, ELIANTE, ALCES- 
TE, PHILINTE, 
A L C E S TE à Céliméne 
H E bien’, je me fais tú, malgré cë que je voi, 
— Et j'ai laiflé parler tout le monde avant moi. 
Ai-je pris fur moi-même un affez long empire? 
Etpuis-je, maintenant... 
CELIMENE. 
Oui, vous pouvez tout direz 
Vous en étes:en droit, lorfque vous vous plains 
drez, 
Et-de me reprother tout ce. One sous voudrez. 
J'ai tort, je le confeffe; & mon ame confufe 
Ne cherche à vous payer d'aucune vaine excüfe, 
Jai, des autres ici, méprifé le courroux ; 
Mais je tombe d'accord de mon crinie envers vous. 
Votre reflentiment fans doute eft raifonnable , 
Je fgais combien je dois vous paroitre coupable, 
Que toute chofe dit que j'ai рй vous trahir, 
Et qu'enfin vous avez füjet de me hair. 
Faites-le, j'y confens. 
A LCE S "T Е. 
Hé ! Le puis-je, traîtrefle ? 
Puis-je ainfi triompher de toute ma tendrefle 2 
Et, quoiqu'avec ardeur je veuille vous hair, 
Treuyaije un coeur en moi tout prét à m'obéir? 
Eà Eliante @' & Philinte.] 


Vous 
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Sans vóyez ce que peut une indigne tendreffe , 
Et je vous fais tous deux témoins de ma foibleffe. 
Mais ; à vous dire vray, fe ñ'eft pas encortout, 
Et. vous allez me voir la pouffer jufqu'au bout; 
Montrer que сей à tort que fages ón.nous nomme; 
Et que, dans. tous les cœurs, :il ей toujours de 
l'homme. [à Céliméne.] 
Oui, je veux bien, perfide , oublier vos forfaits, 
Jen fçaurai dans mon ame excufer tous les traits з 
Et me les couvrirai du nom d'une foibleffe , 
Où le vice du tems porte yotre jeuneffe ; 
Pourvü que votre Coeur vet е donner les mains 
Au deflein que jai fait de fuir tous leshumains; 
Et que, dans mon défert ; où j'ai fait vœu de vivre, 
"Vous Loes {айз tarder, réfolyé à me fuivre, 
C'eft par-là feulement que, dans tous les efprits , 
Vous pouvez réparer le mal de yos éciits; 
Et qu'après cet éclat, qu'un noble cœur abhorre , 
1] peut m'être permis de vous ainier encore. 
CELIM EN E. 
Moi,renoncer au monde avaht que de vieillir; 
Et, dans votre défert, aller in'enfeyelir ! 
А D C E: STE: 
Et, s'il faut qu'à mes feux votre flàme réponde; 
Que vous doit importer toutle refte du monde © 
Vos défis avec-1noi пе font-ils pas contens? 
CELIMIE:N.E. 
La folitude effraye une ame. de vingt ans. 
Je ne fens point la mienne affez grande, affez 
forte 
Pour me réloudre à prendre un deffein de la forte, 
Si le don de ma main peut contenter vos Voeux; 
je pourrai me réfoudre à ferrer de tels noeuds; 
Et l'hymen.... 
A L C E S T E. 
Non. Mon cœur à préfent vous détefte:, 
Et ce refus lui feul fait: plus que tout le refte. 
Puifque vous n'étes point, en des liens fi doux, 
Pour trouver tout en moi, comme moi tout en 
vous, 
Allez, je vous refüfe; & ce fenfible outrage ; 
De vos indignes fers, pour jamais me dégage: 
R2 SCE- 


ag LE MISANTROPE. 
LE k 
SCENE DERNIERE. 


ÉLIANTE,ALCESTE,PHILINTE. 
A LCE-ST'E à Eliunte. 
JM Adame, cent vertus ornent votre beauté, 
Et je n'ai vú qu'en vous de la fincérité, 
Devous, depuis long-tems, je fais un casextrémeg 
Mais laiffez-moi toujours vous eftimer de méme, 
Ætfouffrez que mon coeur, dans fes troubles divers, 
Ne fe préfente point à l'honneur de vos fers. 
Je men {епз trop indigne , & commence’ à 
connoitre i 
Que le Ciel, pour ce nœud, ne m'avoit point 
fait naître ; 
Que ce feroit pour vous uri hommage trop bass 
Que le rebut d'un cœur qui ne vous valoit pas; 
Er qu'enfin. ... 
ELIANTE. 
.. - Vous pouvez fuivre votre penfée. 
Ma ma'n, de fe donner, heft pas embarraffée s 
€t voilà-votre ami, fans trop m'inquiéter, 
Qui, fije l'en priois, la pourroit accepter. 
PHILIN ITE. 
Ah! Cethonneur, Madame, eft toute mon envie, 
Et jy facrifierois & mon fang & ma vie. 
A L CE S” T E. 
Puii :z-vous, pour goûter de vrays contentemens, 
L'un pour l’autre, à jamais, garder ces fentimens! 
Trahi de toutes parts, accablé d'injuftices, 
Je vais rtir d'un gouffre où triomphent les vices? 
Xt chercher, fur la terre, un endroit écarté, 
Où, d'être homme d'honneur, on ait la liberté, 
PH I L INT Ж 
Allons, Madame, allons employer toute chofe, 
Pour rompre le deffein que fon cœur fe propofe, 


Fin du cinquiéme © dernier Ate, 
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TE 
MEDECIN | 
MALGRÉ LUI, | 


CO M E-D- I- E. 


SEE bel ЕЦЕ UN oh 
Z: G ERAU- RS; 


GERON-TE, pere de Lucinde. 
LUCINDE, file de Géronte. 
LEANDRE, amant de Lucinde. 
SGANARELLE, mari de Martine domefti- 
que de Géronte. 
MARTINE, femme de Sganarelle. 
M. ROBERT; KIC do Sganarelle, 
VALERE, dometiqu асчу боле. 
LUCAS, тін aç Јас ае. 
JACQUELINE; nâârrice Chez Géronte; & 
. femme de Lucas; 5. 
THIBAUT, pere de Perrin À ENER 


PERRIN, fils de Thibaut, 


La fcéne aft à la campagne. 


тич. 


CNY 
LLC |. 


| -MALGRE LUI, 
CO M ESP TE: 
КК ТТТ ы лы ыыы 
ACTE PREMIER: 
SCENE PREMIERE. 


SGANARELLE, MARTINEZ 
SGANARELLE. 


TON ‚ je te dis que je men veux rien 
| Му faire; & que сей à moi de parler, ёс 
d'être le maitre z 
M À R T.I NE, 
Et je te dis, moi, que je veux que tu vives. à 
ma fantaifie; & que је ne me fuis point Anariée 
avec roi pour fouffrir tes fredaines. 
SGANARELLE. 
Oh! La grande fatigue que d'avoir une femme, 
ёс qu'Ariftote a bien raifon, quand il dit qu'une 
femme eft-pire qu'un démon! T 
MARTINE. 
Voyez un peu Jhabile homme; àvec fon bénêt 
d’Atiftoté. : 
SGANARELLE. 
Ow, habie homme. Trouve-moi uh faifeur de 
fxgots qui fcàche, comme mais raifónner des | 
D A chofts; 


392 LE MEDECIN MALGRE’ LUT, 
chofes; qui ait fervi fix ans un fameux Méde- 
sin, & qui ait (ей, dans fon jeune âge > (ол 
zudiment par cœur. > 
MARTINE. 
Pefte du fou fieffé! 
SGANARELLE. 
efte de la carogne ! 
MARTINE. | 
Qué maudit foit {heure &,le jour, où je; m'a« 
vifai d'aller dire oui! 
SGANARELLE. 
Que maudit foit le bec-cornu de Notáire qui me 
fit figner ma. ruine ! 
MART TIN E. 
C'eft bien à toi, vrayment, à te. plaindre de 


cette affaire.. Devrois-tu être un feul moment 
fans rendre Braces au Ciel de m'avoir pour ta 
femme, & mérito!s-tu d'époufer une perfonne 
Tee P p 
*omme moi ? 
САМА R E L L E. 
11 eft утау que tu me fis trop d'honneur ,, Se 
que j'eus Den de me louer la premiere nuit de 
nos nòces. Hé, morhleu, ne me- fais point 
parler là-deffus. Je dirois de certaines chofes,.., 
MARTIN Е, 
Quoi? Que dirois-tu ? 
SGANARELLE: 
Bafle, laiffons-!à ce chapitre. 1| fuffit que nous 


fçavons ce que nous (cavons, & que tu De bien b 
heureufe de me trouver. 


M'A R TI NE. 
Qu'appelles-tu bien heureufe de te trouver? Un 
отте qui me réduit à l'hôpital, un débauché, 
un traitre qui me mange tout ce que j'ai! 
Š G.A N A KR. E L L E. 
TW as menti, j'en bois une partie, 
MAR: 


C O M E D I E: 
MARTINE. 
Qiü me vend, piéce à piéce, tout ce qui "ef 
dans le logis! 
SGANARELLE 
C'eft vivre de ménage. 
MARTINE. 
Qui ma ôté jufqu'aü lit que j'avois? ` 
SGANARELLE 
Tu t’en-léveras plus matin. 
MARTINE. 
Enfin, qui ne laiffe ‘aucun meuble dans tome 
la: maïfon! 
SGANARELLE“ 
On en déménage‘plüs aifément. 
MARTINE 
qui, du matin jufqu'au foit it 
bud & que boire! КЧ EE оов 
SGANARELLE“ 
C'eft pour ne me point ennuyer. 
M ARTINE, 


Et que veux-tu, pendant ce teins, que`je falle- 
avec ma famille ? 


SGANARELLE.- 

Tout ce qu'il te plaira, - 

š MARTINE- 

jai quatre pauvres petits-enfans fur les bras. 


SGANARELLE? 
Mets-les à tere: 


MARTINE. 
Qüi me demandent à tonte heure du pains 


SGANARELLE. 


ponne-leur le fouet. Quand j'ai bien bú & bien 
mangé, je veux que-tout Je monde foit. faoul 
dans ma maifon. , 


As MAR» - 
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S MAR TI NE. 

Et tu prétends, yvrogne, que les chofes aillent 

toùjours de méme? | 
SGA NA R. E LOL E. 

Ma femme, allons tout doucement, s'il volis plate, 

MARTINE. 
Que j'endure éternellement tës-infoleńces &res 
débauches ? 


SG AN A R ELLE, 
Ne nous emportons point ,; ma femme. 
MARTIN E, 
" Er que je ne fcache pas trouver le moyen de te 
ranger à tom devoir à 
SGANARELLE 
Ma femme, vous fcavez que je n'ai pas Гате 
endurante, & que j'ai le bras affez bon, 
z MARTINE. 
Je me moque. de-tes:menaces. 
US G.A.N,A.R.E.L L:E, 
Ma petite femme, ma: mies votre peau vois de- 
mange à votre ordinaire. 
MARTIN E. 
Је te rmontrerai bien que je ne te crains nullement. 
SGANARELLE. 
Ма chére moitié, vous avez envie de me déro, 
ber quelque chofe. 
> MARTINE 
Crois-tu que je m'éponvante de tes paroles? 
SGANARELLE 
Poux objet dé més vœux, je vous frotterii les 
oreilles, 


MAR T £ N° E, 
Yvrogne que tu es! 
SGANARELLE. 
Je vous battrai, 


- At 


COM ED POR 
MARTI N E. 
Sac à vin. En 
SG À МА RE L L E. 

Je vous roflerais_ 1 
MARTINE, 

infame. 
SGANARXETLIE 
Je vous étrillerai. 
MARTINE 
Titre , infolcut , trompeur , lâche, coquin, 
пе, ftipon, rd 1 ,vo- 


ix, bel 


SGANARELLE. 

Ah! Vous entvoülez dofic ? 

[Sgerareile prend an baton, € bat ya ams" 
М А К?Т INE сели 

АҺ, аһ, аһ, аһ! 
SGANARELLE. 

Yoilà le vray moyen de vous appaifer. 

SIDE PE DEEE DR AE EEE ER EC AR ` 


СЕМЕ - II 


M ROBERT, SGANARELLE; 
МА ВТІМ Е. 
M ROBERT. 
Ho, holà, holà. Fi. Oelt-ceti? Quelle 
À infamie l Pete foit le: coquin , de battre 
ainf (а femme! 
M A ËR T I N E à 2 Robert. 
Ei je veux quil me batte, mois 
M. R O B ÉE K T. 
Ah! j'y confens de tout mon cœur. 
MARTINE. 
Dé quoi vous mèlez-vous ? 
M. ROBERT, 
Ja tort. 


MARTINE. 
Eft-ce-IÀ votre affaire ? 

M ROBERT. 
Vous avez raifon. 

MARTINE. 
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y 2 2 n. ў 
Voyez un peu cet impertinent, qui veut empës | 


cher les maris de battre leurs femmes! 


M. ROBERT, 
Je me retracte. 
MARTIN E. 
Qu'avez-vous à voir là-deffüs ? 
M. ROBERT: 
Rien. 
MARTINE, 
Eft-ce à vous d'y mettre le nez? 
M ROBERT, 
Non, 
MARTINE, 
Mélez-vous de vos affaires. 
M. ROBERT 
jene dis plus mot. 
MARTINA, 
Xi me plaît d’être battué, 
У M ROBER T 
D'accord, 
M: A R: T IN E, 
Се n'eft pas à vos dépens. 
M. ROBERT 
left vray- 
MARTINE: 


Et vous étes un fot, de- venir vous fourrer ой 


vous n'avez que-faire. 


[Elle lui donne un foutfier.] 


M ROBERT à Sgznareile. 
, Gompere , je vous demande pardon de tout 
mon coeur, Faites , roffez, battez, commeil faut, 
тобе femme; je vousaidexai , fi vous le voulez, 


SGA: 


C OM E D I E. 


S GA NA RS L LE, 
Itne me plait pas, mois 
M: ROBERT, 
Ah! Сей une autre chofe.. 
SGANARELLE: 
Je la veux battre, fi je le veux; & ne la"veux 
pas battre, fi je ne le veux pas. 
M. ROBERT. 


Fort bien. 
SG А МА REGEL Sa 
C'eft ma femme; ë& non pas la vôtre, 
M ROBERT, 


Sans doute. 
SGANARELLE. 


Vous mavez rien à me commander, 


M ROBERT. 
3Xaccord. 
SGANARELLE 


]е-п”аї que faire de votre aide. 
M. ROBER T. 
"Tiés- volontiers, 
SGANARELLE 


Et vous étes un impertinent, de vous inpérer 
des aff:ires d'autrui. Apprenez que Ciceron dit 
qu'entre l'arhre & le doigt, il ne faut point 
mettre écorce, ` 


LL bat М, Robert, © le chafe] 
AMEN EDEN Re folle ro qoe dele lop ope Je 


SC PEN: E- II: 


S-GANARELLE,MARTINE: 


SGANARELLE. 
Он çà, faifons la paix nous deux. Touche là* 
MARTINE. 
Qui, après m'avoir ainfi battué? ` 


SGA- 
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SG. AN AR EL L'E. 

Cela n'eft rien. Touche: 

MARTINE. 


Je ne veux pas. 
SG А МАТЕ ЕТТТ" 


МАД T I МЕ, 


S:G AN A KE E LIL E. 
Ma petite femme. 
MARTIN Е. 
Point. 
S G A N A K Е LL Е. 
Allons, te dis-je. 
MARTINE, 
Je n’en ferai rien. 
SGANARELLE. 
vien, vien, vien. 
MARTIN E. 
Non, je veux être ën соте; 
S.G A NACRE L'L E. 
Fr, сей une bagatele. Allons; allons; = 
MARTIN Е; 
Laifle-moi là 
SG 
Touche, te di 


A N À R E L L E, 


M: A R..T [I N Z, 
Tu m'as £rop-maltraitée 

SGANARELLE: 
Hé bien, va, je te deman 
ta main. 


le.pardon, mets D 


МА K T I N E. 
[545 à pari] 
Је te pardonne; mais tu Је payeras 
SGANARELLE. 
Tu es une follë dë prendre garde à cela. Co 
font petites chofés Qui font de tems en tenis 
né 
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SCENE IV. 


MARE TIN E fule 
W A, quelque mine que je айе, je n’oublies 
rai pas mon reflentiment ;, & je brûle en 

moi-même de trouver les. moyens de te punir 
des coups que tü m'as. donnés: Je fçais bien 
qu'une.femme.a toujours dans les mains de quoi 
fe venger d'un. märi; mais c'eft une punition 
trop délicate-pour mon pendard.. -je veux une 
vengeance qui fe faffe un peu mieux fenür, & 
ce пей pas contentement pour l'injure que pai, 
recüe. 

жок ЕЕ ORE EE DE EE КОК E DE EEEN 


S^C^E^-N:E-V. 
ZALERE,LUCAS,MARTINE 


LUCAS Valere, Jans voir Martine. 

T? Arguenne,j'avons pris là totis deux une gué- 
^ ble dé commiffion, & je ne fçais pas, тої, 
ce que je penfons attraper. 

V A L E В. E 3 Lucas, ans voir Martine. 
Que gengt, mon pauvré nourricier ? Il faut 
n obéir à notre Maitre; & puis, nous avons 
intérêt, l'un & l'autre, à la (ашё de fa fille, 
notre miitrefle; & fans doute fon mariage, 
différé раг {а nra'adie ‚ nous vaüdra quelque 
récompenfe. Horace, qui eft libéral, a bonne 
part aux préténtions qu'on peut avoir fur fa 
perfonne; &; quoiqü'elle air fáit voir de l’a 
mitié pour un cettain Léandre, tu fçais bien 
que fon pere n'a jamais voulu coníentir à le re- 
cevoir pour lod gendre, ` 


MARS 
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MARTIN Е révant à part yfe croyant Jeule. 
Ne puis-je “point trouver: quelque invention 
pour me venger ? 
L U C A S à l’alerez 

Mais quelle fantaifie s’eft-il bouté D dams la 
tête, puifque tous les Médecins y avont perdü 
Jeur latin ? 

VALER E à Lucas. 
On trouve quelquefois à force de chercher, ce 
quon ne trouve pas d'abord; & fouvent, en 
d3:fimples lieux... 


MAR TIN Е / croyant toujours/eules- 
Oui, il faut que: je m'en venge à quelque prix 
que ce foit. Ces coups-de báton me reviennent 
ай cœur; je ne fçaurois les digérer, &... 

Cheurtant P'álere-&* Lucas ] 

Ah! Meffieurs, je vous demande pardon ; je ne 
vous voyois pas , & cherchois dans та «ёе 
quelque chofe qui m'embärraffe” 

V.A L ER E. 
Chacun a fes foins dans le monde; & nous 
chercbons. auffi ce que mous voudrions bien 
trouyer, 


M ААТ LN E; 
Seroit-ce quelque chofe ой је vous püffe aider? 
V.A L'E К Е. 


Cela fe pourroit faire; & nous tâchons de ren. 
contrer quelque habile homme, quelque Mé- 
decin particulier, qui püt donner quelque fou- 
lagement à |a fille de notre maitre, atraquée 
d'une maladie qui lui a ôté tom d'un coup 
Fufage de.la languo:= Plufieurs Médecins. ont 
déjà épuifé toute leur fcíence après elle: mais 
on trouve, раг fois, des gens avec des fecrets 
admirables, de certains remédes particuliers, 
qui font le plus fouvent ce que les autres n'ont 
єй faire, & Сей là ce que nous cherchons. 

MARS 
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M A.R. T I N E Pas part. 
АҺ Опе le Ciel m'infpire une admirable invene 
tion pour me venger de mon pendard ! [hauz] 
Vous ne pouviez jamas vous mieux. adrefler 
pour rencontfer ce que vous cherchez; & nous 
avons un homme, le plus merveilleux homme 
du monde, pour les maladies défefpérées. 
V A L E R E. 
Hé, de grace, où pouvons-nous le rencontrer? 
MARTINE. 
Vous le trouverez maintenant, vers ce petit lieu 
que voilà, qui s'amufe à couper du bo:s. 
LU C-A.S. 
Un Médecin qui coupe du bois ?'- 
V АТ ЕК Е. 
Qui s’'amufeà cueillir des fimples, voulez-vous dixé? 
MARTINE 
Non. C'eft un homme extraordinaire, qui fe 
plait à cela, fantafque, bizarre, quinreux, & 
que vous ne prendriez jamais pour ce qu'il eft. 
IL va véta d'une façon extravagante, affeébe 
quelquefois de paroitre ignorant tient fa fcien+ 
ce renfermée, & ne fuit rien tant, tous les 
jours, que d'exercer les merveilleux talens qug 
a eus du Giel-pour la Médecines 
V AL E КЕ: 
C'eít'use chole admirable que tous-les grands- 
hommes ont toujours du caprice, quelque petit 
grain de folie mêlé à leur fcience. 
MARTINE. 
La folie de celui-ci eft plus grande qu'on: ne 
eut croire; car elle va par fois jufqu'à vouloir 
être battu pour demeurer d'accord de fa cpa- 
cité, & je vous donne avis que vous n'en vien- 
drez pas à bout, qu'il n'avouera jamais qu'il 
eft Médecin, s'il fe le met en fantaifie,. qve 
vous ne preniez chacun un:bàton, & ne le ré- 
duifez, à force de coups,à vous confeffer à la 
fin ce qu'il vous cachera d'abord, C'’eftainfique 
nous en ufons, quand nous avons befoin de lat, 
е VALERE 
Voilà une étrange folie, 
MAR- 
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M AR TI.N E. 
Jl eft vray; mais, après cela, vous verrez qu'il 
fait des merveiiles, 

VALERE, 
Comment s'appelle-t-il ? 

MARTIN Е, 
Il s'appelle Sganarelle;. mais il e(t aifé à con. 
noitre. С'ей un homme qui a une large barbe 
noire, & qui porte une fraife, avec un habit 
daune ĉe vert. 


L U C AS. 
Un habit jaune &-vart! C'eft donc le Médecin 
des parroquets? 
УА L E Е Е. 

Mäis-eft-il bien vray qu'il foit aufi habile que 
vous le dites ? 

MARTINE. 
Comment? C'eft un homme qui fait des mira- 
cles, Il у a fix-mois qu’une femme fut aban- 
donnée de tous les autres Médecins, on la tee 
noit morte il y-avoit déjà fix heures, & Гоп 
fe difpofoit à l'enfévelir, lor(qu'on y fic venir 
de force l'homme dont nous parlons. Il lui 
mit, l'ayant vüé, une petite goutte de je ne 
fçais quoi dans la bouche; &, dans le même 
inftant, elle fe leva de fon lit, & fe mit auffi- 
tôt à fe promener dans fa chambre, comme fi 
de rien n'eùt 


L: U.C.A S. 
Ah! 
Y AL: ERE: 
11 falloit que ce für quelque goutte d'or potable. 
MARTINE. 

Cela pourroit bien être. I1-n°y a pas ttois fe- 
maines encore, qu'un jeune enfant de douze 
ans tomba du haut du clocher en bas, & febri- 
fa, fur le pavé, la rête, les bras & les jambes. 
On n'y eut pas plüátór amené notre Homme, 
il le frotra par tout le corps d'un certain 
nt qu'il féait'faire, & l'enfant auffi-tót fe 
leva fuz fes pieds, & courut jouer à [а Ime 
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VALERE 
Il faut que cet-homme-là ait la Médecine nnie 
verfelle. 
: M A R T I N E. 
Qui en doute 2 
LUCAS. 
Tëtegué,, vlà juftément l'homme qu'il nous faut, 
Allons vite- le charcher. 


VALERE 


Nous vous remercions du plaifir que vous nous. 


faites. 
MARTIN Е. 
Mais fouvenez-vous bien, au moins, de Pavers 
tiffement gue je vous at donné. 
< L UGA S: 
Hé! Morguenne, laiffez-nous faire. S'il ne 
tient qu'à battre, da vache eft à nous. 
V A L E R E à Lucas. 

Nous fommes bien heureux d'avoir fait cette 
rencontre; & j'en conçois, pour moi, la meile 
leure efpérance du monde, 


f ok OXCI ORO NOE toe R Ж ОЕ o te Woo ЖЕЛЕ k 98, 


S- CE N: E VEL 
SGANARELLE, MALERE,LUCAS. 
SGANARELLE chantant derriére le théatre, 


LA, ла, ta 
VALERE: 
Jentends quelqu'un qui chante, & qui coupe 
du bois, 
SGANARELLE entrant für le theatre avec 
une bouteille à fa main, fans appercevoir Fa 
lere ni Lucas. 


La; la; là... Ma foi ; сей afez travaillé 
pour 
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pour boire un coup. Prenons un peu d'haleing 
[apres avoir bå 1 
Voilà du bois qui eft falé comme tous Ies diables} 
Lil chante.]: Qu'ils font doux, 
Boureille jolie, 
Qu'ils fent doux, 
170% petits glou-gloux! 
Mais mon fert feroit tien des jaloux 
Si vous étiez toujours remplie. 
ABT Bouteille ma mie, 
Pourquoi vous vuidez-vous? 
Allons „ morbleug il ne faut point engendzer 
de mélancolie. 
V À L E ЕК E ¿as à Lucas, 
Le voilà lui-même. 
L П.С А 5 bas à V’alere. 
Je penfe que vous dies ушу, & que javon) 
bouté le nez deflus. 
V A L E KR E: 
Voyons de près. 

SGANARELLE embraffant fa bouteilles 
Ah! Ma petite friponne, que-je. t'aime! Mon 
petit bouchon, А 
ER vbanre.] Appercevant Valere & Lucasqat 

Pexáminent , il baufe fa voix.] 
Mais mon fort... ferait bien: .. des Jabuxs 
Sii. 


LPoyant qu'on l'examine de plus près. ] 
Que. daniel A qui en veulent ces gens-Ià 
VALER E à Lucas 
C'eft lui aflñrément. 
L U C A S à alere. 
Le yiì tout craché comme on nous l'a défiguré, 
Sganarelle раје la bouteille à тетте; © V'alere fe 
baiffant pour le faluer , comme il croit que c’eft 
à deffèin de la prentre sèl la met de l'autre-cót£ ; 
Lucas {siani Á méme: chofe.que V aere з Бае 
тЇ 
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“telle reprend Ja bouteille, © la tient contre Jen 


| eflomach, avec divers geffes, gui font un jeu de 


théatre. 
S G A N A R E T, L E Арат. 
Xls.confultent en me regardant, Quel deffein 


auroient-ils 2 
V AL ER E. 


Monfieur, n'eft-ce pas vous qui vous appellez 
Sganarelle? 
SGANARELLE. 
Hé? Quoi? S 
V A L-E R E. 


| Je vous demande fi ce met pas vous qui fe 


nonme Sganarelle ? 


SGANARELL Efe tournant vers Valere 
“vers Lucas. 


Oui, & non, felon се que vous Ini voulez, 


VALER E. 


Nous ne voulons que lui faire toutes les сіу. 
tes que nous pourrons, 


SGANARELLE. 
En ce саз, сей moi qui fe nomme Sganarelle; 
VOA L E R E. 
Monfeur, nous fommes ravis de veus voir. On 
nous a adreflés à vous pour ce que nous chor- 
chons; & nous venons implorer votre aide, 
dont nous avons hefoin, Š 
SG ANA REI ТЕ. 
Si c'eft quelque chofe, Meffieurs ," qui déperide 
de mon petit négoce, je imis tout prêt à vous 
rendre fervice. 
VALERE 
Monfieur, c'eft trop de grace que vous nous 
faites; mais, Monfieur, couyrez-vous, s'il vous 
plait, le foleil pourroit vous incommoder. 
LUCAS, 


s Puis 


€Mogficar, boutez deflus, 


SGA 
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SGANARELLE à par. 
Voici des gens bien pleins de cérémonie. 
[U fé cotevre-] 
V" A L E КОЕ. 
Monfieur, il ne faut pas trouver étrange que 
nous venions à vous; les habiles gens font tou- 
jours recherchés, & nous fomes inftruits de 
votre capacité. 
° s G A N À R E L LE. 
31 ей утау, Meffieurs, que je fuis le premie | 
| homme du monde pour faire des fagots. 
| VALER E. 
Ah! Monfeur.... 
SGANARELLE. 
Je n’y épargne aucune chofe, & les fais d’une 
façon qu'il n'y a rien à redire. 
VALER E. 
Monfieur, ce n'eft pas cela dont il eft queftion, 
SGANARELLE. 
Mais auffi je les vends cent dix fois le cent. 
у Ау, E KR E. | 
Ne parlons point Че cela; s'il vous plaît. 
SGANARELLE. 
je vous promets que je ne fçaurois les donner à 


moins, 
VALERE. 


Monfieur, nous fgavons les chofes. 
SGANAREL L E. 9: l 
Si vous fçavez les chofes, vous Ícavez. que je 
les vends cela. 
VALE R E. 

Monfieur, сей fe moquer que, . .- 
SGANARELLE. 
Je'neme moque point, je men puisrien rabattres | 

VALE K E. 
Parlons d'autre façon, de grace, 


SGA. 


COME EDIE 
SG A N AK E Y TE 


Vous en pon:rez trouver autre part à moins, ii 


у a fagots ёс fagots ; mais, pour ceux que je 
fais. ... 


V. AŞI Er Re. E; 
Hé, Monfeur, laiffons-1à ce difcours. 
SGANARELL Е, 


Je vous jure m vous ne les auriez pas, s'il s'en 
falloit un double. 


V A L ЕЖ E. 


` 


Hé! Fi. 
SGANARETL LE. 
Non, en confcience, vous en ayerez cela. 


vous parle fincérement; & ne fais pas homme 
à furfaire, 


VALER E. 


Faut-il, Monfieur 5 qu une perfonne comme 

vous s 'amufe à à ces grofliéres feintes, s'abaiffe à à 
parlez de 1а forte ?- Qu'un homme fi Ígavant., 

un fa imeux Médecin comme vous étes, veuille 
fe dégnifer aux: yeux du monde, & tenir entere 
rés les beaux talens qu'il a? 

S GANARELLE à part. 
Пей. fou. 
VALERE. 


De grace, Monfeur, ne diflimulez point avec 
nous. 


SGANARELLE. = 
Comment 2 


LU CAs. 


Tout ce tripotage ne fart de riang je fçavons 
сеп que je fçavons. 


SGANARELLE. 


Quoi donc, que voulez-vous dire? Pour с qui mé / 
Prenez-vous 2 


VALERE. 


Pour ce que vous étes, pogr un grand Médecin, 
SGA- 


TEE 
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SGANAREL L E. 
Médecin vous-même; je ne le fuis point, & je 
ne l'ai jamais été. 

VALER E. 

[tas] [5zut.] 

Voilà fa félie qui le tient. Monfieur, ne venil- 
lez point nier les chofes davantage; & n'en ve* 
nofis point, s'il vous plaît, à de fácheufes ex- 
trémités. . ) 
S G A N A R E L L E. 
А quoi donc? 

VALERE. 
Æ de certaines chofes dont nous ferions martis» 

SGANARELLE. 

Parbleu, venez-en à tout ce qu'il vous plaira; 
je ne fuis point Médecin, & пе fç#s ce que 
vous me voulez dire. 

V A.L E K E. 

[2а:.] Lëzeg 
je^Yois bien qu'il fe-faut fervir du reméiz, 
Monfieur, encore un coap , je vous prie d'ae 
vouer ce que vous étes. 

LUCA. S. 

Hé, têtegué, ne lantiponez point davantage. & 
confeflez à la franquette que v'séres Médecin. 
SG ANAREIL LE part. 
J'enrage. 

VALERE 
A:guoi bon nier ce qu'on fcait? 
L'U C A S. ` 
Xourquoi toutes ces fraimes à? А quoi eft-ce 
que ça vous fart? 

SGANARELLE. 
Meffieurs, en un mot, autant qu'en deux mille, 
je vous dis que je ne fuis point Médecin. 

VALERE. 
Vous n'étes point Médecin ? 
SGANARELLE, 


D 


Non, Š 
xus 
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LUCAS. 
V'n'étes pas Médecin ? 
SGANARELLE. 
Non, vous dis-je. 
VALER E. 

Puifque vous le voulez, il faut bien s'y réfoudre. 
Eu prennent chacun un bâton, © Le frappent.] 
SGANARELLE. 

Ah, ah, ah! Meffieurs , je fuis tout ce qu'il 


vous plaira. РА 
VALE E. 


Pourquoi, Monfieur, nous obligez-vons à cette 


violence ? 
ELU С AS. 


A'quoi bon nous bailler la peine de vous battre? 
VALER E. 
Je vous affüre que j'en ai tous les regrets du 
monde. 
LUCAS. 
Par ma figué, j'en fis fâché franchement, 
SGANARELLE. 
Que diable eft ceci, Meffieurs ? De grace , :eft- 
ce pour rire, ou fi tous deux vous extravaguez, 
de vouloir que je fois Médecin ? 
VAL ZE K Е. 
Quoi! Vous ne vous rendez pas encore, & vous 
vous défendez d’être Médecin ? 
SGANARELLE. 
Diable emporte , fi je le fuis. 
ILU CAS. 
Ú weft pas vray que vous fayez Médecin? 
SGANARELLE. 
[Hs recommencent à le battre.] 
Non, la pefte m'étouffe. Ah , ah! Hé bien, 
Meffieurs, oui, puifque vous le voulez, je fuis 
Médecin, je fuis Médecin; Apoticaire encore, 
Tome II. $ E 
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fi vous le trouvez bon. J'aime mieux coníentir 
-à tout, que de ine faire aflommer, 
VALERE. 
Ah! Voilà qui va bien, Monfieur; je fuis ravi 
tde- vous voir raifonnable. 
LL ЧУС А S. 
Vous me boutez la joye au cœur, quand je. 
vous vois parler comme ça. 
V.A L E K E. 
Je vous:demande pardon de toute mon ame. 
LUCA S. 
Je vous demandons excufe de {a libarté que ја» 
vons prife. 

S С А М А-А ELLE Xpart. 
Ouais! Scroit-ce.bien moi qui me tromperois, 
& ferois-je devenu Médecin fans m'en être ap- 
perçü ? 

V AL ER E. 
Monfieur, vous ne vous repentirez pas de nous 
montrer ce que vous étes, & vous verrez, afl - 
rénent, que vous en ferez fatisfait. 
SIGA ŽNA Н E L L E. 
Mais, Meffieurs , dites-moi , ne yous trompez- 
vous ‘point vous-memes? Eft-il bien affüré que 
je fois Médecin? 
L U.C A s. 
Oni, par ma. figué. 
SGANARELLE: 
Tout debon? 
У АІ, В К Е. 
Sans doute. 
SGANARELLE. 
Diable emporte, fi je le fçavois. 
Ү-А І.Е Е Е. 
Comment! Vous étes-le plos habile Médecin 
du monde. 
S G A Ñ A K E L L Е, 
Ah! Ah! 


= 


à 
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LUCA S. 
Un Médecin qui a gari je ne fgais combien de 
maladies. 
SGANARELLE. 
Tudieu! 
NRA TA ES RES © 2 
Une femme étoit tenue pour. forte il y ‘avoit 
fix heures ; elle étoit préte. à enfevelir , lors» 
qu'avec une goutte de quelque chofe, vous la 
De revenir, & marcher d'abord par la charte 
тб; 
SGANARELLE, 
Pefte! 3 
LUCAS. 
Un petit enfant de douze: ans fe laiffit choir 
du haut d'un clocher, de quoi il eut la rête,, 
les jambes, & les bras caffés; & vous, avec je 
ne íciis quel onguent, vous fites qu'auffi-tór iJ 
fe relevit fur fes pieds, & s'en fur jouer à la 
foffette. 
` S G AN ARELLE. 
Diantre ! 
V.A І.Е Е E. 
Enfin, Monfieur, yous aurez contentement й 
veconous; & vous gagnerez ce que Vous vou- 
drez, en vous laiffant conduire où nous pré 
tendons vous mener. 


SGANARELLE. 
Je gagnerai ce que je voudrai? 
VALERE 


Oui. 
SGANARELLE. 

Ah! Je fuis Médecin fans contredit. Je l’avois 

oublié, mais je m'en reflouviens. De quoi eft-il 

queftion ? Où faut-il fe tranfporter? 


VALER E. 


Nous vous conduiróns. [| eft апей H 
° s . eft aller 
veir une flle qui arperdu lą vm. b x 
$2 SGA- 
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SGANARELLE. 
Ma foi, je ne l'ai pas trouvée. 
V-A L E R E basà Lucas. j 
1l aime à Aire, [à Sgénarelle.] Allons, Mone | 


fieur. 
SGANARELLE L 


Sans.une robe de Médecin ? 

VALERE, L 
Nous en prendrons une. 
SGANARELLE préfentant Ja bouteille à 


Valere. FES 
Tenez cela, vous. Voilà où je mets mesjuleps. 


[Pais fe tournant vers Lucasien crachart.] | 
Vous’; marchez là-deflus;! pat; ordonnance. du 


| Médecin. 
| L ЧС A S. \ 


Palfanguenne, vB un Médecin qui me plaît; ie 
репе qu'il réuffira, car il eft bouffon, 


¿Fin du premier Абе. 
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X5 ЗБ Më ER AT Ms 
АСТЕ S ЕСО N D: 
SCENE PREMIERE. 


GERONTE, VALERE, LUCAS, 
JACQUELIN Е. 
УЗАТ E R'E: 
Qs Monfieur, je crois, que vous ferez 


fatisfait; & nous vous avons amene. ls 
plus grand Médecin du. monde. 
L'U G'A S: 
Oh, morguenne ! il faut tirer l'échelle après ce» 
ti-à; & rous les autres ne font pas daignes de 
li déchauffer fes.fouliés. 
V: A L E К.Е. 
C'eft un homme qui a fait des cures mergeilleutes- 
LUCAS. 
Qui а: рагі des gens qui étiant morts. 
VALERE. 
Il eft un peu capricieux, comme je vous ai ; 
ёс, par fois, il a des momens ой fon еїргіг se 
chape, & ne paroît pas ce qu'il eft, 
LU А 8. 
Oui, il aime: à bouffonner; & Гап diro't par 
fois, ne v'sen déplaife, qu'il a quelque petic 
coup de hache à la téte. 
V A L ER E. 

Mais, dans le fond, il eft toute fcience; &, 
bién fouvent ,il dit des chofes tout-à-fait relevées, 
LUCAS 

Quand il s'y boute, il parle fout fin drait com 
me:s'il lifoit dans un livre. 

VALERE: 
Sa réputation seft déjà répanduë ici; & tout le 
monde vient à lui. 


5.3; СЕ» 
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GER ON T E. 
Je meurs. d'envie de le voir; faites-le-moi vite 
venir. 
VALERE: 
Je le vais querir. 
AE AE A AA URGERE A NS de ob GE REIR HE OR RA 


SE ДЫ BEITI 
GERONTE, JACQUELINE, LUCAS. 


JACQUELINE. 

Т Arma fi, Monfieu, ceti-ci fera juftement ce 

quint. fait Jes autres, Je penfe que ce fera 
quaii que1mi; &-la meilleure médegçaine que 
l'an pourroit bailler à votre fille, ce feroit, fe 
lon moi, un biau & bon mari, pour qui clle 
eût de l'amiquié. 

GERON TE. 
Ouais, nourrice ma miel Vous vous mélez de 
bien des chofes. 
LUCA S. 
'"Taifez:vouns, notre minagere Jacquelaine; cé 
m'eft pas à vous à bouter là votre nez. 
JACQUELINE. 
Je vous dis бе vous douze, que rous ces Médes 
cins n'y feront rian que de liau- claire ; que vo 
tre fille а befoin d'autre chofe que de ribarbe Se 
de féné, & qu'un mari eft un emplâtre qui рат 
xit tous les maux des filles. 
GERON T E. 


Eft elle en état maintenant qu'on s'en vou'üt 
chaïger avec l'infirmité qu'elle a $ Et, loríque 
jai été dins le deffein de la marier, ne seft- 
elle pas oppofée à mes volontés ? 
JACQUELINE: 
Je le crois bian , vous li vouliez bailler eùn hom- 
me qu'elle n'aime point. Que ne preniais- vous 
ce Monfieu Liandre qui li touchoir au cœur ? 
Alle auroit été fort obéiffante ; & je m'en vas 
magert 


£ 


m 


^ 


“т 
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gâger qu'il la prendtoit li, comme alle eft, fi 
vous la li vouliais donner. 

GER ON T E. 
Ce. Léandre neft pas ce qu'il lui faut; il n'a pas 
du bien comme l’autre: 

]JACQUELINE. 

Il aeun oncle qui eft fi riche , dont il éft hériquié. 

GERON T E. 
Tous ces biens à venit me femblent autant de 
chanfons. 11 n'eft rien rel que ce qu'on tient; 
& l'on court grand rifque de s'abuter, Joríqne 
lon compte fur le bien qu'un autre vous garde. 
La mort n'a pas toujours les oreilles ouvertes 
aux vœux & aux priéres de meffieurs Ies héritiers; 
& l'on a le tems d'avoir les dents longues, lorf- 
qu'on attend , pour vivre, le trépas de quelqu'un, 

JACQUELINE: 
Enfin,j'ai toujours ou? dire qu'en mariage, com- 
me ailleurs, contentement райе гісћейе. Les 
peres & les meres ont cette maudite coutume, 
de demander toujours qu'a-t-il & qu'a-t-elle? Et 
le compere Piarre a marié faille Simónette au 
g:os.Thomas pour un quarqu'é de vaigne qu'il 
avoit davantage que le jéune Robin où allé a- 
voit bonté fon amiquié ; & vlà que la pauvre 
criature en eft devenue jaune comine eun coin, , 
& n'a point profité tout depuis cetems-là. C'eft 
un bel exemple pour vous, Monfieu; on n'a 
que fon plaifir.en ce monde, & j'aimeroís mieux 
bailler à ma fille eun bon mari qui li fütagtia- 
ble, que toutes les.rentes de Ia Eiaufle. 
› 9 

СЕС ОМ ТЕ. 
Refte! Madame Ia nourrice, comme vous dé: 
goifez!. Taifez-vous, je vous Die, yous prenez 
trop de foin, & vous échauffez votre lair. 
LUCAS frappant, à chaque phrafe qu'il dit, 

Jur l'épaule de Géronte. 

Ces eune impartinante: Mon- 
aire de tes difcours, & il fçait ce 


S awil 


Morgué, #2 
dieu па que f 
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qu'il a à faire. MÂle-toi de donner à teter à ton. 
enfant, fans tant faire la raifonneufe. Montzen 
eft le pere de fa fille; & il eft bon & fage pour 
voir ce qui li faut, 
GERON T E. 

Tout doux. Oh! Tout doux. 

LUCAS frappant encore fur l'épaule de Géronres 
Monfeu, je veux un peu la mortifier, & li ap- i 
prendre le refpeót qualle vous doit. 

GERON T E. 
Oui; mais ces geftes ne font pas néceflaires. 
D ME ED EE EE EEE ERA ЖКА Ж. 
SCENE 1ELƏ 
FALERE,SGANARELLE,GERON: 
TE, LUCAS, JACQUELINE. 
V A LER E. 
Monfeur, préparez-vous. Voici notre Мё12- 
cin qui entre. 
GER ON T E à Sganarelle. 

Monfieur, je fuis ravi de vous voir chez moi, 

& nous avons grand befoin de vous. 
SGANARELLE en robe de Médecin , avec 

un chapeau des plus pointus. 
Hippocrate dit... que nous nous couvrions 


tous deux. 
GERONTE. 


Hippocrate dit cela? 
3 SGANARELLE D 
Oni. | 
GERONTE. 
Dans quel chapitre, s’il vous plair? 
SGANARELLE. 
Dans fon chapitre. :.. des chapeaux. 
GERONTE. 


puisqu’Hippocrate le dit, il le faut faire. | 
SG&- ^ 


— = 


СО MWED EE, ` ry: 
5САМАКЕРГЕ. 
Monfieur le Médecin, ayant appris Leg mers 
xeilleufes chofes.:. 
GERONTE. 
A qui parlez-vous у de grace ? 
S.GANAR ELLE. 
A. vous. 
GE R O N. Т.Е. 
Je ne fuis pas Médecin. 
SG ANA R EL L E; 
Vous n'étes-pas Médecin 
GER ON T E. 


Non vrayments 
SGANARELLE. 


Tout de bon? 
GEKONTE: 


Tout.de bon. 
[Sganarelle prend^un-báton © frappe Géronte. ] 
Ah; ah, аһ! 
SGAN' AR ELLE. 
Vous étes Médécin maihtenant,.je n'ai. jamais 
eu d’autres licences. 
GER ON T E à Valere. 
Quel diabié d'homme m'avez-vous là amené 27] 
š VALERE: 
Jé vous ai bien dit que c'étoitun Médecin Боғ 


guenard. 
GER O. N. T Е 


Oni; mais je Penvoyerois: promenez- avec fes 


goguenarderies. 
L U С.А S. 


Ne prenez bas garde à ça, Monfieu, ce neft 

que pour rire. 

СЕК О N-T E. 

Cette raillerie ne me plaît pas. 
SGANARELLE. 

Monfieur, je vous demande -pardon de la li- 


berté que аі рше, 
9: $ GE! 
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me vous: & je vous félicite, vous, d'avoir une: 
| femme fi belle, fi fage, & fi bien faite com- 
me elle eft: 

| [44 fait encore femblant d'embraffer Lucas, qui 
|| lui-tend les bras; Sganarelle paffe dejfous & 
lI ет?тајј2. encore. la nourrice.] 

| d L UC AS Je tirant encore. 


il Hé, tédgué, point tant de complimens, je vous 
| > gue, p E ERI 1 


I| fupplie. š 
| SGANARELLE. | 
Ne voulez-vous pas que je me réjouifie avec vous | 
d'un fi bel affemblage ? 
L U.C A.S. | 
Avec moi, tant qu'il vous plaira; mais, avec ч 
ma femme, tréve de farimonie. |, 
SGANARELLE. 

|| Te prends part égilement au bonheur de tous 

deux. Et, fi је vous embraffé pour vous té- 

moigaer ma-joye, je l'embraffe de même poux 

lui en témoigner aufi. 
[1/ continué je méme jes.] 
L © GA S letirant poar la troifíéme fois. 

Ah! Vartigué, monfieu le médecin, que de 
lantiponages ? | 
TE EE j 
SC- ESN E V: | 

GERON'TE,SGANARELLE; 

LUC AS, FACQUELINE. 

š 


GER ON T E. 

Afonfeur s voici tout-à-l'heure ma fille qu'on 

уа vous amener. 
SGANARELLE, 

Je lattends, Monfieur, avec toute Ја Médecine. 
GERON T E. 

Oir eft-elle ? 

SGA- 


C'OM EDIT: 4?r- 
SGANARELLE touchant fe fronte 
Là dedans. 


GERONTE, 
Fart bien. 


SG AN AR E L EE 
Mais comme, je m'intérefle à toute votre famil- 
le, il faut que j'eflaye unpeu le lait de votre 
nourrice, & que je vifite fon fein. 

[HI ғарртосђе de Facqueline. 

LUCAS Je tirant, © lui faifant faire la pirouette. 
Nanain, nanain, je n'avons que faire de са- 
SGANARELLE. 

C’eft l'office du Médecin, de voir les tetons 

des nourrices: 
LUGQAS. 
Il gnia office qui quienne, je fis votte farviteurs 
SGANARELLE. 
As-tu bien la hardieffe de t’oppofer au Méde. 
cin ? Hors de là. 
LUCAS, 
Je-me moque de ça. 
SGANARELLE ел le regardant de travers. 
Je te donnerai la fiévre. 
JAGQUELINE prenant Lucas par le bras, 
x ©: Jui faifant faire aufi la pirouette. 
Ote-toi de là auffi. Eft-ce que je ne fis pasaffez . 
grande pour me défendre moi-même, s’il mé 
fait queuque chofe qui ne foit pas à faire ? 
LUCAS. 
Je ne veux pas qu'il te râte, moi. 
SGANARELLE. 
Fi le vilain, qui eft jaloux de fa femme. 


GEKONTE, 
Voici. ma fille, 


t5 
ч 
[2 
[9] 
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ROEAOROOIOOOIOR AOI Oleo oroteXolee olo RER 


Sie ON p VI 


LUCINDE , GERONTE , SGANARELLE, 
FALERE,LUCAS, 
JACQUELINE. 

E SGANARELLE. 
E St-ce là la malade? 
GERONTE, 
Oui. Je n'ai qu'elle de fille, & j'autois tous les 
xegrets du monde, fi elle venoit À3 mourir. 
SGANARELLE. 
Quelle s’en garde bien. 1 ne faut pas qu'elle 
meure fans l'ordonnance. du Médecin. 
GER ONT E 
Allons, un fiége. 
SGANARELLE 45 entre Géronte fe Lucinde: 
Voilà une malade qui n'eft pas tant dézoutan 
te, & je tiens qu'un homme bien fain s'en ac- 
commoderoit aflez. 
GERON Т.Е. 
Vous l'avez fait tire, Monfieur. 
2 SGANARELLE. 
‘Tant mieux, lorfque le Médecin fait rire le maa 
А [à Zacinde.] 
де, сей le meilleur figne du monde. Hé bien, 
de quoi eft-il queftion * Qu'avez-vous ? Quel eft 
le ma] que vous-fentez ё 
LUCINDE portant Ja main à fa bouche ‚ 2/2 
téte, © fous fon menton. 
Han, hi, bon, han, 
SGANARELLE. 
Hé? Que dites-vous ? 
LUCINDE continuant les mémes gefles. 
Han, hi, hon, han, han, hi, hon. Si 


SGANARELLE, 
Quoi? 


« 
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LUCIN DE. 
Han, hi, hon. 
SGANARE L LE. 
Han, hi, hon, han, ha. Je ne vous entends 
point. Quel diable; de langage ей-се Ја ? 
GER ON T E. 
Monfieur, c'eft là fa maladie. Elle eft deve- 
nué muëtte, fans que juíqu'ici on en ait pú fça= 
voir la caufe, & c’eit un accident qui a fait re- 
culer fon mariage. 
S G A N. A R E L LE; 
Et pourquoi ? 
GERONTE. 
Celui qu'elle doit-épouler, veut attendre fa gué- 
хол, pour conclure les chofes. 
SGANARELLE. 
Et qui eft ce fot là , qui ne veut pas que fa fem- 
me foit muëtte‘ Plût à Dieu que la mienne eût 
certe maladie! Je me garderois bien de la vou- 
loir guérir. 
GER O N TE. 
Enfin, Monfieur, nous vous prions d'employer 
tous vos foins, pour la foulager de fon mal. 
SGANARELLE. 
Ah! Ne vous mettez pas en peine. Dites-moi 
зп peu, се mal l'eppretfe-r-il beaucoup ? 
GER ONT Е. 
Oui, Monfieur. 
S G ANA R E:L L E. 
Tant mieux. Sent-elle de grandes douleurs? 
GE ВО N T E. 
Fort grandes. 
SGANARELLE. 
C'eft fort bien fait, Va-t-elle où vous fçavez® 
GER ONT E. 
Oui, 
€ SGANARELL Е, 
Cop'eufement 2 
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СЕ КО N.T. E. 
Je n'entends rien à cela. 
SGANARELLE: 
La matiére eft-elle louable ? 
G E R.O N: T E. 
Je ne me connois pas à. ces chofes. 
[> Lucinde] SG A.N AR E L L Е. [2 Géronte.] 
Donnez-moi votre bras.. Voilà un pous qui mar- 
que-que votre fille ей muëtte. : 
СЕКОМ Т.Е. 


Hé, oui, Monfieur, c'eft là fon mal, vous Pa=- 


vez trouvé tout du premier coup, 
SGANARELLE. 
Ah, ah! 
JACQUE.L,I NE. 
Yoyez comme il a deviné fa maladie, 
SGANARELLE. 


Nous autres grands: Médecins , nous connoiffons» 


d'abord les chofes. Un ignorant auioit été emi: 
batrraffé, & vous eüt été dire усей ceci s C eft cela; 


mais moi, je touche au but du premier Coup; ёс 


је vous-apprends que,votre fille;eft muëtte, 
GERONTE. 
Qui.;.mais je voudrois bien que vous me. pss 
fiez dire d’où cela eeng, b 
S G A.N. A.R E L.L E. 


Il n'eft rien de plus'aifé. Cela vient de ce qu'el=, 


le a perdu la.paxole.. 
GERON TT Е. 
Fort bien; mois Ја сапе, s'il vous plait, qui 
fait qu'elle a perdu 14 parole ? 
S.G.A .N-A.R EL L E. 
Tous nos meilleurs Auteurs vous diront que сей 
l'empéchement de l'a&ion de fa langue. 
GERONT E. 
Mais encore, vos fentimens.für -cet empéche- 
ment de l'a&ion de fa langue? : 


Ф 


ә 
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SGANARELLE. 
Ariftote , là-deffus, dit. «es e de fórt belles chofes, 

GERONTE. 

Je le crois. 

SGANARELLE 
Ah! C'étoit un grand homme 

GER ON TTE. 
Sans. doute. 
SG AN ARE L LE. 
Grand homme tout-à-fait; un homme qui étoit 
Clevanr Jon bras depuis le coude.] 

plus grand que moi de tout cela. Pour revenir 
donc à notre raifonnement, je tiens que cet 
empêchement de lation de fa langue eft caufé 
раг de certaines humeurs, qu'entre: nous autres 
fçavans , nous appellons humeurs peccantes ; 
c'eft-à-dire.... humeurs peccantes ; d'autant 
que les vapeurs formées par les exhalaifons des 
influences , qui s'élevent dans la région des mas 


ladies, venant... pour ainfi dire... à... Ens 
rendez-vous le latin? 


GE R O N T E. 
En aucune façon. 

SGANARELLE £ levant bralsemete 

М ous n’entenduz; point le latin? 
G E R ONT E: 
Non. 

SG AN AR E L L E ave entoufiafmes 
Cahricias arci tburam, catalamus, fingulariter у 
nominativa , bec mufa, la mufe, bonus, bone, 
bonum , Deus fantius , efl ne oratio latinas? 
Eriam, oui. Quare, pourquoi ? Quia fishffantis 
vo, @ adjeétivum, concordat in generi, ig: 
zum, © cafus. 


G E R ON T E. 
Ah! Que n'ai-je étudié # 
JACQUELINE. 
I'habile homme que үа! 
LU- 


— 
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LUCA S. 
Qui, ça eft fi biau, que je n'y entends goutte. 
SGANARELLE. 
©r ces vapeurs, dont je vous parle, venant à 
ра ег, dr'côté gauche où eft le foye, au côté 
droit où eft le cœur, il fe trouve que le poul- 
mon , que nous appellons en latin, armyan, 
ayant communication-avec le cerveau, que nous 
nomtinons en gree,.5z/;us, par le moyen de 


la veine cave , que nous appellons.en hebreu, 


œubile; rencontre en fon chemin lefdites va- 
peurs qui rempliffent les ventriculessde Pomo- 
plate; & parce que lefdites vapeurs. . :. compre- 
nez bien сез raifonnement , je vous prie, & 
parce que lefdites vapeurs ont certaine maligni: 
té.. .. Ecoutez bien ceci, je vous conjure, 
GERON T E. 
Oui.” 
SGANARELLE. 
Ont, une certaine -malignité qui eft caufée., .a 
Soyez attentif, s'il vous plaît. 
GERON T E. 
Je le fuis. 
SGANARELLE: 


Qui eft caufée par l'acreté des humeurs engene , 


drées dans la concivité du diaphragme, il ar- 
rive que ces vapeurs: ...., Offabandus, nequei , 
mequer , potarium, quipfa milus. Voilà juftement 
€e qui fait que votre fille-eft muëtte. 
JA C Qu ELIN E. 
Ah! Que ça eft binn dit, notte homme! 
LUCAS. 

Que n'ai-je Іа langue ао bian penduë Р 

GERONTE. 2 
On ne pent pas mievx raifonner , fans doute, ТЇ 
n'y a qu'une feule chofe qui m'a choqué; c'eft 
l'endroit du foye & du coeur, Il me femble que 
vous les placez autrement qu'ils -ne font, que 
le. cœur eft du côté gauche, & le foye du côté 
droit 
SGA- 
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SG.AN AR EL L E. 
Gui, eela étoit autzefo's ainfi; mais nous avons 
changé tout cela, & nous faifons: maintenant la 
Médecine d'une methode toute nouvelle. 


GE R ON T E. 
C'e(t ce que je ne fçavois pas; & je vous deman- 
de pardon de mon ignorance. 
SGANARELLE. 
1 n'y a point de mal; & vous n'étes pas obli. 
gé Ч аке auf habile que nous. 
GERONT E. 
Affü*ément ; mais, .Monfieur, que croyez-vous 
qu'il faille faire.à cette maladie? ` 
SGANARELLE. 
Ce que je crois qu'il faille faire $ 
G É R. O N: T E. 
Qui, 
SG АМ ARE Т, GR 
Mon avis eft qu'on da remerte fur fon lit, & 
qu'on lui “е: prend:e, pour reméde , quantité 
de pain trempé dans Ie vin, 
GERONT.E 
Pourquoi cela, Monfieur? 
SGANARELLE. 
Parce чпу a dans le vin, &-le pain mélés en- 
fémble, une усма fympitique qui- fait. parler. 
Ne voyez-vous pas bien qu'on ne donne autre 
chofe aux perroquets, & qu'ils apprennent à 
parler en mangeant de cela? 
GERONTE, 
Cli eft vray. Ah le grand homme? Vite, quan- 
tité da pain & de vin. 
SG ANAR ELL E. 
Je reviendrai voir, fur le foir , en quel état 
elle fera. 


SCE- 
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жут уку Ж» MON NE DE AE DEEE NE EE Q KQ 


SCENE VII 


GERONTE,SGANARELLE, 
JACQUELINE. 


SG ANA BEL LE. 
[> Facqueline.] [x Gerente ] 
Oucement, vous. Monfieur, voilà une Dour: 
rice à laquelle il faut que je falfe quelques. 
petits remédes. 
JACQUELINE. 
Qui? Moi? Je me porté le mieux du monde. 
SG ATUN A R E L LE. 
‘Tant pis, nourrice , tant pis. Cette grande 
fanté eft à craindre, & il ne fera pas mauvais- 
de vous faire quelque, petite faignée amiable, 
de vous donner quelque petit cliftére dulcifiant. 
GERON TE. 
Mais, Monfieur , voilà une mode que је pe: 
comprends. point. Pourquoi s'aller faire faigner, 
quand on n'a point de maladie? 
SGANARELLE. 
IL n'importe , la mode en eft falutaire; &;,. 
comme on boit, pour la foif à venir, il faut fe 
faire auffi faigner pour la maladie à venir. 
J A C QU E L I N E e sen allant. 
Ma fi, je me moque de ça, & je ne veux point 
faire dé mon corps une boutique d’apoticaire. 
SGANARELLE. 
Vous étes rétive aux remédes; mais nous fçau- 
sous vous foumettre à la railon. 


Ud 
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ыж як A ME MERE HE AIS leq ore xe eoe eere e om qe 


SC UE N ECVILL 


GERONTE, SGANARELLE. 


S.G A N AR EL L E. 
ЈЕ vous donne le bon jour. 
GER О N T E. 
Attendez un peu, s'il vous plaît. 
SG ANA D EL L E. 
Que voulez-vous faire ? 
` GER ON T E. 
Vous donner de l'argent, Monfieur. 
SGANARELLE rendant fa maïnparderrié. 
re, tandis que Geronte euvre fa bourfe. 
Je n'en prendrai pas, Monfieur. 
G E RON TE. 
Monfieur. 
SGANARELLE, 
Point du tout. 
С E R.O N. T E. 
Un petit moment. 
SGANARE LL Е. 
En aucune façon. 
GERONTE. 
De grace. 
SGANARELLE. 
Vous vous moquez. 
GERON TE. 
Voilà qui eft fait. 
SGANARELLE. 
Je:n'en ferai rien. 
GER ON T E. 
нё! 
SGAN AREL LE. 
Ce n’eft pas l'argent qui me fait agir. 
GERON TE. 
de le crois. 
SGA» 
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S G'AN A А E L LE prés avoir pris l'argent, 
Cela eft-il deïpoids 2 
GE RO N T-E, 
Ой, Monfieur. 
SGAN AR EL" EE: 
Je ne fuis pas un Médecin mércenaire. 
GERONTE. 
Је le fçais bien. _ 
SG ANA KELLER 
Linterët ne me gouverne point. 
GERONTE. 
Je n'ai pas cette peníée. 
SGANARELLE /eul, regardant l'argent 
quil a терй. 
Ma foi, cela ne va pas mal; &, pourvü que. .. 
NEO Rak k OR Ok $ kok okk E ORNE ККЕ HAE eere ore er 


S e NSE TX. 

LE ANDRE,SGANARELLE. 
LEAN DR Е. 
M Onfieur, il y a long-tems que je.vous at- 
^ tends; & jeviens implorer votre affiffance. 

S G A N A R E L І Е /si tâtant le poss, 
Voilà un pous qui eít fort manvais. 
E L EA N D R E. 
Je ne fuis point malade, Monfieur; & ce n'cft 
pas pour cela que je viens à vous, 

SGANARELLE 
Si vous n'étes pas malade, que diable ne le di- 
tes-vous donc? 

LEANDR E. 

Non. Pour vous dire la chofe en deux mots, je 
m'appelle Léandre qui fuis amoureux de Lucin- 
de que vous yenez de vifiter; &, comme par 
la mauvaife humeur de fon pere, toute forte 
d'accès m'eft fermé auprès d'elle, je me jasar 
de 
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de à vous prier de vouloir fervir mon amour, 
& de me donner lieu d'exécuter un ftratagême ; 
que j'ai trouvé, pour lui pouvoir dire deux mots 
d'où dépendent abfolument mon bonheur & ma 
vie. 

SGANARELLE. 
Pour qui me prenez-vous ? Comment ? Ofer vous 
adrefler à moi pour vous fervir dins votre amour, 
ёс vouloir ravaler la dignité de Médecin à des 
emplois de cette nature? 

L E^ A ND R E. 

Monfieur, ne faites point de bruit. 

S G A N'A R E L L E. en le faifant reculer. 
J'en veux faire, moi. Vous étes un impertinent, 
L E A N D K Е. 

lé! Monfieur, doucement, 
SGANARELLE: 
Un mal-avifé. 
L E A N D R. E; 


De grace. 
SGANARELLE. 

Je vous apprendiai que je ne fuis point hommia 
à cela; & que c'eft une in'olence extrême. CA 
LEAN D R E tirant ане bourfe, 

Monfieur. 
SGANARELLE. 
[recevant la bourfe.] 
De vouloir m'einployer. . .* Je ne parle pas pour 
vous, car vous étes honnête homme, & je fe- 
rois ravi de vous rendre fervice, Mais il y a de 
certains impertinens au monde, qui viennent 
prendre les gens pour ce qu'ils ne font pas; & 
je vous avoué que cela me met en colére. 
L E A N D R Е. 
Je vous demande pardon, Monfieur , de la liberté 
ques: 
SGANARELLE 


Vous vous moquez, De quoi eft-il queftion ? 


LE- 
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LEAN D КЕ. 


Vous fcaurez donc, Monfieur, que cette mala* 
die que vous voulez guérir, eft une feinte ma- 
ladie. Les Médecins ont raifonné là-deflus 
comme il faut; & ils n'ont pas manqué de dire 
que cela procédoit, qui du cerveau, qui des 
entrailles, qui de la rate, qui du foye ; mais il 
eft certain que l'amour en eft la véritable cau- 
fe, & que Lucinde n'a trouvé cette maladie, 
que pour fe délivrer d'un mariage dont elle 
étoit importunée. Mais, de crainte qu'on ne 
nous voye enfemble, retirons-nous d ісі; ë je vous 
dirai, en marchant, ce que je fouhaite de vous. 
SGANARELLE. 

Allons, Monfieur. Vous m'avez donné pour vo- 
tre amour une tendrefle oui 2 elt pas_conceva- 
ble; & jy perdrai toute ma médecine, ou Ла 
amalade crévéra, ou bien elle fera à vous. 


Fin du fecond Ate. 
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b AD СЫНИ REA Bae 
ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. 


ILEANDRE,SGANARELLE. 


LEAN TIR E. 
L me femble one je ne fuis pas mal ainfi, 
pour un Apoticaire; &, comme le pere ne 
m'a guéres уй, ce changement d'habit & de 
pérruque eft affez capable, je crois, de melé 
guifer à fes yeux. š 
SGANARELLE. 
Sans dorite. š 
L E A Ñ D'K Е. 
Tout ce que je fouhaiterois, feroit de fçavoir 
cinq ou fix grands mots de Médecine, pour 
parer mon difcours, & me donner l'air d'habile 
homme. 
SGANARELLE. 

Allez, allez, tout cela n'eft pas néceffaire; il 
füffit de l'habit , & je n'en fgais pas plus que vous, 
LEANDRE. 

Comment? Ae 
SGANAR EL L E. 
Diable emporte, fi j'entends rien en Médeci< 
пе. Vous étes honnête homme, & je veux bien 
me confier à vous, comme vous voùs confez 
à moi, 
LEANDRE. 
Quoi? Vous n'étes pas effe&ivement.... 
SGANARELLE. 
Non, vous d's-je, ils mon fait Médecin mal. 
gré ines dents. Je пе m'étois jamais mêlé d’être 
fi fçavant que cela; & toutes mes études n'ont 
Été que jufqu'en fixiéme. Je ne fzais point für 
quo: cette imagination leur ей venué; mais, 
Tome II. т quand 
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quand j'ai và qu'à toute force ils vouloient que 
je fuffe Médecin, je me fuis réfolu de l'étreaux 
dépens de ant il appartiendra. Cependant vous 
ne fcauriez Croire comment l'erreur. seft répan- 
dué, & de quelle facon- chacun eft endiablé à 
me croire habile homme: On me vient chercher 
de tous côtés; ӧс, fi les chofes vont toujours de 
même, je fuis d'avis de m'en tenir-toute ma 
vie à la médecine, Je trouve que c'eft le mé- 
tier le meilleur. de-toüs; car, foit qu'on fafle 
bien; ou foit.qu'on fale mal, on eft toujours 
payé de même forte. :La méchante befogne ne 
retombe jamais fur notre dos, & nous taillons 
comme il nous plait fur l'étoffe oir nous travail- 
lons. Un cordonnier, en faifant des fouliers, ne 
fgauxoit gåter un morceau de cuir, qu'il n'en 
paye les pots caffés ; mais ici l'on peut gáter un 
homme, fans qu'il en coûte rien. Les bévües 
ne font point pour .nous; & c'eft toujours la, 
faute de celui qui meurt. Enfin, le bon de cet- 
re profeffion eff qu'il y a, parmi les morts, une 
honnéteté, une dilcrétion la plus gfande du 
monde; jamais on. n'en voit fe plaindre du Mé- 
decin qui l'a tué. 
L E A N D K E. 
H eft vray que Tes morts font fort honnêtes gens 
fur cette matiére. 
SGANARE L LE veyant des hommes qui viena 
nent à Tai. 
Voilà des géns qui ont la mine de me venir con- 
[à Г ézxdre.] 
-fultér. - Allez toujours ni'attendre auprès du io- 
gis de votre maitreffe, 


Жж * ж экз: ERE HE ER Se ee Ж XXe Te xc e eee ee eee 


S Cr E ANA E ¿ ET. 


THIBAUT, PERRIN, SGANARELLE. 


Š THIS А U T. 
À f-Oufe, je venons vous charcher, mon fils 
= Perrin & moi. 


SGA- 


COMEDIE. 
S G A N A R E L LE. 


Оту a-t-il? 

THIBAUT: 
Ѕа:рапуге mere, qui a pour nom Parette, eft 
dans ип: іє malade il y; a fix mois. 


SGANARELLE tendant la main, comme 
Si pour-recevoir de l'argent, 


Que voulez-vous que j'y fafle ? 
fH TE A U T. 


Je voudrions, Monfieu, que vous nous baillis= 
licz queuque petite drôlerie pour la garir. 
SGANAREL L E. 
Il faut voir, De quoi eft-ce qu'elle eft malade 2 
THIS A UT. 
Alle eft malade d'hypocrifie, Monfieu, 
SGANARELLE. 
D'hypocrifie ? 
THIBAUT. 

Qui, c’eft-à-dire, qu'alle et enflée par tout, 
& l'an dit que.c'eft quantité de fériofités qu'al- 
1е а dans le corps, & que fon foye, fon ven- 
tre, ou fa rate, comme vous voudrais l'appel- 
ler, au glieu de faire, du fang, ne fait plus que 
de liau. Alle a, de deux jours lun, la fiévre 
quotiguenne , avec des laffitudes & des douleurs 
dans les mufles des jambes. On entend dans {а 
gorge des fleumes qui font tout prêts à l'étouf- 
fer; & par fois illi prend des fincoles & des 
converfions, que je crayons qu'alle eft райе, 
J’avons dins notre village un apoticaire, révé- 
rence parler, qui li a donné je ne fçais .com- 
bien d'hiftoires, & il m'en coûte plus denne 
douzaine de bons écus en lavemens, ne vs'em 
déplaife, en apoftumes qu'on li a fait prendre, 
en infeétions de jacinthe, & en portions corda- 
les. Mais tout cà, comme dit l'autre, n'a été 
que de l'onguent miton-fnitain:. Il veloit li 
bailler d'eune certaine drogue que l'on appelle 
du vin ametile; mais j'ai-f- eu peur franchement 

T2 que 
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que ça l'envoyit à patres, & l'an dit que ces 
gros Médecins tuont je ne fçais combien dc 
anonde avec cette invention-là. 

SGANARELLE rendant toujours-la main. 
Venons au fait, mon ami, venons au fait, 

T HIZAU T. 

Lefait cft, Monfieu, que je venons vous prier 

de nous dire ce qu'il faut que je faffions. 
SGANAR ELLE. 
Je пе vous'entends point du tout. 
PERRIN. 


Monfieu,ma mere eft malade, & vlà deux écus 
que'je vous apportons, pour nous bailler queu- 
que reméde. 
S.GANAR EL L E. 
Ah! Je vous entends, vous. Voilà un garçon 
qui parle clairement, & qui s'explique comme 
il faut. Vous dites que votre mere eft malade 
d'hbydropifie , qu'elle eft enflée par tout le corps, 
qu'elle a la fiévre, avec des douleurs dans les 
jambes, & qu'il Im prend par fois des fincopes 
& des convulfions, c'eft-à-dire, des évanouis- 
femens. 
PERRIN. 
Hé oui, Monfeu, c'eft juftement ca. 
SGANARELLE. 
J'ai compris d’abord vos paroles. Vous avez un 
pere qui ne fçait ce qu'il dir. Maintenant, vous 
me demandez un reméde ? 
PERRIN. 
Ош ‚ Monfeu. 
SG АМАК E L LE. 
Un reméde pour la guérir? 
PERRIN. 
С’ей comme je l’entendons. 
S G AN ARX E.L L E. 
Tenez, voilà un morceau de fromage qu'il faut 
que: vous lui faffiez prendre, 
PER- 
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PERRIN. 
Du fromage, Moníieu? 
SGANARELLE. 
Oni ,.c'eft un fromage préparé, où il entre de 
l'or, du corail, & des perles, & quantité d'au- 
tres chofes précieufes. 
PERRIN. 
Monfieu, je vous Tommes bien obligés; &j'ale 
lons li faire prendre ça tout-à-lheuxe, 
S G A N A R E L L E, 
Allez. Si elle meurt , ne manquez pas de la fa;- - 
re enterrer du mieux que vous pourrez. 
До REA toko ЖКК ook fe eere 


$ G: E: Nia E LIT, 


JACQUELINE, SGANARELLE. 
LUCAS, dans le fond dutbéatre. 


SGANARELLE, 
7 Oici la belle nourrice, Ah? Nourrice de mon 
coeur , је fuis ravi de cette rencontre ; & vo- 
tre vůë eft la rhubarbe, la caffe, & le féne, 
qui purgent toute la mélancolie de mon ame, 
J4CQUELIN E. 
Par ma figué, Monfieu le Médecin, са eft trop 
bian dit pour moi, ,& je n'entends rien à tout 
votre latin. 
SGANAREL LE. 
Devenez malade, nourrice, je vous prie, deve- 
nez malade pour l'amour de moi. J'aurois tou- 
tes les joyes du monde de vous guézir, 
JACQUELINE. 
Je fis votre farvante, j'aime bian mieux qu'an 
ne me gariffe pas. 
SGANARELLE, 
Que je vous plains, belle nourrice, d'avo'r un 
mari jaloux & fücheux, comme celui que vous 
avez Í 


T3 JA C- 
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J A C QU ELINE. 
Que vlez-vous, Monfieu? Сей pour la péri- 
rence de mes fautes; & là où la, chevre eft liée, 
il faut bian qu'alle y broute. 

SG A N A K E L LE. 
Comment? Un ruftre comme cela? Un hom- 
me qui vous obferve toujours ; & ne veut pas 
que perfonne vous parle ? : 

JACQUELINE 
Hélas! Vous n'avez rien уй encore; & ce n'eft 
qu'un petit échantillon de fa mauvaife himeur 

SGANARELLE. 

*ft-il pofible, & qu'un homme ait Fame ales 
baffe pour maltraiter une perfonne comme vous? 
Ah! Que jen fçais, belle nourrice, & qui ne 
font pas loin d'ici, qui fe tiendroient heureux 
de baifer fenlement les petits bouts de vos pe- 
tons! Pourquoi faut-il qu'une. perfonne fibien 
faite, foit tombée en. de pareilles mains , & 
qu'un franc animal, un brutal, un ftupide , un 
fot. e- Pardonnez-moi , nourrice , fi je parle 
ainfi de votre mari. 

JACQUELINE. 

Hé, Monfieu, je fçais bian quil mérite tous 
ces noms-là. 

S G A N ARE L L-E, 

Oui, fans doute, nourrice, il les mérite; & il 
mériteroit encore que vous lui mifliez quelque 
chofe fur la tête, pour le panir ‘des foupçons 
qu'il a. 


J4CQUELI N E. 
11 eft bien vray que, fi je n'avois devant les 
yeux que fon intérêt, il pourroit obliger à 
queuque étrange chofe. 
SGANARELLE. 
Ma foi , Vous ne feriez pas mal de vous venger 
de lui avec quelqu'un. C'eft un homme, je 


vous le dis, qui mérite bien cela; &, fi jyé 
tois 
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tois allez heureux у belle nourrice / pour être 
choifi pour... Dans le tems que Sganarelle tend 
les bras pour embraffer , Jacqueline, Lucas pale 
Ja téte par. de[Jous, €» Je met enire sux des 
Sganarelle © Jacqueline regardent Lutas, & 
Jortent chacun de leur côté. 


A A EE RO CAE 
S C BN: Е 1 PV: 
GERONTE,LUCA,S. 
GERONT E. 

А Olà, Lucas, n'a$-tu point vú ici notre Mé- 

десіп? 
L UCA S. E 
Et oui de par tous les;díantiess је) Гаї vú & ma 
femme аці. ils 
GERON X E 


Où efi-ce donc qu'il peut ёте? 
LU CAS. : 
Ë ne fçais ; mais је youdrois qu'il. fût 4. tous 
es diables. 
G E R'O N T E. 


Va-t-en voir un peu ce que, fair ma fille. 
AREA AAA EE ADDED EE DRE eto SE NE AE 


S.C EN E SV. 


SGANARELLB,LEANDRE, 
GERO.N T E. 
GER O: N TE: | 
А. H! Monfieu; je.demandois où! vous étiez; 
SGANARELLE, 
Je m'étois amufé dans votre cour à expulfer le 
füpeifla de ia bo:ffon. Comment {€ porte, Joo 
lade ? 
GER ONT E. 
Un pen plus mal, depuis votré rem ede 
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SGANARELLE. 
Tant mieux. C'eft figne qu'il opére. 
GERONTE, 
Oui ; mais, en opérant, jecrains qu'il ne Геор: 
SGANARELLE. 


Ne vous mettez pas en ine; j'ai des remédes 
Qui (ë moquent de tout, je l'attends à l'agonie, 


GER ON T E montrant Leandre. 
Qui eft. cet homme-là que vous amenez ? 
SGANARELLE faifant des fignes avea 
la main, pour montrer que c'efl ап Apoticairt,. 
eft... 


€'eft 
GERONTE. 
Quoi ? 
SG AN ARE ТІ Е; 
Celui... 
GERON T E. 
Hé? 
SGANARELLE- 
Out... 


GERONTE. 
Je vous entends. 


SGANAREL L Е: 
Votre fille en auta befoin. 


Е ыо ео ооо одеа енене е еее аў 
SCENE VI. 


LUCINDE,GERONTE, LEANDRE, 
JACQUELINE, SGANARELLE. 


JACQUELINE. 
Moser, vlà votre fille qui veut un peu mata 
cher, 


SGAN ARE L L E. 
[2 Léandre.] 
C>la lui fera da bien. Allez-vous-en, Monfieur 
l'Apoticaite , táter un peu fon poys , бп que je 
reifonne tan:ót avec vous de fa maladie, 


ic (Sg as 
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[Sganarelle tire Geronte dans un coin du théatre, 

€» lui paffe un bras fur les épaules pour Pema 

écher de tourner [а тете du côté ой Jont Léans 

dre ©” Lucinde.] 
Monfieur, сей une grande &-fübtile queftion , 
entre les Doéteurs , de fcavoir fi les femmes font 
plus faciles à guérir que les hommes, Je vous prie 
d'écouter сесі, s’il vous plait. Lesuns difent que 
non,les autres difent que oui; & moi je d que oui 
& non; d'autant que l'incongruité des humeurs 
opaques, qui fe rencontrent au tempérament 
naturel des femmes, étant сапт que la partie 
brutale yeut toujours prendre empire für la fen- 
fitive, on voit que l'inégalité de leurs opinions 
dépend du mouvement oblique du cercle деха 
lune, & comme le foleil qui darde fes rayons 
fur la. concavité de la terre, trouve... 

L'U C IND E 2 Léandre. 
Non, je ne fuis point du tout ca 
ger de fentiment. 
GER ONTE. 
Voilà ma fille qui parle! O grande vertu du re. 
méde! O admirable Médecin! Que je vous fuis 
obligé, Monfieur , de cette guérifon inerveilleg- 
fe! & que puis-je faire pour vous, après uñ tel 
fervice 2 
SGANARELLE /e promenant far Jetbéatre- 
©? séventant avec Jon chapeau. 

Voilà une maladie qui m'a bien donné de la 
peine! 


pable de chan- 


LU CIN DE. 


Oui, mon pere, j'ai recouvré la parole ; mais 
je l'ai.recouvrée pour vous dire, que je n'aurai 
jamais d'autre.époux que Léandre, & que c'eft 
inutilement que vous voulez me donner Horace, 


GERON T E, 


LUCIND E, 
Rien n'eft capable d'ébranler la réfolution que 
j'ai ре, 
Ts GE- 
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GERONTE 


Quoil... 
LUCINDE. | 
Vous m'oppoferez en vain de belles raifons, 
G ER ON T E. 


Si... 
LU CIN D.E. 


Tous vos. difcours ne ferviront de rien. 
GERO-NTE, 


Je... 
H LUCIND.E. 
Hi C'eft une chofe où je fuis déterminée. 
t GERONTE, 
ul - Mais... 
1 : LUCIN2D E. 
Il n'eft puiffance paternelle, qui me puiffe obli- 
ger à.me marier malgré moi. 
GER ON TE. 


>. 
ai... 


toet 


LUCIN D E. 

| Wous avez beau faire tous vos efforts, 
il GER ON ТЕ. | 
i Jr. 
| ELU СЕМ DE. 
Mon cœur ne-fçauroit-fe foumettfe à cette ryran- 
nie. 
i G E R O N TE: 
| La... 
jd LUCINDE. 
m Et je me jetterai plutôt dans un couvent, que 
j d'époufer un homme que je n'aime point. 

G E R. O:N TE. 
Mais. . : 


LUCIND_E. 

al Non. En aucune façon. Point d'affaires, Vous | 

E perdez [е tems. Je n'en ferai rien, Cela eft réfolu. | 
G ER ON TE. 

Ah! Quelle impétuofité de. paroles] II my а 

pas | 
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[à Sranarelle.] 

530,2 à 217 : 
pas moyen. d'y réfifter. - Monfieur, je vous prie 
de lan faire redevenir, muëtte. 

SGANARELLE: 

Ceft une chofe-qui m'cft impoffible.: Tout ce 
qne je puis faire pour votre fervice , eftide vous 
rendre fourd , fi vous voulez. £ 

GERON TE. 

[à -Lucinde.] 

Je vous remercie,  Penfes-tu: donc; . 

L, U.CI:N D:E: 
Non, toutes vos raifons ne g gneront rien für 
mon ame, 

G.ET'ON.T' E: 
Tu épouferas Horace dès ce foir, 

LUCIN D Е. 
Tépouferai plutôt Іа mort. 

SGANAREL L,Eà Geronte, 

Mon Dieu, arrétez-voüs Я laiffez-moi médica- 
menter cette affaire. C'eft une maladie qui la 
tient ; & je fçais lé reméde qu'il y faut apporter, 

GER 'O N T E. 
Seroit-il poffible, Monfieur, que vous puifliez 
auffi guérir cette maladie d’efprir ? 


SGANARELLE: 
Oui , laiffez-moi faire, j'ai des remédes pour 
tout; & notre Apoticairé nous fervira pour cet- 
te cure. [à Léasdre ] Un mot. Vous. voyez que 
Jardeur.qu'elle a pour ce Léandre, eft tout-à- 
fait contraire aux: volontés di pere, quil n'y 
a point dé tems à perdre, que les humeurs font 
fort aigries, & qu'il cft' néceffaire de trouver 
promtement un reméde à се mal qui pourroit 
empirer par le retardemént. Pour moi, je n'y 
en vois qu'un feul, qui eft une prife de fuite 
purgative, que vous mélerez; comine il faut, 
аус deux diagmes d matrijmogium en pilulles, 

> Ре 


е 
Т6 


444 LE MEDECIN MALGRE LUF, 


Peut-étre fera-t-elle quelque difficulté à prendre 
ce remé de ; mais > comme vous étes habile hom- 
me dans votre métier , c'eft à vous de Гу réfou= 
dre, & de lui faire avaler la chofe du mieux 
que vous pourrez. Allez-vous-en lui faire faire 
un petit tour de jardin, afin de préparer les hu- 
meurs tand s que: j'entretiendrai. ici fon pare; 
mais, fur tout, ne perdez point, de. tems, Ац 
reméde ,: vite, au. reméde fpécifique. 

EEE DEEE A EEE ЕК bt ër 

S.G.E.N E VII. 
GERONTE,SGANARELLIE, 


$ G E RO NT E. 
Q Uelles drogues, Monfieur , font celles que 
- vous venez de dire! П me femble que je 
xe les ai jamais ouf nommer. 
SGANARELLE. 
Ce font drogues dont on fe fert dansles néceffi* 
és urgentes, З 
i G E R.O N T E. 
Avez-vous jamais уй une infolence pareille à la 
fienne? 
S G А N=-A K.E L. L E. 
Les filles. font quelquefois, un peu.térués. 
GERON T E. 
Vous ne fçauriez croire comme elle eft affolée 
де. ce Léandre. 
SGANARELLE: 
Ea chaleur da fang fait cela dans les jeunes ef 
yrits, 
! GER ON TE, 
Pour moi, dès que j'ai ea découvert. la violence 
de cet amour, j'ai 10 tenir toujours ma fille 
renfermé, 
SGANARELLE, 


Nous avez fait fagement, 


| 
| 


COMEDIE: 445- 


GER O МУТ E. 
Et j'ai bien empêché quiis n'ayent eu commus 
nication enfemble. 
S GA NA-R E L LE, 
Fort. bien, 
GER ON TE. 
Il feroit arrivé quelque folie, fi avois fouffett 
qu'ils fe fuffent vås. 
SGANARELLE. 
Sans doute. 
GERON T E. 
Et je crois qu'elle auroit été fille à s'en allez 
avec lui. 
SGANARELLE. 
C’eft prudemment raifonné: 
G ER ON T E. 
On m'avertit qu'il fait tons fes efforts pour lui 
parler. 
S.G AN ARE L LE; 
Quel drôle! 
GER ON TE. 
Mais il perdra fon tems. 
SGANARELL Es: 
Ah; sh! 
GERON TE. 
Et j'empécherai bien qu'il ne la voye, , 
SGANARELLE. 
11 n’a pas à faire à un fot, & vous fçavez des 
rubriques qu'il ne Tratt. pas, Plus fin que vous 
n'eft pas bête. t 
PRE ER AE AN LOK ROIGIOR Abee AAR 
S C E N E VIII 
LUCAS,GERONTE,SGANARELLE, 
FE D G: A s 
Ан palfanguenne, Monfieu, veci bian du tint 
=. Гатагге ; votre fille s'en eft enfuie. avec fon 
Liandre. C'étoir lui qui étoit lapoticaire; Se 
T7 уз 
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vlà monfieu- le Médecin qui a fait cette belle 
opération:là; 
GER O N'T E. 
Comment! M'affaffiner.de la façon? Allons, 
un Commiffaire , &-qu'on empêche qu'il nefor- 
те. Ah ! Traitre, je vous ferai punir par la juftice. 
LUCA S. 
Ah! -par ma fi, monfieu Је Médecin, vous ferez 
pendu ; ne bougez de-là feulement. 


dëtt еюн а аен ч е е gente 


S.C E NER TX 


М.АЕТАМ EB, SGANARELEELE, 


L. U C AS. 
MAR TIN E ¿ Lutas. 
Дн, mon Dieu! Que j'ai ец de peine à tron- 
” ver ce logis! Dites-moiun peu des nouvel 
les du Médecin que je vous ai ‘donné. 
LUCA SS. 
Le vlà.qui va être pendu. 
M AR TI:N-E. 
Quoi! Mon: mari pendu? Hélas! Et qu'a-t.ii 
fait pour cela? 
LU CAS. 
il a fait enlever la fille de notte. maître, 
МА R T I N.E. ' 
Hélas! Mon cher mari, eft-il bien vray-qu'on 
te va pendre ? 
S GANARELLE.. 
Tu vois. Ah! 
M AR T I N E. 2 
Faut-il que tu te laiffes mourir en préfence. de 
tant de gens? 
SGANARELLE. 
Que veux-tu que j'y faffe ? 
MARTINE. 
Encore f: tu avois achevé de couper notre bois ; 
je prendrois:quelque coníolatiqg, 


SGA- 
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S GA NA R EL LE 
Retire-toi de-là, tu me fends le cœur: 
MARTINE. 
Non ; je veux demeurer pour t'encourager à le 
irt; & je ne te quitterai point, que je пе 
taye vů pendu. SE 
SGANARELLE] 
Ah! 
SoteteiolototolototoleteteleXe Ж per HE NE IE AE 


— S C IE EK 
GERONTE , SGANARELLE , MARTINEs 


GER ON T E 2 Sganarelle, 
LE Coinmiffaire viendra bientôt; & l'on s'en 
va vous mettre en lieu où l'on me répondra 
de vous. 

SG A N ARE LL E à genoux. 
Hélas! Cela ne fe peut-il point.changer en quel. 
ques coups de bâton? 

GE R ON ТЕ. 
Non, non, la Juftice en ordonnera. Mais que 
vois-je 2 
REA HAE Role ot OK DEEE ЖЕК ЕЕ К E 


SCENE DERNIERE. 


GERONTE,LEANDRE, LUCINDE; 
SGANARELLE, LUCAS, 
JACQUELINE. 

LEAN D.E E. 

M Onfieur, je viens faire paroítre Léandre à. 

vos yeux, & remettre Lucinde en votre 
pouvoir. Nous avons eu deffein де prendre la 
füite tous deux, & de nous aller marier eníems 
ble; mais cette entreprife а fait place à un pro. 
cédé plus honnête. Je ne prérends point vous 
voler votre fille, & ce n'eft que de votre main 
que je veux la recevoir. Ce que je vous dirai, 
Monfieur , Cet que je viens, DREES 
ie 
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vlà monfieu- le Médecin qui a fait cette belle 
opération-là; 

GER O N'T E. 
Gomment! Майа пег de la façon? Allons. 
un Commiffaire , &-qu'on empêche qu'il nefor- 
te. Ah ! Traitre, je vous ferai punir par la juftice. 

LUCA S. 

Ah! -par ma fi, monfieu Je Médecin , vous ferez 
pendu ; ne beugez de-là feulement. 

Seat MANS AAA dr HE EEE EE 
ZS CR МЕХ 
MARTINE p SGANARELLE, 

š L. U C AS. 
MAR TIN E ¿ Lucas. 
Дн, mon Dieu! Que j'ai ец de peine à tron- 
=+ vyer ce logis! Dites-moiun peu des nouvel 
les du Médecin que je vous ai donné. 
LUCA S. 
Le vlà.qui va être pendu. 
M: A RT LINE. 
Quoi! Mon mari pendu? Hélas! Er qu'a-t-ii 
fait pour cela? 
LUG AS. 
1l а fait enlever la fille de notte maître, 
M A R T I N.E. ; 
Hélas! Mon cher maxi, eft-il bien vray-qu'on 
те va pendre ? 
5 GA N:A K E L L E. 
Tu vois: Ah! 
MARTINE S 
Faut-il que tu te liiffes mourir en préfence. de 
tant de gens? 
S G ANA BRELL Е. 
Que veux-tu que j'y faffe ? 
> MARTINE. 
Encore fi tu avois achevé de couper notre bois, 
je prendrois:quelque coníolatiqp, 
: SGA- 
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S GA NA R EL LE: 
Ketire-toi de-là, tu me fends le cœurs 
MARTIN E. 
Non; je veux demeurer pour t'encourager à le 
mort; & je ne te quitterai point, que je пе 
taye vú pendu. SOME 
SGANARELLE] 
Ah! 
ei à ARENA DA DRE polen eerte oet 
: SC EN Б K 
GERONTE, SGANARELLE , MARTINEs 
GER ON T E à Sganarelle, 
LE Coinmiffaire viendra bientót; & l'on s'en 
va vous mettre en lieu où l'on me répondra 
de vous. 

SGANARELLE à genoux. 
Hélas! Cela ne fe peut-il point changer en quel. 
ques coups de bâton? 

G'E'RON T E. 


Non, non, la Juftice en ordonnera, Mais que 
ie? 
vors-Je š 


OE Sf nee nee xot RIO Ig e eee «eene nee e sete o oe xe mes 


SCENE DERNIERE. 


GERONTE,LEANDRE,LUCINDE; 
SGANARELLE, LUCAS,. 
JACQUELINE. 
LEAN D.E E. 
Д Onfieur, je viens faire paroître Léandre à. 
vos yeux, & remettre Lucinde en votre 
pouvoir. Nous avons eu deffein de prendre la 
füite tous deux, & de nous aller marier eníems 
ble; mais cette entreprife a- fait place à un pro- 
cédé plus honnête. Je ne prérends point vous 
voler votre fille, & ce n'eft que de votre main 
que je veux la recevoir. Ce que je vous dirai, 
Monfieut , сей que je viens, tout-à-l'heure , 
de 
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de recevoir des lettres, par oü j'apprends que 
mon oncle eft mort, & que je fuis | héritier de 
tous fes biens. 
G E R O N TE. 
Monfeur, votre vertu meit tout-à-fait confidé- 
rable; & je vous donne ma file avec la plus 
grande joye du monde. 
САМА R ELLE à parti 
La Médecine Та échapé belle. 
MAR T INE. 
Puifque tu ne feris point pendu , rends- moi 
grace d’être Médecin; ear сей moi qui rai pre 
curé cet honneur. 
SGANARELLE. 
Oui * C'eft toi qui m'as procuré je пе {сз 
combien de coups de bâton? 
LEAN D R E à Sganarelle. 


L'effet en ей trop. beau, pour en girder du. 
xeffentiment. 
SG AN-A R E L.L E. 

[à Martine.) 
Soit. Je te pardonne ccs.coups de bâton, en 
faveur de la dignité où tu mas élevé ; mais 
prépare-toi déformais à vivre dans un grand 
refpe&t avec un homme de ma con'équence, 
& fonge que la colére d'un Médecin еф plus à . 
£xaindre qu'on ne peut croire. 


F I X. 


MELICERTE, 


PASTORALE НЕКОІООЕ.. 


ДЫН НЕ ООН НЬ oleo Li LL.) 
ACTEURS | 


ME LICERTTE, bergere, 

DAPHNE , bergere. 

EROXENE, bergere. 

MIRTIL, amant de Mélicerte. 

А САМТЕ, amant de Dáphné. | 
TIRENE, amant @'Етохепе, | 
LICARSIS, pâtre, сїй pere de Mirtils 
CORINE, confidente de Mélicerte. ` ` 
NICANDRE, berger. | 
MOPSE, berger, сїй oncle de Mélicerte, | 


La fcene eft en. Thefülie, dans la vallée de Tempé 


ME: 


E 


MELICERTE, 


PASTORALE НЕ ROIQUE. 


өзек Док ОООО НЕО В: 
ACT B PREMIER 
SCENE PREMIERE. 
DAPHNE, EROXENE, ACANTE, 
TIRENE. 

A САМ TE, 


H ! Charmante Daphné, 
A TIK ENE 
"hóp aimable Eroxénes 


: DAPHNE, 
Acante, laiffe-moi. 
EROXENE. 
Ne me fui point, Tirétieg 
А С АМ Т E & Daphné. 
Pourquoi me chaffes-tu? 
TIR E N E à Eroxène. 
Pourquoi fuis-tu mes pas à 
D АРН N E à Acante. 
Tu me plais loin de moi. 
E K O X E N E à Tirène, 
Je m'aime où tu mes разы 
А CAN T E. 
Ka cefleras«tu point cette rigueur mortelle? 


I. 
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` TIRENE. 
Ne cefferas-tu point de m'être fi cruelle ? 
DAPHNE. 
Ne cefléras-tu point tes inutiles vœux ? 
E R O X E NE. 
Ne.ceflèras-tu point de m'être fi fácheux? 
ACAN TE. 
Si tu: n'en prends pitié, je fuccombeà ma peine. 
s ТІАЕМ Е, / 
Si tu ne me fecours, ma mort eft trop certaine. 
DAPHNE. = 
Si tu пе veux partir, je quitterai се lieu. 
EROXENE. 
Si tu veux demeurer, je te vais dire adieu, 
АСА МТЕ, 
Hé bien, en m'éloignant, je te vais fatisfaires 
TIRE NE. 
Mon départ va t'óter ce qui peut te déplaires 
АСА N T E. 
Généreufe Eroxène, en faveur de mes feux. 
Daigne au moins, par pitié, lui dire un motou 
deux. 
TIRE NS, 
Obligeante Daphné, parle à cette inhumaine ; 
Et fçache d'où, pour moi, procéde tant de haine, 
ЖЕК ККК ЖЕ OR h Kh ДОК dër Rég gg dope e 
SCENE 11. 
DAPHNE,EROXENE. 
EROXENE, 
A Cante a du mérite, & t'aime tendrement; 
D'où yient que tu lui fais un f dur traitement.? 
DAPHNE, 
Тігёле уаш beaucoup, & languit pour tes sharan 
ou 


| 
| 
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D'où vient que, fans pitié, tu vois couler fes 
larmes? 
EROXEN E. 
Puifque j'ai fait ici la demande avant toi, Ë 
57 
La raifon te condamne à répondre avant moi, 


DAPHN E. 


Pour tous les foins d'Acante on me voit infléxible, 
Parce qu'à d'autres vœux je me trouve fenfbles 
EROXEN E. 

Je ne fais pour Tiène éclater que rigueur, 
Parce:qu'un autre cnoix eft. maître de mon cœur. 


D A P H NE. 
Puis-je fçavoir de toi ce choix qu'on te vo'ttaire ? 
EROXE NE. 
“Oui, й tu veux du tien m'apprendre le myftére. 
D A P H NE. 
Sans te nommer celui gu'amour ma fait choifir., 
]e puis facilement contenter ton défir ; 
Et, de la main d'Atis, ce peintre inimitable., 
Jen'garde, dans mà poche, un portrait admi- 
rable, 

Qui, jufgqu’au moindre trait, lui reffemble fi fort; 
Qu'il eft für que tes yeux le connoitront d’abord. 
ЕКОХЕ\М Е. 

Је pus te contenter par une même voye, 
Et, payer ton fecret en pareille mortnoye. 
Jai, de la main ац de ce Peintre fameux; 
Un aimable portrait de l'objet de mes voeux , 
Si plein de tous fes traits'& de fa grace extrême, 
Que tu, pourras d'abord te le nommer toi-mêmes 
DAPHNE, 
La boëte que le peintre:a fait faire pour mois 
Eft tout-à-fait femblable à celle que је vais 
E R QO X E N E. 
Il. eft vray, l’une à l’autre entiérement reffemblez 
Et, certe, il faut qu’Atisles ait fait faire enfemble. 
DAPHNE. 
Fiifons'en méme tems, par un peu de coüleurs, 
N 


Confidence à nos yeux du fecret de nos cœurs. 
ERO- 


oer MELICERTE, 
EROXEN E. 


Voyons à qui plus vite entendra ce langage, 
Et qui,parle le mieux del'un ou l'autre ouvrage, 


: D A P H МЕ. 

La méprife eft plaifante, & tute brouilles bien; 
Au lieu de ton portrait, tu m'as rendu le mien. 
ER OXE NE: 

Il eft vray ; je ne fçais comme j'ai fait la chofe, 
DAPHNE. 

Done. De cette erreur ta rêverie eft caufe. 
EROXENE. 

Que veut. dire ceci? Nous nous jouons je croi; 
Tu fais, de ces portraits, même chofe que moi. 
DAPHNE. 

Certes, c'eft pour en rire, & tu peux me le rendre, 


EROXENE mettant les deux portraits l'un à 
cré de l'autre. 


Voici le vray moyen de ne fe point méprendre. 
D AP H N IE. 
De mes fens prévenus eft-ce une illufion? 
ER OX E NE. 
Mon ame fur mes yeux fait-elle impreffion? 
D A P H N IE. 
Mirtil, à mes régards, s'offre dans cet ouvrage, 
EROXENE. 
De Mirtil, dans ces traits, je rencontre l'image. 
DAPHNE. 
Geje jeune Mirtil qui fait naître mes feux, 
E R O X E N E. 
C'en au jeune Mirtil que tendent tous mes voeux, 
DAPHNE. 
Te venois aujourd'hui te prier de lui dire 


Les foins que, pour fon fort, fon mérite m'infpite: 
E a 


| 
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ER O X E N E. š 
i г our fervir mon ardeur 
pee Fe p ie m'affürer fon cœurs 
D:A:P-H N Е". 
Gette ardeur, qu'il t'infpire eft-elle fi puiffante 2 
E R O X E N E. : 
L'aimes-tu d'une amour qui foit fi violente? 
DAPHNE. 
11 weft point de froideur qu'il ne puiffe енйат- 
mer, 
Et fa grace naiffante a dequoi tout charmer. 
ER O X E N E. 
D n'eft Nymphe en l’aimant Qui ne fe tintheú= 
reuíe , 
Et Diane, fans hohte, "en feroit amoureufe, 
D A? НМ БЕ 
Kien que fon air charthaht-ne me touche au- 
jourd'hui ; 
Ef, fi j'avóis cent coeurs , ils ferolent tous pour Jui 
E ROX E N E. 
Il efface à mes yeux tout cé q 


won voit paroitre s 
Et, fi j'avois un fceptre, il 


en feroit ]e maîtres 
DAPHN E. 
Ce feroit donc en vain qu'à chacune, en ce jour, 
On nous voudroit ; du fein; arracher Ccetamour. 
Nos ames, dans leurs vœux, font trop bien аб 
fermies - 

Ne tâchons, s'il fe peut 
Et puifqu'en méme tems 
Nous avons, tóutes deux, formé méme projet, 
Mettons dans ce débat la franchife en ufage, 
Në prenons Pune & l'antre aucun lâche avantages 
Et Courons nous ouvrir enfemble à Licarfis 2n 
Des tendres feñtimens où nous jette fon fils, 


EROXENE. 


J'ai peine à concevoir tant Ja furprife eft forte, 
Comme un tel fils ef né d'un рете dela forte 


Es 


»quà detmeurer amies z 
e Pour le même: {егы 


456 MELICERTE, 


Et fa taille, fon air, fa parole & fes yeux, 

Ferdient croire qu'il eft iffu du fang des Dieux; 
Mais enfin, j'y fouícri$, courons trouver cepere, 
Allons-lui de nos coeurs découvrir le myftére, 
Et confenrons qu'après, Mirtil , entre nous deux- 
Décide , par fon choix, ce combat de nos vœux. 

DAPHNE. 
Soit. Je vois Licarfis avec Mopfe & Nicandre, 
Us pourront le quitter, cachons-nous pour at- 
tendre. 
кке ке ESA AE oe EA Koko kd oe CE ARE EEE e 


2 S СЕМЕ IIL 
LICARSIS, MOPSE, NICANDRE: 
NICAND К E à Licar/is. 


D I-nous donc ta nouvelle. 
LICARSI S. 
Ah! Que vous me preffez ! 
Cela ne fe dit pas comme vous le penfez. 
МОР S Е: 

Que de fottes façons, & que de badinage! 
Ménalque pour chanter n'en fait pas davantage, 
СБА? RES IS. 

Parmi les curieux des affaires d'Etat, 
Une nouvelle à dire eft d'un puiffant éclat. 
Је me.veux mettre un.peu fur l'homme d'im« 
portance, 
Et jouir quelque tems de votre impatience. 
NICANDRE. 
Veux-tu, par tes délais , nous fatiguer tous deux $ 
МОР 5 Е. 
Prends-tu quelque plaifir à te rendre fâcheux? 
NICAN D R E. 
De prace, parle, & mets ces mines en arriére» 
LICARSIS. 
Priez-moi donc tous deux de la bonne maniére , 
“Etme dites chacun quel don vous me ferez, 
Poux obtenir de moi ce que vous xD s 
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M O: P S E. 
Ea pefte foit du fat! Laiffons-le là, Nicandre, 
11 brûle de parler, bien plus que nous d’entendre, 
Sa nouvelle lui péfe, il veut s'en décharger; 
Et, ne l'écouter pas, eft le faire enrager, 
LICAR SIS. 
Hé? 
N I CA ND К Е. 
“Te voilà puni de tes façons de faire, 


LI QO A: RS Ios. 
Je men vais vous le dire y écoutez. 
MO P S E. 
Point d'affaire, 
LICARSIS. 
"Quoi? Vous ne voulez pas m'entendre ? 
МІСАМ Юр КЕ. 
Non. 
LICARSIS. 
Hébien, 
Je pe drai donc mot, & vous'ne fçaurez rien. 


мор Е. 
Soit. 
LICARSIS. 

Vous ne fçaurez pas qu'avec magnificence 
Ie Roi vient d'honorer Tempé- de fa préfénces 
Qu'il entra dans Lariffe hier für le haut du jour ; 
Qu'à l'aife je Гу vis avec toute fa cour; 
Que ces bois vont jouir aujourd'hui de fa уйё,. 
Et qu'on raifonne fort touchant cette venue, 


NICAN DRE. š 
Nous n'avons pas énvie auffi de rien fçavoir, 


LILGA.RSI.;. 
Je vis cent chofes 14, raviffantes à voir. — 
Ce ne font que Seigneurs, qui, des pieds la t&te, 
Sont brillans & paréscomme au jour d'une ёе, 
Ils furprennent la vûë ; & nos prés, au printems, 
A vec toutes leurs fleurs, font bien moins éclatañs, 
Pour Je Prince, entre tous fans peine on le res 
marque , 

Et, d'une баде loin, ilfent {on grand Monarque; 

Tome ІІ, à Dans 


2458 MELICERTE, 


$ Dans toute fa perfonne, il а je ne fçais quoi, 
Qui d'abord fait juger que сей un maitre Roi. 
11 le fait d'une grace à nulle autre feconde, 
Et cela, fans mentir, lui fied le mieux du monde; 
On n&.croiroit jamais comme, de toutes parts; | 
Toute fa cour s empreffe à-Chercher:fes regards, | 
Ce font autour de lui confufions plaifantes ; 
Et l'on diroit d’un Gs de mouchés reluifantes, 
Qui fuivenñr em touslieux un doux rayon de iniel. 
Enfin, Pon ne voit tien de.f beau fousle Ciel, 
Et la fête déPan;>parmitnous:fi chérie, 
Auprès de ce fpeétacle , eft; une gueuferie. 
` Maïs» puifque , fur le fier, vous vous tenez D bien, 
Je garde ma nouvelle; & ne veux dire-rien. 
MOPSE, 
Et nous ne te.Vouloñs àücunement- entendre, 
LIGA; S I.S. 
Allez vous promener. 
MOPS.E.. 
Vä-t-En te faire pendre. 
AREA ANNE AE ED NEA EEE EEE DE EEE AO | 


S -C R N E IV: 
ERGXENE,DAPHNE,LICARSIS. 


L I СА К $ 1 S/e croyant feul. 


СЕ de сеге facon que l’on punit les gens, 
"Quand ils font les/benèts & les impertinens. 


‘DA PIH NE. | 
Le Cieltienne, Pafteüt; vos brebis toujours fainess 
EROXENE. 


€crés tienne de grains vos granges toujours plei- 
nes. 


LICARSI S. 

Et le £rand Pan vous donneà chacune un époux, 
Quivous aime beaucoup Se foit dignede vous. 
DAPHNE. 

Ah! Licarfis, nos vœux à méme but afpirent. 

à ERO- 
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EROXEN E. 
C'eft pour le méme objet que nos deux cœurs 
foupirent. 
DA PH М.Е, 

Et l'amour; cet enfant qui caufe nos fangueurs, 
A pris chez vous le trait dont il Ье е nos cœurs. 
ER ОХ E МЕ; 

Et nous venons ici chercher votre alliance, 
Et voir qui de nous deux aura la préférence.] 
: IX G AR 5768 
Nymphes... 
DAPHNE, 
Pour ce bien feul , nous pouffons des foupits, 
LICG;AR 5.1.5. 
Je fuis... 
EROXEN E. 
A ce bonheur tendent tous nos défis, 
DAPHNE. 
C'eft^un peu librement exprimer fa penfée. 
LICARSIS 
Pourquoi ? 
E R O X E NE. 
La bienféance y femble un peu bleffée, 
LICARSI S. 


DAPHNE. 
Mais, quand lé cœur brûle d'un noble feu, 
On peut, fans nulle honte, en faire un libre aveu, 


LYI C AR S YI S 
deen 


Ah! Point, 


E R O X E N E. 
Cette liberté nous peut étre permife, 
Et du choix de nos cœurs la beauté l'autorife. 
LICARSI S. 
С'ей blefler ma pudeur que mee flater àinfi. 
E R O X E N Е. 
Non, non, n’affeétez point de modeñie ici. 
> DAPHNE. 
Enfin, tout notre bien eft en votre puiffance; 
V z А ER О 


455. -MEL E C F R E Es 


ER O X E N E, 

C'eft de vous que dépend. notre unique e(pérance. 
D AP HN P. 
“Trouverons-nóus-lem: vous quelques difficultés? 

L'TCARS FES. 
АН! 
EIR O'X E N° E; 
Nos vœux, dites-moi, feront-ils rejettés? 
LIGA TR SIS. 
Non, j'ai rec du Ciel unë ате peu cruelle, 
Je tiens d feu ma femme; & je nte'(éns, Com: 
me elie < 
Pour les détils d'autrui beaucoup d'humanité, 
Et je ne fuis: point hoónime X garder de fierté. 
DA P HN E, 
Acco:dez donc Mirtil à notre amoureux zéle- 
Ec R O X E N E. 
Et олег que fon choix régle. notre querelle* 
LIGA R-SI S. 


миш? 
DA P E N E, 
Oe, C'eft MixtiLque, devous,nous voulons. 
E RO Ee E. 
De qui penfez-vous donc qu'ici nous vous parlons? 
LI CA RS IS, 
Je ne fcàis; mais Міг n'eft guéres Ganz on âge 
Qui foit propre à ranger au-joug du mariage. 
D-A P H N E. 
Son mérite naïffant peut frapper d’autres yeux; 
Et l'on veut s'engager. unsbien fi; précieux, 
Prévenir d'autres cœurs: ёс :bravér las fertanes 
Sous [ез fermes. liens d'une chaine commune. 
ER OX EN. Es 
Comme, par fon efprit ёс fes autres brillans, 
Il rompt’erdie commun &:devance le tems; 
Notre fiis pour lui veut en faire dé même, 
Et régler tous fes vœux fur. fon mérite pun 
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LSEJCSASRES TS: 
IF eft vray qu'à fon âge il furprend quelquefois 
Et cet Athénien, qui fut chez moi v'npr mois 
Qui ,-le trouvant joli, Je mit en fanta ie 
De lui remplir-Fefprit de fa philofoph:e , 
Sur de certains difcours l'a rendu fi profond, 


; 
» 


ue, tout grand queje fuis, fouvenr il ime confond: 
> £ o 3 ^ 


Mais , avec tout. cela , ce i'cít encor qu'enfance, 
Etíon fait eft mélé'de beaucoup d'inuocence. 
D'APHN'ES 
II n’eft point tant enfant , qu'à le voir chaque jour, 

Je ne le croye atteint dejà d'un-peu d'amour; 

Er plus d'une avanture à mes yeux Selt offerte = 

Où. Cat connu qu'il fuit-la jeune. M élicerte. 
EROEM E. 911 

Ils ponrroient bien s'aimer; & je vois. .. 
LICAIZSI.. 


Franc abus. 
Pour elle, paffs encore, elle a^deux ans de plus, 
Et deux ans, dans fon хе) eft une grandéavane 
Mais , pour lui , le jeu feul l'occupe tout; je penie, 
Et les petits défirs de fe voir ajute 
Ainfi que les bergers de haute qualités 


D A P HN £. 


Enfin, nous défirons, par lé nœud d'hyménce, . 


Attacher fa fortune à notre deftinée. 


E; R- OX E N 7 EJ 
Nous voulons, l’une & l'autre „ avec parc 
ardeur; 
Nous affürer de loin l'empire de fon cœur. 
ІС. ARES IS; 
Je m'en tiens honoré plusqu'omme fghuroit crore, 
Je-füis un pauvre pátre ; &.cein'eft trop de glo 
Que deux Nymphes,dun rangle plusdaut d 
Difj aire vn époux de mon fi 


utent à fe f S 
Puifquil vous plait qu'ainfi la, chole :s cute 
Je confens que fon choix régle votre difputez 
Et celle-qu'à l'écart laiffera cet arrêt d 
Poutti, poux fon recours, m'époufer , s’il Jui plait 
EV.3 C 


aze MEL СЕЕ РЕ, 


C'eft toujours même fang, & prefque méme chofe. 
Mais.le voici. Souffrez qu'un peu je le difpofe s 
I!tient quelque moineau qu'il a pris fraichement; 
Et voilà fes amours. & fon attachement. 


Жжжж жж ЖК I)e ЖЕЕ Ж e ne o k je neto oe ne oen qe oc k ORO F F 


S C E N. E: V. 


EROXENE,DAPHNE © LICARSIS 
dans le fond du théatre, MIRTIL, 


MIRTIL Ze croyant feul; ©. tenant un moineas 
dans une cage. 


Nnocente petite beie, 
"i Qui, contre ce qui vous arrête. 
Vous débattez tant à mes yeux , ` 
De votre liberté ne plaignez point Іа perte; 
Votre deftin eft glorieux, 
'Jé vous ai pris pour Mélicerte, 


Elle vous baifera, vous prenant dans (а main; 

Et, de vous mere en (on fein. 

Elle vous fera la grace; 
Eft-il un. fortau monde & plus doux & plus beau ? 
Et qui des Rois; hélas! heureux petit moineau, . 

Ne voudtoit être en votre place ? 

; LICARSIS. 
Mirtil, Mirtil, un mot. Laiffons-là ces joyaux, 
ILs'apit d'autre chole ici que de moineaux: 
Ces deux Nymphes, Mirtil, à la fois te prétendent, 
Et tout jeune, déjà pour épaux te demandenr. 
Je dois, par un hymen , ‘engager leurs voeux , 
Et c'eft toi que l'on veut qui choififfe des deux. 
MI KT I L. 
Ces Nymphes? 
LICARSIS. 
Оці: :Desdeux, tu peux en choifir une. 
Voi quel eft ton bonheur, бс bénis la fortune. 
MTRT II. 
Ce. choix qui mien offert, peut-il m'étre un bon- 
heur, 

S'il vek aucunement foghaité de mon оран 
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E TC A-K-S I.S. 
Enfin qu'on le reçoive ; & que, fans fe confondre, 
A*l'honneur qu'elles font, on fonge à bién ré- 
pondre. 
E R.O ЖЕ N E. 
Malgré cette fierté qui régne parmisnous; 
Deux Nymphes, ó Mirtil , viennents'offrirà vousz-- 
Et, de vos qualités, les merveilles éclofes, 
Font que nous renverfons'ici l'ordre des chofes. 
> D-A P H-N E. 
Nous vouslaiffons , Mirtil , pour l'avis le meilleur , 
Gonfülter, für ee choix, vos yeux & votre coeur 
Et noas n'en voulons point prévenirles fuffrages 
Par un récit paré de tous nos avahtages; 
МТ JK TP TA: 
Celt me faire un honneur dont éclat me fur. 
prend ; 
Mais cer honneur pour moi, je l’ayouë;, efttiop 
grand. 
A.vos rates bontés; il faut que-je-m'oppofe, 
Pour mériter ce fert ,je fuis trop peu de chote; 
Et je fero's fáché, quels qu'en foientlesappas. 
Q&'on vous blàinát pourmoi de faire un choix 
trop bas, 
ER OZ EE, 
Contentez nos défirs, quoi qu'on en puiffe croîre z 
Etne vous charges point du foin de notre gloire. 


ЮЛ PH RE 
Non, пе defcendez point dans ces humilitée, 
Et laiflez-nous juger ce que vous métitez. 

MI RTL. 
Le choix qui m'eft offert s'oppofe à votreattente, 
Et peut feul empêcher que mon-cœur vous con 
tente. 

Le moyen de:choifir de deux grandes béäutés, 
Egales en naiffance & rares qualités ? 
Kejetter l'une ou Pautre eft un crime effroyablez 


Et n'en choifir aucune eft bien-plus-raifonnable, 
Vou ER Q» 


464 ME LLC ER LE, 
EROXEN E. 
Mais, en.faifznt refus de répondre à nos vœux, . 
Au lieu d'une, Mirtil, vous en outragez deux. 
D A.P HN E. 
Puifque nous confentons à l'arrêt qu'on peut, 
rendre, 
Ces raifons ne font rien à vouloir s'en défendre, 
M IR TIL. 
Hé bien, fi ces raifons ne vous fatisfont pas, 
Celle-ci le fera. J'aime d’autres appas; 
Et: je fens bien qu'un cœur, qui un bel objet 
engage; 
Eft infenhble & fourd à tout autre avantage, 
LICARSIS. 
Comment donc! Qu'eft ceci? Qui l'eüt рй pré. 
fumer ? 
Etfçavez-vous, morveux, ce que сей que d'aimer?. 
M-I-R T IT. 
Sans fçavoir ce que c'eft , mon cœur а fcü le faires 
LICA'"RSTI S. 
Maiscet amour me choque, & eft pas néceffaire. 
MIRTIIL. 

Vous.ne deviez donc pas, fi cela vous déplait, 
Me faire un cœur fenfible & tendre commeil eft, 
LICAIRSI S. 

Mais ce coeur que j'ai fait, me doit obéiffance- 
MIRTIL. 

Oui, lorfque d'obéir il eft en fa puiffance. 
LICARSI S. 
Mais enfin, fans mon ordre, il ne doit point aimer. 
MIER T I-L. 


Que n'empéchiez-vous donc que l’on püt le chat: 
mer? 


HIS oe ES 
Hé bien, je vous défends que cela continué. 
MIRTIL. 
La défenfe, j'ai-peur, fera trop tard venue. 


LI- 
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L=: CAR £S: AS. : 

Quoi Les peres nonc pas des droits füpéridurs 
M pO I UT NA 

Les Dieux, qui font bien plus, në forcent point 


les cœurs. 
LIC A:R SIS, 


LesDieux..., Paix, petit fot. Cette philofophie= 
Ме... 


D: À P H. N E. 
Ne vousmettéz point en cowroux , je vous pie. 
| L'I C A Ross. 
Non, je veux qu'il fe donne à Pune pour époux, - 
Ой je vais lui donner le fouet tout devant vous, 
Air, ah! Je vous ferai-fentir-que je fuis pere. 
DAPHNE 
Traitons, de grace, ici les-chofes»fans colére. 
ЕН О X E МЕ; 
Peut-on fcavoir decvous cet objet: fi 


irmant 


Dont la beauté , Mirtil, vous a fait fon атам?” 


MGRT UT, 
Mélicerte , Madame. Elle en peut faire d’autres. 
ER Or X E N E. 
Vous comparez, Mirtil , fes qualités-aux-nótres 2. 
D APHNE. 
Le choix d'elle Sc de nous ett айел inégal. 
МІК T I L. 
Nymphes, au nom des Dieux, n'en dites point 
de mal. c i «= 
Daignez confidérer, de grace, que je l'aime ^ 
Et ne me jettez point dans un défordre extrême. 
Si j'outrage, en l'aimant, vos céleftes attraits, 
Elle n’a point de part au crime que je fais; 
C’eft de moi, sil vous plait; que vient toute 
l'offenfe. à ко; 
Шей vray, d'elle à vous, je fçais la différence; 
Mais, par fa deftinée, on fe trouve enchaîné, 
Et je fens bien enfin que le Cicl m'a donné 
Y 


Tous 


ү 
Y 


2 RSC CNP YT Se 
166 ME I T GUE RU T E, 
Pour vous tout le refpe&:; Nymphes; imaginablés - 
Tour: elle tout lamiour dont une ame eft.capable. 
Je vois, à la xougéur qui vient de vous faifir, 
Que ce que je vous dis ne vous fait pas plaifir. 
Si vous parlez , mon coeur appréhende d'entendre - 
Ce qui peut le bleffer par l'endroit le plus tendre ; . 
Et, pour me dérober à de femblables coups, 
Nymphes., j'aime-bien mieux prendre congé. 
de vous. 
L LC AR STI S. 
Mirtil, holà; Mirtil. Véux-tu revenir; traître? 
11 fuit; mais on verra qui de nous eft le maitre, 
Ne vous effzayez point de tous ces vains transe 
ports, 
Vous laurez pour époux , j'en réponds corps 
pour corps. 


Fin da premier Абе. 
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AGDE VAGUE T bU Sot eq btts fos 


PV re 
| A C. T E: SECOND: 
| SCENE PREMIERE. 
ME LICERTE,CORINE.,) 
M E L I C ET T E. | 
HI Corine, tu viens de l’appréndré de I 
Stelle, 
Et c'eft de Licarfis qu'elle tient la nonvetlo 2 
C OR I NE: 
Oui. 
M'ELICERT E. 
Que les qualités dont Miitil-eft orné > 
Оніо toucher d'amour Eroxëne à; Daphné = 
| C'O R I N E. 
| Ойт. -` 


MELICER TE. 
| Que pour l'obtenir leur ardemr'eft fi grandes 
| Q'enfemble elles en sont déjà. fait la demande 
| Et que,.dans ce débat, elles ont fait deflein | 
De pafler, dés cette heure, à recevoir {a main 2 H 
Ah ! Que tes mots ont peine à fortir de ta bouche, 
Et que сей foiblement que mon fouci te touche £ 
C O R T N E. 
Mais quói ? Qué voulez-vous ? C'eft fà. la vérité y 
Et vous redites tout, comnie je l'ai conté. 
M'ÉLICER TE. 
Mais comment Licarfis: recoit&il cette affaire 2 
COR IN E. 
Cómme un honneur, je crois, qui doit 'beaus 
coüp lüi plaire. | 
M E L L.C E E: T E 
Еспе vois-tu pas bien, toi qui fçais mon адеп I 
| Qi'avec ces mots, hélas! tu-me- percesle cœar? | 
CQ Nhi N TE; 
Comme 


- 2 
MELICERTE, 
Mç nietug aux. veu que 1e fout mplacabfe ; 
Y 6 < 


A š 
pau 


468 M'ÉLICERTE, 
Auprès d'elles, me rend trop peu confidérable ; 
Et quà moi, par leur rang, on les va préférer, 
N'efl-ce ;pas une idée à me défefpérer? 
C ORINE. 
Mais quoi ! Je vous réponds, & dis ce que je penfe. 
MELICE RTE. 
Ah! Tu me fais mourir par ton indifférence. 
Mais, dis, quels fentimens,Mirtil a-t-il fait voir? 
C O R INE. 
Je ne (çais, 
M E: L 1 C;E R 'T E. 
Et c'eft là ce qu'il falloit fçavoirs 
Cruclle. 
CG O'K.I М Е. 
En yérité, je ne fçais comment faires 
Zt, dé tous les côtés, je trouve. à vous déplaire, 
MELICE RTE. 


C'eft que tu n'éntres point dans.tous les mouve- 
mens 

D'un cœur , hélas ! rempli de tendrés fentimens. 

Va-t-en, laifle-moi feule, en cette folitude , 

Paller quelques momens de mon inquiétude: 

же жле Kk OL og ж AMEN MEN AE tee ele ep or 


S C ETN ES TE 
M EL IC ER Т E fule., 
VV Ous lc voyez,  mon.coeur , ce que c'eft que 
d'aimer, 
Et Bélife avoit (çú trop bien m'en informer. 
Cette charmante mere, avant fa deftinée, 
Ae "doit une fois fur le bord du Pénée, 
Ma fille; (опре à toi, l'amour aux jeunes cœurs 
Se préfente toujours entouré dé douceurs, 
D'abord il n'offre aux yeux que chofesagréables ; 
Mais-il maine, après lui des troubles effroyables, 
Et, fi tu veux райе; tes jours dans quelque paix, 
Toujours, comme d'un mal, défends.toi de {es 
traits. 
De:ces leçons, nron cour, je m'étois fouvenuë; 
Zë Et, 
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Et, quand Mirtil venoit à soffrir à ma yué, 
Qu'il jouoit avec moi, qu'il me rendoit des foins, 
Je vous difois toujours de vous y plaire moins. 
Vous ne me crütes point; & votre complaifance 


Se vit, bientót changée en trop debienveil ncey: 


Dans ce naiflant amour qui flatoit vos défi S 

Vous ne vous figuriez qué joye & que plaifirs ; 

Cependanr vous voyez la cruelle dilgrace, 

Dont, en ce trifte jour,le deftin vous menace, 

Et la peine mortelle où vous voilà réduit. 

Ah, mon cour! Ah, mon cœur! Je vous la~ 
vois bien dit. 

Mais tenons, s'ilfe peut, notre douleur couverte; 

Voici, .… 


жЕ ORNE EE ARE EE 


SUCUS E ОВЕ Б RS 
MIRTID,MELICERT-ZE, 
NC ЕЕ 
Tai fait tantôt, charmante Méliceite, 
Un petit prifonnier que je garde роце VOUS 
Et dont, peut-érre-un jour, je deviendraï jaloux 
C'eft un jeune moineau , qu'avecun foin extróme 
Je veux, pour vous ofrir, apprivoiíerinoi-móme, 
Le préfent n'eft pas grand; mais Jos Diyinités 
Ne jertent leurs regards que fur les: volontés. š 
C'eft le coeur qui fair tout, & jamais la richeffe 
Des préfens que... Mais, Ciel]! D'où vient 
cette. triftofle ? š 
Qu'avez-vous , Mélicerte , & quel fombre chagrin 
Se voit dans vos beaux yeux répandu ce marin 2 
Vpus.ne répondez point ? Et сё morne filence, 
Redouble encor ma peine & mon impatience. 
Parlez. De quel ennui reflentez-vous les coups? 
Qu'eft-ce donc ? 
MCE-E'I.GC-E"R-T- Ei 
Ce neft rien. 
MERKA i 
Ce n'ef rièn, dites-vous? 
Et je vois cependant vos yeux couverts de larmes. 
y à Cela 


470 MUE-L-I'€ E RT E; 


Cela s'accorde-t-il, beauté pleine de charmes Z 

Ab! Ne me faites point un fecret dont je meurs, 

Et m'expliquez , hélas! ce que difent.ces pleurs. 
M ELl GER Sr, 

Rien ne me ferviroit de vous-e faire entendre, 

M IE TIL, 

Devez-vous rien avoirque je ne doive apptendre? 

Et ne bleffez-vous pas notre amour aujourd'hui , 

De vouloir me voler ma -part de votre ennui? 

Ah! Ne le cachez point à l'ardeur qui m'infpire, 
M'ELICE RTE. 

Hé bien, Mirtil, hé bien, il faut doncvous le dire, 

J'ai fçû que, par un choix plein de gloire pourvous , 

Eroxène & Daphné vous veulent pour époux; 

Et je vous avonerai que j'ai cette foibleffe 

De n'avoir рй, Mirtil, le fçavoit fanstriftefe ; 

Sans accuíer du fort la rigoureufe loi 

Qui Іеѕтепа, dans leurs voeux , préférables à moi, 


MIR TI L.: 


Et vous pouvez l’avoir cette injufte trifteffe? 
Vous pouvez foupconner monamour de foibleffe 2 
Et croire qu'engagé par des charmes fi doux, 
Je puiffe tre. jamais à: quelqu'autre qu'à vous ё 
Que је puiffe accepter une autre main offerte 2 
Hé! Que vous ai-je fait, cruelle Méiicerte , 
Pour traiter ma-tendreffe avec tant dei rigueur, 
Et faire. un jugement fi mauvais de mon coeur? 
Quoi! Faut-il que. de lui , vous ayez quelque 
crainte ! 
Je fuis bien malheureuxde ої cette atteinte ; 
Er que me fert d'aimer comme je fais, hélas! 
Sivous’étes fi prête à neie croire pas! 


MEEICERTE.- 
Je pourrois moins, Mirtil , redouter ces rivales, 


Si les chofes étoient, de part & d'autre , égales ; 

Et, dans un rang pareil, j'oferois efpérer 

Que peut-être l'amour me feroit pérférer; 

Mais l'inégalité de bien & de naiffance, 

Qui peut, #165 à moi, faite la ditférence... 
i MIR- 
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MGE R T.T Tt. 


Ah! Leur rang de mon cœur ne viendra point 
à bout, 

Et vos diyins.appas vous tiennent lieu de tout. 

Је vous aime ,-il fuffit; $, dans votre perfonne, 

Je vote rang , biens. trélors , Etats; fceptre y 
couronne; 

Et,des Rois les plus grands. m'offrit-on le pouvoir, 

Je my changerois pas le bien de vous avoir. 

C'eft. une vérité toute fincére ë pure. 

Et, pouvoir en douter, e(t me faire une injure. 

ME L.I C E R T E. 


Hé biens je crois, Mirtil, pui(que vous le voulez , 
Que yos vosux«. par leur rang, пе font point é- 
branlés, 
Et que,bien qu’elles foient nobles, riches & belles, 
Votre cœur m'aime-aflez pour me mieux aimer 
u'elles ; 
Mais ce n'eit pasl'amotr dont vous fuivrez la voix, 
Votre pere, Mirtil, réglera votre.cboix ; 
Et, de méme quà vous, je ne lui fuis pas chére; 
Pour:préférer à tout une'timple bergéte. 
M IR T LE 
Non, chere Melicerte у il n'eft. pere ni-Dieux 
Qui me puiffent forcer à quitter vos beaux yeux z 
Et toujours 'Че mes vœux, тепе comme vous 
étes. 


v 
MELICERTE. 

Ah! Mirtil, prenez garde à ce qu'ici vous faites, 
N'allez point préfenter un efpoir à mon cœur, 
Qu'il recevroit peut-être avec trop de douceur, 
Et qui, tombantapréscommeun éclair qui pafle , 
Me xendroit plus cruel le coup de-ma difgrace. 
MAI АЛГА L. 


Quot?! Faut-ib des fermens appeller 1e -fecours, 
Lorfque l’on vous promet de vous aimer toujours? 
Que. vous vous faites tort par dë telles-alazmes, 
Et connoiffez bien peu le pouvoir de vos charines ? 
Hé-bien , puifqu'il le faut, je jure parles Dieux, 
Et..fi.ce n'e(t.affez, je jure par vos yeux, 


Qu'en 


ag: W*ELICERTE; 


Qu'on me tuera plütót que je vous abandonne, 

KRecevez-en-ici la. foi qne je vous donne; 

Et foufftez que ma bouche, avec raviffement , 

Sur cette belle main, en figne le ferment. 

M E'L I GERTE. 

Ah !"Mirtil, levez-vous; de'peur qu'on ne vous. 
voye. ` 

š M IR T IL. 

Eft-il rien... Mais, ô Ciel! on vient troubler 
ma joye. 

SEET kk A EE A А A Ж 
S CG F. NETS 
LIC2ARSIS MIRTIL,;,MELICERTE, 
LICARESI S. 

М E vous contraignez pas pour moi. 
M EL I CE.R TE à part. 
Quel fortfacheux ? 
ТТС ЛАР! qM : 
Cela me va pas mal, Continuez tous déux. 
Pefle, mon petit fls, que vous avez l'air tendre ; 
Et qu'en maître déjà vousfcavez vous y prendre% 
Vous a-t-il, c> (çayant qu'Athénesvexila ;- 
Dans fa philofophie appris ces chofes là 2 
Et vous, qui lui donnez.de fi; douce maniére + 
Votre main à Байет, la gentille bergere , 
L'honneur vous apprend-il:ces mignardes dou- 
„ асеці, , = 
Par qui vous. débauchez ainfi les jeunes cœurs ? 
M LR T IL. 
Ah! Quittez de ces mots l'outrageante: baffeffe > 
Erné m accablez poinr d'un difcours qui la ей 
L IC AIR es 
Je veux lui parler, moi. Toutes ces amitiés, 
MIR po L. 
Je ne fouffrirai point que vous-la maltrait'ez. 
A du refpe& pour vous la naiffance m'erngage; 
Maisje fcaura! , für moi j vouspunir de Vostr 
Oui , j'attefte-Ie Ciel quej íi; contre-mes Voeux s. 
tuz Vous 
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Vous. lui dites encor le. moindre mot fácheux s 

Je vais, avec ce fcr qui m'en fera јайісе, 

Au milieu de mon fein , vous chercher пп füps 
plice; 

Et, par mon fang verfé, lui marquer, promp= 
teinent, 

L'éclatant defaveu de votre emportement. 


MEE DIG E T E. 
Non, nón, ne croyez pas qu'avec art je l'en. 
flamme , 

Et que mon deflein foit de fédu're fon ате, 
S'ils'atticheà me voir, & me veut quelque bien, 
C'eft de fon mouvement, je ne Py force en rien, 
Ce neft pas que mon cœur veuille ici fe défendre 
De répondreà fes voeux d'une ardeur affez tendre, 
Je laime , je l’avoue , antant qu'on ри aimer; 
Mais cet amour n'a rien qui vous doive allarmer s 
Et, pour vous arracher toute injufle créance y 
Je vous promets ici d'éviter fa préfence, 

De faiie place au choix où vous vous réfoudrez, 
Et ne fouffrir fes vœux que quand vousle voudrez. 


TERME ANR ЖОКЛЕ ККЖ RICA DE MERE, 
S C E N E V. 
LICARSIS, MIRTIL 


MER Y dE 


H E bien, vous triomphez avec cette retraite D 
Et,dans ces mots, votre ame а ce qu’elle 
fouhaite; 

Mais apprenez qu'en viin vous vous réjouiffez , 

Que vous ferez trompé dins ce que vous penfezs 

Et qu'avec tous vos foins, toute votre puiffance, 

Vous ne gagnerez rien fur ma pexfévérance. 

L IICA RSS: ss: 

Comment? A quel orgueil ; fripon, vous vois 
je aller? 

Eft-ce de la façon que l’on me doit parler? 

MERTA 
Qui, j'ai tort, il eft vray, mon tranfport n'eft 


Pour 
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Four rentrer au devoir, je change de langages 
Et je vous prieici, mon pere, aunom des Dieux, 
Er par tout ce qui peut vous être précieux, 
Dé ne vous point fervir, dans cette conjoncture , 
Des fiers droits que fur moi vous donne la nature. 
Né m'empoifonnez point vos bienfaits les plus 
doux. 
Le jour eft un pré(ent que j'ai тесй-йе vous; 
Mais de quoi vous ferai-je aujourd'hui redevable, 
51 vous me l'allez rendre , hélas, infupportable * 
left, fans Mélicerte un fupplice à mes yeux; 
Sans fes divins appas, rien ne m'eft précieux , 
115 font tour mon bonheur, & toute mon enyie ; 
Et, fi vous me l'ótez, vous m'arrachez la vie, 
LICAR SIS à parr., 
Aux douleurs de fon ame il me fait prendre patt, 
Qui l'auroit jamais сїй de ce petit pendart? 
Quel amour, quels tranfports, quels. difcours 
pour fon âge! ў 


J'en füis confus ; & fens que cet amour m'engage. 
M IR T IL / jetant aux genoux de Licar/is. 
Voyez, me voulez-vous ordonner de- mourir? 
3 E SE 
Vous n'avez qu'à parler, je fuis prêt d'obéir. 
LI C A RS IS à Part. 

Je n’y puis plus tenir, il m’arrache des larmes, 
Etces tendres propos ine font rendre les armes. 
WEERT IL 
Que fi, dans votre coeur, un refte d'amitié. Ё 
Vous peut de mon deftin donner quelque pitié, 

Accordez Mél'certe à mon ardente envie, ; 
Et vous ferez bien plus que me donner da vie, 
LICARSIS. 


Léve-toi. 
MIR TIL. 
Serez-vous fenfible à mes foupirs 
L-PFC'A RS I: S. 
Qui. 


MEPROT II = 
Tobtiendrai de vous l'objet de mes défirs 


FA t 
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LIGA RSI S. 
Qui. 
M LR TIL. 
Vous ferez pour moi que fon oncle l'oblige 
A me donner,ía main? 
LICARSIS. 
Oui; léve-toi, te dis-je, 
MERI L. 
Opere, le meilleur qui jamais ait été 
Que je baife vos mains, apies tant de bonté, 
L IC A: R-. S:I: S, 
Ah ! Que pour fes enfans ип регеа de foibleffe t> 
Peut-on rien refufer à leurs mots de tendreffe 2 
Et neie fent-on pas certains mouvemens doux, 
Quand on vient à fonger que cela fort de vous? 
МОЕ TRE 
Me tiendrez vous az; moins la parole avancée? 
Ne-changerez- vous point, dites-moi , de penfée? 
L I CARS IS, 
Non. 
MIRTEL 
Me permettez-vous de vous defobéir , 
51 de ces fentimens ox vous fait revenir 2” 
Prononcez.le mot. 
LICARSIS. Я 
Oui. Ah! Nature, nature! 
Je m'en vais trouver Mopfe , & lui faire ouverture 
Dé l'amour que fà niéce & toi vous vous portez, 
M TORR UP I D. 
Ah! Que ne dois-je point à vos rares bontés ? 
[zL] š 
Quelle heureufe nouvelle à dire à Mélicertef 
Je n'accepterois pas une couronne offerte, 
Pour le plaific que j'ai de courir lui porter 
Се merveilleux fuccès qui 1а doit contenter. 


476: NM U TTE T'C U ESR TT 
жжтж EE xor ED КЖК ЖКО _ 
S--C-E N-E:Vvl 
AC AN PE, TIRENE,MIRTIL. 


A C.A.N T E. 
A R! Mirtil, vous avez du Ciel reçû des charme: 
"Ou nousont prépaté des mat éres de larme 
Et leur naifílant éclat ; fatal à: nos ardeurs , 
De ce que nous aimons, nous: enléve les coeurs. ^ 
T ERSE N: E: 
Peutson fgavoir , міх, уеге qui de ces deux belles, 
Voys:tournerez ce choix dont courent les. nou- 
velles ? 
elle 
Et fur qui doit de nous tomber.ce.coup aff eux 
Dont fe voit foudroyé tout l'efpoir de nos vœux ? 
А С AN T E. 

Né faites. point-languir.denx amans davantage, 
Et:nous dites quel fort votre coeur nous partage. 
TIR E МЕ. 

IPwaut mieux, quand on craint ces malheurs- 

éclatans, 
En mourirtout d'un coup,que trainer fi long-tems. 
M I ROT L L: 
Rendez, nobles bergers, le calme à votre fime, 
La belle Mélicerte a captivé mon ате. 
Auptés de cet objet, mon fort eft affez doux, 
Pour. ne. pas confentir à rien prendre. für vous; 
Et, fi wos. ve enfin n'ont que les miens à 
craindre , 
Vous n'aurez , l'un ni l'autre, aucun Heu de vous . 
plaindre, 


A CA М T E. 

Ah! Mkrtil , fe peut-il que deuxtriffesamans: . . 
FTI RE; N Ei 

Eft-il vray quele Giel fenfibleà nostourmens.....« 
NL-I-R ISI. 

Oui,content de mes fers comme d'une victoire, 

Je me fuis excufé de ce choix plein de gloire; 

lai; 
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"аі de mon pere encor changé les volontés, 
d l'ai fait confentir à mes félicités 

A CAN T Ea Tirérse. 

Ah! Que cette avanture eft un charmant miracle, 
Etqu'ànotre ponrluiteelle ôte un grand obftaclei 
TIEREN EA Zcznte. 

Ælle peut renvoyer ces nymphes à nos vœux 
Et nous donner moyen d’être contens tous deux, 


ROGER EROR Jp petioli ER OR age OG poco 


SCENE AL 
WICANDRE; MIRTIL, ACANTDE, 
TIREN BES 
N.L.C A ND RE. 
S cavez-vous ën quel lieu Mélicerteeft cachée ? 
M'I"R-T IL. 


Í 


“Comment? 


NICAN DR'E. 


En diligence, elle eff paz-tout cherchée. 
MIU EO ku 


"Et pourquoi? 


N I CA N D R E. 

Nous allons perdre cette beauté, 
С’ pour elle qu'ici le Roi set tranfporté ; 
Avec un grand feigneur on dit qu'il la marie. 

MARIÉES 

О Ciel! Expliquez-moi-.ce difcours 

NICA N D R E. 
Ce font des incidens grands & myftérieux. 
Oui, le Roy vient cltercher Mélicerte-en ces lieux; 
Et l'on dit qu'autréfois feu Bélife à mere, 
Dont tout Tempé croyoit que Mopfe étoit le 

frere... 

Mais je me fuis chargé de la cher 


> je vous prie. 


Cher par-tout $ 


Vous fçaurez tout cela tantôt, de bont en bout, 
МЕЕ 

Ah! Dieux,quelle rigueur! Hé, Nicandre, Nicandre, 
ACAN T E. 

Suivons auffi fes pas, afin de tout apprendre, 


Fin du fecond Ae. 


AVER- 


478 METTCERT E. 
(90220590) 50) oo o 90):500:50):50):50):50): 603000) 
AVERTISSEMENT. 


L my avoit de Mélicerte que deux: actes de 

faits, lorfque le Roi la demanda. Sa Majefté 
en ayant été fatisfaite pour la fête: oir elle fut 
xepréíentée , l'Auteur nela- point finie. 
Cette paftorale héroïque, qui formoit la trois 
Tiéme entrée du ballet des Mufes, danfé par fa 
Afajefté le-2. Décembré rege, dans le château 
de faint Germain en.Laye, fut íuivie d'une 
paftorale comique, efpéce d'improniptü melé 
de fcénes récitées, & dé fcénes en mufique, 
avec des divertiflemens & des entrées de ballet. 
Il y'a apparence que les paroles. chantées qui 
font partie de l'a&ion, font de Moliere, ainfi 
que l'invention du fujet, & les dialogues récités. 
Comme cette derniere piéce n'a jamais été im- 
primée dans le recueil des oeuvres de Moliere, 
on a jugé à propos, pour rendre l'édition plus 
complette, de l'imprimer en l’état où elle eft, 
quoiqu'il ne nous en refte que le nom des ac- 
teurs, l'ordre des fcénes, avec les paroles qui 
fe chantoient, 
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ACTEURS 
ACTEURS DE LAPASTORALE. 
IRIS, bergére. 
LYCAS; riche pafteur, amant d'Iris. 
FILENE, riche pafteur, amant d'Iris. 
CORIDON, berger, confident de Lycas? 
amant d Iris. 
UN PASTRE, ami de Filéne. 
UN BERGER. 
AA CT E U RS; DU BALLET 


MAGICIENS, danfans. 

MAGICIENS, chantans, 

DEMONS, danns. 

PAYSANS. 

UNE EGYPTIENNE, chantante & dam- 
fante. 

EGYPTIENS, danfans. 


ГА 
La Лепе eft en Theffalie, dans un bamean 
de la vallée de Tempé. 


Y 
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KE 
SCENE PREMIERE. 


+L. Y C A S,`C O R. I-D ом. 
KI 


SCENE II 


LTCAS, MAGICIENS chantans © danfánsg 
DE MONS. 


PREMIERE ENTREE DE BALLET. 


| Deseo magiciens. commencent, em danfant, wm 
enchantement pour embellir Lycas, ils frappene 
da terré avec leurs baguettes, © en font Jortir 
Лх démons qui fe joignent à eux. Trois magia 
éšens fortent uf de deffous terre.] 

TROIS MAGICIENS CHANTAN Sa 

JD £effe des appas, 

2 Ne. nous refufe. pas 
| La grace qu'implorent nos bouehess 
Nous t'en prions par tes rubans, 
Par tes bouclés, de diamans; 
Ton rouge, ta poudre, tes mouches:; 
Ton maíque, ta coëffe, & tes gants 


UN M À G I C T E N Get 
O toi, qui; peux rendre agréables 
Les vifages les plus malfaits; 


Tome Ih, x Séi 
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Répand, Vénus, deites attraits 
Deux ou trois dozes charitàbles 
Sur ce mufeau tondu tout frais. 


LESTROIS MAGICIENS CHANTANS, 


TID 


Déeffe des appas, 
Ne nous-refufe pas 
-Lasgrace qu'implorent nos bouches. 
Nous t'en prions par tes rubans, 
Tar tes boucles de diamans, 
Ton rouge, ta poudre, tes mouches, 
Ton mafque, ta coëffe, & tes gants. 


ENTRE E DE BALLET. 


[Les fix: démons danfans:habillent Lycas d'une 
maniére ridicule © bizarre.] 


itl. 


à LES TROIS MAGICIENS CHANTAN $e 


Ah! Qu'il eft beau; 
Le jouvenceau! 
Ah! Qu'il eft ено eft beau ! 
“Qu'il va faire mourir de belles! 
Auprès de lui, les plus cruelles 
Ne pourront tenir dans leur peau, 
Ah! Qu'il eft beau, 
Le jouvenceau f, 
Ah! Qü'il eft bean ! Ah ! Qu'il eft beau! 
Ho, ho, ho, ho, he, ho, ho, ho! 


ЕМ TRE Sr DS BALLET 


(Les magiciens Dr Des démons continuent Leurs dan 
Jes, tandis que des trois magiciens chantansissu- 
tinnent à Je moquer de Lycas.] 


LES. TROIS MAGICIENS CHANTANS 


Qu'il eft joli, 

Gentil, poli! 
Qu'il cft joli ! Qu'il eft joli ! 
Eft-il des yeux qu'il ne raviffe ! 
Il райе еп béauté feu Narcifle, 
Qui fut un blondin accompli. 

Qu'il eft joli, 
Gentil, poli! 
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Qu'il eft joli! Qu'il eft joli! 
Hi, hi, hi, hi, hi, hi, hi, hi! 
[Les trois magiciens chantans s'enfoncent dans la 
ferre , Cv ез magiciens danfans difparoiffent. | 
LL дл жк Ж IS AE 


S СЕМЕ III. 
LTCAS,FILENE. 
FILE N Eass voir Lycas, chante. 

P Aïfez, cheres brebis, les herbettes naiffantes, 
Ces près & ces ruiffeaux ont de quoi vous 
„Charmer; ч 

AIS, {i vous défirez vivre toujours contentes, 
Petites innocentes, 
Gardez-vous bien d'aimer, 
L Y C A S Jans voir Filéne. 
[Ce Pafleur voulant faire des vers pour Ja veaftrés- 
Je, prononce Je пәт d'Iris afez baut , Pour que 
Filéne l'entexde.] 
F IL E N Ей Lycas 
E£-ce toi que j'entends, téméraire? Eft-ce-toi, 
Qui nommes la beauté qui me tient fous fa loi 2 
LYCA S. 
Oui, сей moi; oui, c'eft той 
FILENE. E 

Ofes-tu bien, en aucune façon, 
Proférer ce beau nom ? 

L Y C A 5. r 
Hé, pourquoiznon ? Hé , pourquoi non 2 
F L E:N-E. 

Iris charme mon ame; 

Et qui pour elle aura 

Le moindre brin de Я4те, 

Il s'en reperitira, 
LYCANS: 

e me moque de cèla, 

e me moque де cela, 

X 2 Ir. 
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FILENE 
Je tétranglerai , mangerai., 
Si tu nommes jamais ma belle. 
Ce que je dis, je le ferai, 
Je t'étranglerai, mangerai, 
1! fuffit que j'en ai juré ; 
Quand les Dieux prendroient ta querelles 
Je t’étranglerai, mangerai, 

Si tu nommés jamais ma belle, 
LYCAS. 
Bagatelle, bagatelle. 

о C E N Е IV. 

IO Ifc CS. 
SCENIE V. 
LYCA.S,;UN.PASTR:E. 
Ze Patre apporte à Lycas un cartel de la part de 
Filéne. 
SCENE VI 
LYCAS,CORIDO N,. 
S C.E М E-VII. 
FILENE,LTCAS. 

F 1L-E NE chante. 

A Rrête, malheureux; 
Tourne, tourne vifage; 


Et voyons qui des deux 
Obriendra l'ayantagee 


LT: 
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LY G: A.S. 
Ebycas béfite à fe battré.] 
FILENE. 
C'eft par trop diféourir у. 
Allons, il faut mourir. 
\ S;C E N E-VIII. 
| © FÍiLENÉ,LYCAS,PAYSANS. 


LLes pay/ans viennent pour /éparer.Filéné Ee" 
Гусаз: ] 


| IV. EL NI-R EE D E: B: A L:L E т: 


| [Les payfans prennent querelle, en voulant /épas 
rer les deux pafleurs, © danfent en fe battant. 


S"CEN E IX; 


CORIDON,LYCAS,FILENE, 
i PAYSAN S. _ 


LCoridon , par fes difcours , trouve moyen d'ape 
peifer la querelle des payfans.] 


V-.ENTREEDETBATILTLL:E T. 
[Zes payfans rézonciliés danfent énfemble.] 


SCENT: X. 
CORIDON;,LYCAS,FILENE. 
SC E NP E зу 
IRIS,CORIDON, 


хуз š SCE* 
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ER NET 
FILENE, LYCAS,IRIS, CORIDON. 
Elycas Er Filéne, amans de la bergére, la press 

Sent de décider lequel d'eux deux aura la pré» 


J'érence:] 
F IL E N Z 3 ris 


Ne Attendez pas qu'ici je me vante то? пйх» 
Pour le choix que vous balancez ; 
Vous avez des yeux, je vous aime, 
C’eft vous en dire affez, 


[La bergere décide en faveur de Coridon.] 
à S CEN IE XIII 
FILENE,LTCAÀ 5. 


F IL E N E chante. 
TI Elas? Peut-on fentir de plus vive douleur? 
Nous préférer un fervile pafteur !_ 
O Ciel! 
L Y C A S chante, 
O fort! 


Quel coup? 
FILE N E. 
Quoy !: Tant de pleurs, 
LYCA S. 
Tant de perfeverance, 
FILE TN E. 
Tant de langueur, 


LTCAS. 
Tant de fouffrance s, 
FILENE, 


Tant de vœux ;) 


Es LY« 


< 
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LYC AS. 
Tant de foins, 
FILE NE. 
Tant d'árdenr, 
LY GAS. 


E I L E N.E. 
Avec tant de mépris font traités en «e jour! 
Ah! Cxuelle. 

L Y C.A $. 


Coeur dur. 
EFI D-E N Е. 
Tig:effe. 
LYGaA S. 
Inexorables 
FILENE. 


LYCAS.. 
Inférfible. 
FILENE 
Ingrate. `` 
L ҰС А S. 
ue 
ЕЛ L ENE 
Tu veux donc nous fiie mouir?. 
Н ге аце contenter. . 
LYC AS. 
Н te faut obéir. 
F IL E М E tiran: fou javelot. 
Mourons, Lycas. 
L Y C A S tirant fon javelst. 
Mourons, Filene, 
FILENE. 
Avec:ce fer, finiffons notre peine, 


IG GAS. 
EI L E-N E.. 


Tantd'amour,: 


Inhumaine. 


Pouffe. 


Ferme. 
LYCAS. 
Courage. 
ZA FI- 
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E I L E N: E. з 
. Allons, уа Је premier, 
LYCA S. 
Non, je veux marcher le dernier, 
FILEN E. 
Paifqué même malheur aujourd’hui nous affemble; 
Allons, partons enfemble. 
E SE IONI II ANSO: \ 
S C E N E XIy. 
UNBERGER,L ZC AS, FILENE 
LE BERG EX chante, 
AA! Quelle folie, 
Deÿquittér Lavite 
Pour une beauté, 
Dont on/eftirébuté ! 
On peut, pour, un- objet aimable, 
Dont, le Cœur nous eft favorable, > 
Vouloir- perdre la clarté ; 
Mais:quitter la vie 
Pour une beauté, 


Dont on eft rebuté , 
4h! Quelle folie! 


SCENE DERNIERE. 
UNEEGTPTIENNE,EGTP TIENS: 
danfans. : 
I'EGYPTIENNE, { 


D'un pauvre cœur, 
Soulagez le martyre; 

D'un:pauvre cœur, 
Soulagez la douleur. 

J'ai bead vous dire j 

Ma vive ardeur, 

Je vous vois rire 

De ma langueurs 


Ah? ; 
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Ah! Cruelle, l'expire 
Sous tant de rigueur; 
D'un. pauvre Cœur, 
Soulagez le martyre ; 
D'un pauvre cœur; 
Soulagez la douleur. 
VI. ET DERNIERE ENTRE'E-DE BALLET, 
EDouze égyptiens; dons quatre jouent de la guiz- 
fare, quatre des caffagnettes, quatre des &"a- 
cares, danfert avec l'égyptienne y aux chanfons 
gselle chante] 
L'EGYPTIENN E. 
Croyez-1noi, hátons-nous, ma Silvie, { 
H 
{ 
1 
1 


—— 


Ufons bien des momens précieux; 
Contentons ici notre envie, 

De nos ans le feu nous y convie, 

Nous ne feaurions , vous & moi; faire mieuge, - 

Quand l'hiver a glacé nos guerets 

Le printems vient reprendre fa place, 

Et ramene à nos champs: leurs attraits > 
Mais, hélas! Quand l'ágenous glace 

Nos beaux jours ne reviennent jamais, 


Ne cherchons tous les jours qu'à nous plaireg | 

Soyons y l'un-& lautre-empreflés; | 

Du plaifir faifons notre affaire, .. | 

Des chagrins fongeons à nous détaire | 

Il vient un tems où Pon ën prend aflez, | | 
Í 


Quand l'hiver a glacé nos guérets, 
Le printems vient reprendre fa place; ÿ 
Et ramene à nos champs leurs attraits > H 


Mais , hélas ! Quand l’âge nous glace, j 
No beaux jours ne reviennent jamais, Ц 
F I N. d 


Ze NOMS 5 ] 


£ Apo s 
NOMS DE CEUX" QUI RECITOIENT;. 
Chantoient Ex. Danfoient dans la Paflerale, 


ris, Mademoifelle de Brie. 

Lycas, le Sieur Moliere. 

Filene, Le Sieur E/fival. 
-Coridon, Je Sieur la Grange. 

Un Berger, de Sieur Blondel. 

Un Pâtre, Je Sieur Châteauneuf. 

Magiciens danfans, les Sieurs la Pierre, Fwvier. 
Magiciens chantans, les Sieursle Gros, Don, Gaye. 
Démons danfans , Les Sieurs Chicanneau , Bo- 
1 narda Nobles de cadet, Arnald, Mayes 
Gr Foignard. » 
E Tayfans, les Sieurs Dolivet, Defonets, du Pran 
ii Š la Pierre, Mercier, Pefan, le Roy... 3 
| "Eevprienne'danfante, & chantante, le Sieur Ne- 

ЮЕ Габа. сый 

Egyptiens danfans. 

Quatré jouant de la guittare , Jes Sieurs Lalli з 
: Beauchamp, Chicanneau, Vaignart. 


Quatre jouant des Ca(tagnettes, Jes Sieara Fa- 
vier, Bonard , Saint André, Arnald. 


Quatre. jouant des gnacares , les Sieurs la Mare, 
des Airs fecond, du Fey, Pefan. 
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NE ANNEE AE ER RENE ARE ARE FAR. ^x 


ACT E URS 


ACTEURS DE LA COMEDIE. 


DOM PEDRE, gentilhomme Sicilien. 
AD RASTE, gentilhomme, François, amant, 
d'Iüdore. ` 
M ÍSIDORE,. Grecque  efcidye de Dom Рейге; 
|CLIMEN Е, fœur d'Adrafte. š 
UN.SEN ATEUR.; 
HAI, Turc; efclave d " Adtaffe. l 
DEUX LAQUAIS. ] 
ACTEURS DU BALLE Т: 


MUSICIENS. 

ESCLAVE chañtant. 

ESCLAVES danfans. 

MAURES & MAURESQUES danfans: 


aine eft à нг, Aans yne place publique, 


L8 


O.U 
L'AMOUR PE INTRE, 
COMEDIE-BALLET. 
Dä ee eebe CU КЕН. 

С SCENE PREMIERE. 
HALI, MUSICIENS, 


H A L I aux muficiens. 


> HUT:N'avancez pas davantage, & de; 
{ meurez dans cet endroit, jníqu'à ce que 
je vous: appelle. š 
KE EE 
SCENE IL. 


HA L I Gef, 


L fait noir comme dans un four. Le Ciel s'eft 
habillé ce foir en fcaramouche, & je ne vois 


` pas une étoile qui montre le bout de fon nez. Sotte 


condition, que celle d'un efclave; de ne vivre ja. 
majs pour foi, & d'être- toujours toutentier aux 

affions d'un maitre ,.de n'être reglé que parfes 
Ce ,& de fe voir réduit à faire fes propres 
affaires de rous les foucis qu'il peut prendre! 
Le mien me fait ici époufer fes inquiétudes ёс, 


parce qu'il eft.amoureux; il faut que, nuit & - 
E 


jour, je maye aucun repos. Mais voici desflam= 
beaux, & fans doute, сей lui, 
H X3 SCE- 


D 


4n EE SPEICIEN 


SA AA EMEA ED КККК gt ООА tg Ф eee 
S CE N^E IIL 
4DRASTE,DEUXLAQUAIS 
portant-chacun un flambeau, H AL I. 
ADRASTE. 

Е ѕесе toi, Hali? 
Н ALT. 
Et qui pourroit-ce être que moi, à ces heures 
de nuití Hors vous & moi, Monfeur, je né 
crois pas que perfonne savile de courir maig- 
tenant les ruës. 
AD- R. Az: 2 

Auffine crois-je pas qu'on риё voir perfonne 
qui fente dans fon cœur la peine que je fens. 
Car, enfin, ce n'eft rien d'avoir à combattre 
Findifférence , ou les rigueuis d'une beauté 

won aime, On а toujours au moins le plaifir 
de la plainte, & la liberté des foupirs; mais ne 
pouvoir tronver aucune occafión de parlér à ce 
qu'on adore, ne pouvoir fçavoir d'une belle, fi 
l'amour qu'infpirent fes yeux, eft pour lui plai- 
te ou lui déplaire, сей la plus fácheufe, à 
mon gré, de toutes les inquiétudes; & c'eft où 
me réduit l'incommode jaloux qui veille, avec 
tant de.fouci, fur ma charmante Grecque; & 
ne fait pas un pas fans la traîner à fes cótés, 


H A.L: L 
Mais il eft, en amour, plufieurs façons de fe 
parler; -& 1 me femble, à moi, que vos: yeux 
&.les fens, depuis près de deux mois, fe font 
dit, bien des chofes. 
ADRASTE, 

left wray qu'elle & moi fouvenit nous nous 
fommes-parlé des yeux; mais comment recon- 
noître que chacun, de notre côté, nous ayens, 
comme.il faut, expliqué ce langage? Et: que 
fçais-je, après tout, fi elle entend bien tout ce 

ue mes regards lui difent; & fi les fiens ine 
difen: се que.je crois par fois entendre ? 
HA- 
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; H-A L I. 
Jl faut chercher quelque moyen de fe parles 
d'autre maniére. 

A D R:A S T E.. 
As-tu-la tes muficiens. 
HALT 


Oui 

" A D'R A STE: 
Fai les approcher. [/z47.] Je veux, jufques aw 
jour, les faire ici chanter, & voir fi leur ибх 
que n'obligera point cette belle X paroitre à 
quelque fenêtre. 


AREA AA ANNEE EEE 
SCENE IV. 
ADRASTE, HALI, MUSICIENS, 

amem H A L I. 
Les voici. Que chanteront-ils? - 
ADRASTE, 
Ce qu'ils jugeront de meilleur, 
Н ALI. 
11 faut qu'ils chantent un trio qu'ils me chanré- 


rent l'autre jour. 
ў ADRASTE: 


Non. Ce n'eft pas ce qu'il me faut. 
H-A-L I. 
Ah! Monfieur, сей du beau bécare, 
ADRAS TE. 
Que diantre veux:tu dire avec ton beau bécare? : 
H.A L I. 
Monfieur, je tiens pour le bécare. Vous fcavez 
que je m'y connois, Le bécare me charme; 
hors du bécare, Point. de falut. en harmonie, 
Ecoutez un peu ce trio. 
_ A D КА S T.E. 
Non, Je veux quelque chefe de tendre & de 
past 


m E HN eege 0 EE 
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paffionné , quelque chofe: qui m’entretienne: 
dans une douce réverie. 
H A L L, 

Je vois bien quë vous étes pour le bémol; mais 
iliy a moyen de nous contenter l'un & Fautre, . 
dH faut qu'ils vous chantent une certaine fcene 
d’une petite comédie que je leur ai vú eflayer. 
Ge font deux bergers amoureux, tout remplis | 
de. langueur, qui, fur bémol, viennent féparé- i 
ment faire leurs. plaintes.dans un bois, puis іе 
découvrent, lun à l'autre, la cruauté de leurs 
maitreffes; & Tà-deffus, vient un berger joyeux 
avec un bécare -admirable , qui fe moque de: 
leur foibleffe. 

ADR À S T E. 
Jy:confens. Voyons ce que c'eft. 

H A L I. 

Voici, tout jufte, un lieu propre à fervir de 
fcene; & voilà deux flambeaux pour éclairer la, 
comédie. 

ADR A 5ТЕ. 
Place-toi contre ce logis, afin dan moindre 
bruit que l'on fera dedans, je fafle cacher les 
Jumiéres. 
ке DIN EE ANDRE ЖЕ ER EE 


FRAGMENT DE COMEDIE, 


Chanté ©” accompaghé par les muficiens 
4% Hali а amenés. 


SCENE PREMIERE. 


PHILENE,TIRCIS. 


1. MUSICIEN repréfentant Philénes 
I, du trifle récit de mon inguiétade, 
Je trouble le repos de votre folitude, 
e Rochers, ne foyez point fâchés у 
Quand vous fraurez l'excès de mes péines fécrettess 
“Tost rocbers que vous étes, 
Vous еп ferez touchés, 
II, MU= 
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IF MU; S 1; © I E N répréfentant Tircisa 
Les оїуедих réjouis у dés que le jour s'avante, 
Recommencent leurs chants dans ces valtes foréts & 
Er moi, j y recommence 


des Jaupirs languilfans , € mes trifles vegretie. 
‚45 1 Mon cher Philéne, 


PH I L E NE. 
Ahl Mon cher -Tirciss 
LRO LS» 
Que. je fens de" peine? 
P H IL E N Es Ь. 
Que. j ai de, Joucisi. 
TIR CIS. 
"Toujours fourde À mes vœux eft l'ingrate Chimenti 
РН I LE'N E 
Cloris n'a point, pour moi, de regards aloutise. . 
TOUS DEUX ENSEMBLE: 


Ө joi trop. inbtimaine! 
Amour, f£ tu ne peux des contraindré d'aimerg..« 
Pourquoi leur laiffes-tu le pouvoir de charmer? ` 


жек ко EEE ККК К Жок E E E EEE Ы Әг 
SCENE Ii: 
PAHILENE, TIRCIS,; UN PASTRE.: 


IIL.M USICIEN veprefentant-um patre, 
Pauvres amans y quelle erreur ~ 
D'adorer des inbumaines ! 
Jamais les ames bien faines;. 
Ne fe payent.de rigueur 7 
Et les faveurs font [ез chaîne 
Qui doivent.lier.tn.caur. 


On voit: cent belles ici, 

Auprès de qui je m empreffe 2 

A leur vouer ma tendreffe у 

Fe mets min plus doux fouci p 

Mais, lorfque l'on eft tigre/Je s 

Ma foi, je Juis tigre audio. ; 
HIS 


= Bee dE 
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PHILENEET TIRCIS ENSEMBLE. 
Heureux, bélas! qui peut aimer ainfis 

` H A L I. 
Monfieur, je viens d'ouir quelque bruit au dedans.. 
A D R.A Š T E. 
Qu'on fe retife vite, & qu'on éteigne les .Яат- 
beaux. 
SOC EROR VEINE NI NE ANNEE EN DR 


SCENE IV. 
DPEDRE,ADRASTE,HALL 


D. PE DR E /ortant de fa maifon en bonner 
de nuit, C» en robe de chambre, avec une 
dpée fous Jon bras. 


L y a quelque-tems que j'entends chanter à 
I PR dar &, SE doute, cela ne fe fait. 
pas pour rien. Il faut que, dans l'obfcurité , 387" 
tâche à découvrir quelles Geng ce peuvent être, 


A D'R AS TE 
жан. 
H A L I. 


10y? 
= ADR АЗ ТЕ. 
N'entends-tu plus rien ? 
H:A LI. 


Non. 
“ED: Pédre efè derriere eux qui les боите у. 


ADRASTE. 
Quoi! Tous nos efforts-ne pourront obtenir que 
je parle: un-moment à cette- aimable Grecque, 
& ce jaloux maudit, ce traître de Sicilien me 
fermera toujours tout accès auprés- d'elle? 
H° A L I. 

Je voudrois, de bon cœur, que le diable Péût 
emportés pour la fatigue qu'il nous donne, Je 
ficheux, le bourreau qu'il eft. Ah! Si nous le 
tenions ici, que je prendrois de joye à venger, 
fur fon dos, tous les pas inutiles que fa jalou- 
fie nous fait faire! 

= : ADRAS- 
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ADRASTE. 
Si faut-il bien , pourtant, trouver quelque moyens 
9 'elque invention, quelque rufe, pour attraper 
поме brutal. Py fuis trop engagé, pouren avoir 
le démenti; ёсу quand:j'y devrois employer, „г 
H A L I. 
Monfieur, je ne fçaïs pas ce que cela veutdire; 
mais la porte eft ouverte; &, D vous le- vou- 
lez, j'entrerai doucement , pour découvrir d'ob 
cela vient. 
[D. Pédre fe retire fur fa porte.] 
ADR AS T E. 
Oui ,, fais, mais fans faire de bruit. Je ne m'é- 
loigne pas de toi. Plüt au Ciel, que- ce- für Ја 
charmante Ifidore! 2 
D. РЕР КЕ donnent un foufflet à Hali. 
Qui va А? 
= HALI rendant lefouffet à D. Pédres 
mi. 
D. PEDIR E. 
Holà, Francifque, Dominique, Simon; Мате 
tin, Pierre, Thomas, Georges, Charles, Bar- 
thélemi. Allons, promtement, mon épée,, ma 
rondache, ma halebarde , mes piftolets ,. mes 
moufquetons, mes fufils. Vite, dépechez. Als 
lons, tué, point de quartier. 
оодоо dc dë ojo kr Aë 


S.C E N E V. 
A DR AST*E; HALI 


A D КА 5 T E. 
Je n'entends remuer perfonne. Hali, Halis 
Н.А L I caché dans. un coin: 
Monfieur. 
ADR ASTE, 


Qü.donc te. cache:-tu? 
H A L I. 
Ces gens font-ils foytis š 
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A D RK ASTI E. 
Non. Perfonne ne bouge. 
Н.А L I fortant d'eit il étoit cachés 
Sils viennent, ils feront frottés, 
A.D R.A.S.T.E. 


Quoi; Tous nos. foins feront donc inutilés, Ze 
toujours ce fàcheux jaloux fe.moquera de nos 
delicins? 
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z HA L I 
Non. Le-coutroux du point. d'honneur me 
prend, .il ne fera pas dit qu'on triomphe de 
mon adreífe; ma qualité de fourbe s'indigne de 
tous ces obftacles, & je prérends: faire éclater 
les talens que j'ay eüs du Ciel. 


ADR AS TE. 
Jë voudiois feulement que , parquelque moyen у. 
par ua billet; par: quelque bouche, elle für a= 
vertie des fentimens qu'ont a pour. elle, & foam 
voir les Gens 1à-deflus: Après, on: peut trouvet; 
facilement. les moyens... 

H A L.L. 

Laiffèr-moi faire: feulement. Jen effayerai tant: : 
de'toutes les maniéres, que: quelque chofe enfin: : 
mous pourra réuffir: Allons, le jour paroit; je 
vais Chercher mes gens, & venir attendre, em 
ce lieu, que notre jaloux forte. 


SCENE VI 
D. P E D R E, IS 1D 0 ЮЕ. 


ISIDORE. 
Pæ frais pas quel plaifir vous prenez 3 me - 
J réveiller (i matin. Cela s'ajufte: affez mal, 
ce me femble, au deflein que vous avez pris de 
me faire peindre aujourd'huy ; & ce n'eft guéres 
pour avoit le teint frais, & les yeux brillans, 
que fe leverfainfi dès Ја pointe du jour. 
D. PE- 
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D. PED R E. 
ai une affaire qui m'oblige à fortir.à l'heure 
“qu'il ей. 

ISIDORE, Š 
Mais l'affaire que vous avez eüt bien pú fe pas- 
fer, je crois, de ma préfence; & vous pou- 
vviez, fans vous incommoder, me'laiffer goûter 
Jes douceurs du fomineil du matin, 

D. BE DR E. 
Qui; mais je fuis bien aife de vous -voir tous 
jours avec moi. Il n'eft.pas mal de s'aflürer 
un peu contre les foins des furveillans ; 8; сег- 
te nuit encore, on eft venu chanter fous nos 


fenècres. 
ISIBORE. 
311 ей vray. La mufique en étoit admirable; 


D. PEDRE. 

4C'étoit pour vous que cela fe faifoit, 
ISIDORE. 

de Je veux-croire ainfi , puifque vous-me le dites 
D. PEDRE. 

Vous fcavez qui étoit celui qui donnoit cett 

férénade ? 
ISIDORE: 

Non pas; mais, qui que ce puiffe être, je Ini 

fuis obligée. š 
D. PED KR. E. 

Obligée? 
ISIDORE 

Sans doute, puifqu'il cherche à me divertir 
D. PE D:R E. 

Vous trouvez donc bon:qu'il-vous aime 2 
ISIDORE. 

Fort bon. Gela n’eft jamais qu'obligeant, 
D. PE D TR. E; 

Et vous voulez du bien à i H 

Uu ерше u bien à tous ceux qui Drëps 
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Kee у, 


— cg = 
menm n n sy net 


pi LESICILIEN, 


TST D OSRE: 
Aflürément. 

D. PEDIR Е. 
C'eft dire fort net fes penfées. 

ISIDORE. 
A quoi bon de diffimuler ? Quelque mine qti'on 
fale, on ей toujours bien aife d’être aimée. 
Ces hommages à nos appas ne font jamais pour 
nous déplaire. Quoiqu'on en puifle dire, la 
grandesambirion des femmes eft, croyez-moi, 
d'infpirer de l'amour. Tous les foins qu'elles 
prennent ne font que pour cela, & {оп n'en 
voit point de fi fiére, qui ne s'applaudiffe en 
fon cœur, des conquêtes que font fes yeux. 

D. PED E E. 


Mais, fi vous prenez, vous, du plaifir à vous 

voit aimée , fçavez-vous bien, moi qui vous 

aime, que-je n'y en prends nullement ? 
ISIDORE. 

Je me fçais pas pourquoi cela; &, fi j'aimois 
uelqu'un, je n'aurois point de plus grand plai- 
r que de le voir aimé de tout le monde. Y 

a-t-il rien, qui marque davantage la beauté du 

choix que l'on fait? Et n'eff-ce pas pour sape 
laudip, que ce que noüs aimons foit trouvé 
ort aimable ? 

D. PE DR E. 
Chacun aime 3 fa guife, & ce n'eft pas là ma 
méthode. Je ferai fort ravi qu'on ne vous tróu- 
ve point fi belle, & vous m obligerez de naf- 
fedter point tant de le paroitre à d'autres yeux, 
ISIDOR E. 
Quoi! Jaloux de ces chofes là ? 
D. P E D KE E. 

Out, jaloux de ces chofes-là ; mais jaloux 'com- 
me un tigre, &, fi vous voulez, comme un 
diable. Mon amour vous veut toute à moi. Sa 
Wélicatele s'offenfe d'un fouris, d'un regard 

"on 


qu'on vous peut arracher; & tous les foins qu 
j me 
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me voit prendre, me font que pour fermer tout 
accès aux galans, &  m'affürer Ja .poffeffion 
d'un coeur, dont je пе puis fouffrir qu'on me 
vole la moindre chofe. 


ISI D OR E. 

Certes, voulez-vous qus je dife? Vous prenez 
Wn mauvais parti, & la poffeffion d'un coeur eft 
fort mal aflürée, lorfqu'on prétend le retenir 
par force. Pour moi, je vous Гауопё, fi j'é- 
tois galant d'une femme qui fât-au-pouvoir de 
uelqu'un , je mettrois toute mon.étude à rene 

dre ce quélqu'un jaloux, & l'obligerois à veif- 
ler nuit & jour celle que je voudrois Bagner, 
C'eft un admirable. moyen d’avancer fes affai- 
res; & l'on ne tarde guéres à profiter du che- 
rin, & de la colére que donne à lefprit d'une 

emme la contrainte & la fervitude, 


D. PEDRE. 
Si bien donc que, fi quelqu'un vous en con- 


toit, il vous trouveroit difpofée à recevoir Les ' 


voeux ? 

ISIDORE. 
Je ne'vous dis rien là-deffus. Mais les femmes 
enfin n'aiment pas qu'on les gène ; & сей 
beaucoup rifquer que de leur: montrer des foups 
çons, & de les tenir renfermées 


D. P.E DRE. 
Vous reconnoiffez peu ce que vous me devez; 
& il me femble qu'une efclave que Pon aaffran- 
chie,- ёс dont on vent faire {a femme... 


ISIDORE. 
Quelle obligation vous ai-je, fi vous changez 
mon efclavage-en un autre beaucoup plus rude, 
fi vous ne me laiffez jouir d'aucune liberté, & 


me fatiguez, comme on voit s d'une garde 
continuelle? 


D. PEDRE. 
Mais tout cela ne part que d'un excès d'amour, 
; 15% 


sag LE SICILIEN, 


IS-I.D ОКЕ. 
Si c'eft. votre facon d'aimer, je vous prie de fue 
hair. d 

D. P EDE 
Yous étes aujourd'hui dans une humeur defobli- 
geante; & je pardonne ces paroles au chagrin 
en vous pouvez être, de vous-être levéé matin, 


SCENE VII. 
D.PEDRE,ISIDORE, HALI. habile 


dé en Turc, faifant plufieurs t&vérénees w 
D. Pédre. 
D. >Р ED RE. 
т Réve aux cérémonies, que voulez-vous? 
H AL I fe mettant entre D. Pédre €». Tidore, 
[II fe tourne devers Ifidore , à chaque parole quil 
dit à D. Pédre ; ©- lui fait des Signes Dour lui 
faire connvttre le deffein de fon тайге. ] 
Signor (avec la permiffion de la fignore) je vous 
dirai (avec la permiffion de la |fignore) que je 
vieng vous trouver (avec la permiffion de la fi- 
gnore) pour vous prier (avec la permiffion. de 
Ja fignore) de vouloir bien (avec la permiffon 


de la fignore)... 
D. PEDRE, 


Avecila permiffion de la fignore, patfez un реб 


de ce соге. 
[D. Pédre Je met entre Hali © lfdere.] 


H A L I. 

Signor, je fuis un virtuofe. 
p. PEDRE. 
Je maizien à donner. 
і HALI 

Ce тей pas-ceque je demande. Mais comme 
e me mêle un peu de mufique & de danfe, 
rai inüruit quelques efclayes "qui dise + 
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bien trouver un maitre qui fe plût à ces chofess- 


&, comme je fçais que vous étes une perfonne 


confidérable , je voudrois vous prier de les voir* 


& de les entendre, pour les acheter, s'ils vous 
plaifent, ou, pour leur enfeigner quelqu'un da 
vos amis qui voulüt s'en accommoder. 
51 рО К E. 
C'eft une chofe à voir, & cela nous divertira. 
Faites-les-nóus venir. 
H A L'I. 


-Chala bala... Voici une chanfon nouvelle , qui 


eft du tems. Ecoutez bien. Chala bala. 


RENE A ARE AN SAONE EEE DE EEE NE жж 


S4C.E N E УІІІ. 


D. PEDRE,ISIDORE, Н ALI, 
ESCLAVES TURCS. 


UN ESCLAVE chantant, à Ifidores 
J) Un cœur ardent, en tous lieux» 
7 Un amant fuit une belles ` 2 
Mais, d'un jaleux odieux, 
La vigilance éternelle 
Fait qu'il ne peut, que des yeux 
S'entretenir avec elle. 4 
Ei peine plus cruelle 
Pour un cœur bien amoureux? 


[à Dom Pédre:]: 


"Chiribirida ouch alla, 
Star bon turca, 
Non aver danara 
Ti voler comprata у 
Mi fervir à ti, 
Se pagar per mi, 
Far bona coucina, 
Mi levar matina, 
Far boller caldara, 
Parlafa, parlara, 


; Ti voler comprara. e 
Tome IL, М Y PRÉ. 
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PREMIERE ENTREE DE BALLET, 
[Danfe des efciaves.] 
E ES C L А V E à Lidore. 
C'eft um. Jupphice, à tous coups, 
Sous qui cet amant expire ; j 
Mais, f£ d'ünsil un peu doux | 
La belle voit fon martyre, | 
Et confent qu'aux yeux de tous, & 
Pour fes attraits il foupire, 
Il pourroit biek-1U0t fe rire 
De fous les Jóns Uu Paljus. 
[2 Dom Pédre.] 


"Chiribitida otüch alla, 
Star роп turca, 
Non aver danara 
Ti voler 'comprara , 
Mi fervir à.ti , 
Se pagar per mi, 
Far bona coucina, 
Mi levar matina , 
Far boller caldaxa , 
Parlara, parlara, 
Ti voler comprata, 


ILE NTREÉE DE BALLET, 
[Les efclaves recommencent leurs daufes,] 


D. PE DR E ийге 
Spavez-Uons y mes-drûles, 
Que cette chanfon 
Sent, pour vos Epatles, 

Les soups de baton? 


Chiribirid: ouch alla; 
Mi ti non comprara , 
Ma ti baftonara, 
Si, fi non andara, 
Andara, andara; 

O ti-baftonara. 


— 


[8 More. 1 
Oh; oh! Quels égrillards 1 Allons d 
4g 


$ 
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ici, jai changé de penfée; & puis, le teins fe 
[à Hali qui ратоїг encore.] 


couvre un peu. Аһ! Fourbe , que je vous y 
trouve, 
H À L I. 


Hé bien, oui, mon maître l'adore. 11 n'a point 
de plus grand déit que de lui montrer fon a- 
mour; & D elle-y coníent, il la prendra 
pour femme. 

Юг PEDRE 


Oui, out, je la lui garde, 
H A L I. 
Nous l’aurons, malgré vous. 
D. PE DRE 
Comment, coquin?... 
H A L I. 
Nous l'aurons, dis-je, en dépit de vos dents. 
D. PED R E. 
Si je prends... 
H ALI. 
vous avez beau faire la garde, j'en ai jurés elle 


fera à nous. 
DEP E; D > As.E: 


Laiffe-moi faire, je t'attraperai fans courir. 
Н ALI. 


C'eft nous qui vous attraperons. Elle fera no- 
tre femme; la chofe eft réfoluë. 


[eui] 
Il faut que j'y périffe ; ou que j'en vienne à bout. 
ТТТ сы AE Aik RAE AE AE AE ASEE AE AE A N % 36 96 SIT. 88 


Е S.C ENE IX. 


ADRASTE, HALI, DEUX LAQUAIS. 
ADRASTE 


Hz bien; Hali, nos affaires s'avancent-elles? 
X > HA 


EE 
H A L I. 
Monlieur, j'ai déjà fait quelque petite tentati- 

уе; mais Je. .. 

ADR AS T.. ë 
Ne té mets point en peine, j’ai trouvé , pat һа- 
zard, tout ce que je voulois; & je vais jouir 
du bonheur de voir, chez elle, cette belle. Je 
me fuis rencontré chez le peintre Damon, qui 
mva.dit qu'aujourd'hui, il venoit faire le por- 
trait de cette adorable perfonne; &, eommoe.il 
eft, depuis long-tems , de mes plus intimes 
amis, il а voulu fervir mes feux, & m'envoye 
à fa place, avec un petit mot de lettre pour me 
faire accepter. Tu fçais que, de tout tems , je 
me fuis рій à la peinture, & que, par fois, je 
manie le pinceau, contre la coutume de Fran- 
ce, qui ne veat pas qu'un gentilhomme fcache 
rien faire; ainfi, j'aurai la liberté de voir cette 
belle à mon айе. Mais je ne doute pas que 
mon- jaloux fâcheux ne foit toujours préfent, & 
n'empéche tous les propos que nous pourrions 
avoir enfemble ;:& , pour te dire vray, аш 
par le moyen d'une jeune efclave, un "ftratagé- 
me prét pour tirer cette belle Grecque des mains 
de fon jaloux, ff je puis obtenir d'elle qu'elle 
y confente. 
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BA L I. 


Laiffez-moi faite, je veux vous faire un peu'de 
jour à la pouvoir entretenir. Il ne fera pas dit 
que je nc ferve de rien dans cette affaire-là, 
Quand allez-vous? 


uw ADRAS T E. 
Tout de ce pas, & j'ai déjà préparé toutes chofes, 
H A L I. 


Je vais; de mon côté, me préparer auf, 
ADR AS T E Gei, 


Je ne. veux point perdre de tems. Holà. 1-те 
tarde que je ne goûte le plaifir de la voir, 


SCE- 
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Sekt bka ДАО AO Kee DA AO et 
SAGEDANE Xe 
D. PEDRE, ADRASTE, DEUX LAQUAIS. 


D. PE D K.E. 
y Ue cherchez-vous , Cavalier, dans cette 
maifon $ 

ADR AS TE. 
Jy cherche le feigneur D. Pédre. 

D. PE DRE. 
Vous l'avez devant vous. 

AD RSA STE: 
Ji prendra, s’il lui plait, la peine de lire cette” 
lettre. 

D: PED K E. 
CZE vous envoye, as- lieu de mol, pour le pore 
si trait que vous [pavez у ce gentilhomme fian- 
fois, qui, comme curieux d'obliger les bonnéies 
gensy a bien voulu- ртепӣте се foin, fur la prepa- 
Jition que je lui en ai.faite. I] efl , fans. contre»: 
dit, le premier homme du monde peur. ces fortes 
d'ouvrages, Cv j'ai rh que je ne ‘vous pouvois 
rendre un fervice plus agréable , gue йг vous Lens 
voyer , dans. le deffein que vous avez d'aveir un. 
portrait acbeué de Іа perfonne que vous aimez; 
Gardez-vous hien , fur tout, de lui parler d'en: 
cune récempenfe; car c'efl un homme qui s'en of- 
fenferoit , ©: qui ne fait les chofes que pour la 
gloire, © pour la réputation. 

Seigneur françois, сей une grande grace que: 
vous me voulez faire; & je vous (015 fort obligé. . 
A D.R A 5 T E. 

Toute -mon:ambition eft de rendre firvice auxa 

gens de nom, & de mérite. 
D.-P E-D K E, 
s faire venir la регоппе доп: s'agit, 


Je y 


Tal SCE- 


ee E Ge 
жеккен Кек ON ДОКЕ Ж ok ote 
SCENE XI 


ISIDORE, D. PEDRE, ADR ASTE, 
DEUX LAQUAIS. 


D. PED. R. E à Zfidere. 


r Oici un gentilhomme que Damon fous en. 
voye, qui fe veut bien donner la peine de 
vous peindre, 


[à Adrafte qui embraffe Ifidore, en la Jaluant.] 
Holà, feigneur francois, cette facon de faluer 
weft point d'ufage en ce pays. 

A D.A S T E. 
eft la maniére de France, 


D, P E D R E. 
Ta maniére: de France eft bonne pour vos. femm 
mes; mais, pour les nôtres, elle ей un peu 
пор fimiliére. 

TS TD O.R E. 


Je reçois cet honneur avec beaucoup de joye, 
L'avanture nie furprend fort; &, pour dire ie 
Viay, je ne m'attendois pas d'avoir un. peintre 
1i illufire, 

A D. R. AS T Е. 


Il n'y a perfonne, fans doute, qui ne tint à 
beaucoup de gloire de toucher à un tel ouvrage. 
Je mai pas grande habileté; mais le fujet, ici, 
ne fournit que. trop de lui-même, & il y a 
moyen de faire quelque chofe. de beau fur un 
original fait comme celui-là. 


ISIDO R. E. 
L'original eft peu de chofe; mais Padreffe du 
Peintre en {саша couvrir les défauts, 
ADRAS- 
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A D KR А $ ТЕ. 
Le peintre n’y en voit aucun; &-tout се qu'il 
fouhaite, eft d'en pouvoir repréfenter les gras 
ces aux yeux de tout le monde, auffi grandes 
quil les peut voir. 

ISIDORE. 
Si votre pinceau flate autant que votre langue, 
vous allez faire un portrait qui ne me хейегт- 


Ыега раз. 
А D'RASTE. 


Le Ciel, qui fit l'original, nous Are le moyen 

d'en faire un portrait qui puiffe flater, 
ISIDORE. 

Le Ciel, quoique vous en dilez, ne...- 


D. PE D K E. 
Finiflons cela, de grace. Laïiffons les complis 
mens, & fongeons au portrait. 
A D R AS T Е aux laquais, 
Allons, apportez tout. 
[Os apporte out се qu'il fant , pour peindre Iidore-l 
ISIDORE à Aarafle. 
Où voulez-vous que је me place? 
AD R A S EE. 
Ici. Voici le hieu: le plus avantageux, Ze qui re- 
soit le mieux les: vüës favorables: de la lumiére 
que nous cherchons. 
ISIDORE seffyant, 
Suis-je bien aint ? 
A. D ÉE; A.S T Е s. 
Oui. Levez-vous un peu, sil vous plaie Um 
peu plus de ce-cótélà, | Le.corps tourné ainfi. 
La tête un peu fevée, afin que la beauté du 
col paroiffe. - Ceci ип реп plus découvert, 
[ТЇ découvre. un реш plus Ja gorge] 
Bon, là, Um peu davantage ;.encoxe tant foit pog 
X4 a 
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D. BE D K E àJ/dere. 

Il у а bien dela peine à vous mettre; ne Team, 

#iez-vous Vous tenir comme il faut 2 

ISIDORE. 


Ce font ici des chofes tontes neuves pour moi ; 
& cett à Monfieur. à me mettre de la façon 
qu'il veut. : 


ADR AS TE. 


Voilà qui va le mieux du monde, & vous vous 
tenez à merveilles. [La faifant tourner wn peu 


‘dévers luë.] Comme cela, s’il vous plait. Le 


tout dépend des attitudes qu'on donne aux рег" 
fonnes qu'on peint. 


D. РЕ D-R E. 
Fort bien: 

A.D R A S T Е. 
Un peu plus de ce côté. Vos yeux toujours tonr- 
nés vers moi, je vous en prie; vos regards at. 
tachés aux miens. 


ISIDORE. 
Jë ne fuis pas comme ces femmes qui veulent, 
en fe faifant peindre, des portraits qui ne font 
point elles; & ne font point fatisfaites du peine 
tre, s'il ne les fait toujours plus belles qu'elles 
ne font. Il faudroit, pour les contenter, ne 
faire qu'un portrait pour toutes. Car toutes de< 


-mandent les mêmes chofes; un teint: tout de 


lis & de rofes, un nez bien fait,.une petite 

bouche, &.de grands yeux vifs, bien fendus; 

& , fur-tout , le vifage [раз plus gros que: lę 

poing, l'euffent-elles d'un pied de large. Poor 

moi,je vous demande un portrait qui foit moi , 

& qui n’oblige point à demander qui сей. 
ADRAS TE. 


4 


D feroit, malaifé qu'on demandât cela. du vôtre: 
& vous avez des traits à qui fort peu. d'autres 
reffemblent. Qu'ils ont de douceurs; & de char. 


mes > & qu'on court rifque à les peindre! 


D. PEs 
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D. РЕР КЕ. 
Le nez me femble un peu gros. 


ADRASTE. 
Pai lå, jene fçaisoh, qu'Apelle peignit autre“ 
fois une miitreffe d'Alexandre d'une merveil= 
leufe beauté, & qu'il en devint, Ја peignant e 
fi éperduement amoureux qu'il fut pies d'en 
perdre la vie; de forte qu' Alexandre , par géné» 
тоб, lui céda l'objet de fes voeux. [à D. Pédre-] 
Je pourrois faire ісі ce qu' A.ppelle fit autrefois ; 
mais vous ne feriez pas, peut-être » ce que Ht 
Aléxandre. 
[Dom Pédre fait la grimace.] 


ISIDORE à D. Pédre. 


Tout cela fent la nation, & toujours Meffiéurs- 
les François ont un fonds de galanterie qui fe 
répand par tout. 


ADRASTE. š 


On ne fe trompe guéres à ces fortes de chofes з 
& vous avez l'efprit trop éclairé, pour Der pas 
voir de quelle fource partent les chofes qu'on 
vous dit. Oui, quand Alexandre feroit ici, 

que ce feroit votre amant,je ne pourrois m'em- 
pêcher de vous dire, que je mai rien уй de fi 
beau que ce que je vois maintenant, & que 


p. P E D R Е. 


Seigneur françois, vous ne devriez pas, ce më 
femble, tant parler, cela vous détourne de vos 
tre. ouvrage. 
АОВ А S TE. 

Ah! Point du tout. J'ai toujours coutume de 
parler quand je peins; & il eft befoin dans ces 
chofes d'un peu de converfation, pour réveiller 
Pefprit, & tenir les vifages dans la gayeté né- 
ceflaire aux perfonnes que l'on veut peindre. 


Y; SCE; 


ssp LE SICILIEN, 
PACA ook RE EDEN ЖК EDR ER MO qa 


SCENE XH. 


HALI vêtu en Efpagnol, D. P E DRE, 
4DRASTE, ISIDORE. 


D. PED K E. 


Ue vent dire cet homme-là? Et qui laiffe 
monter les gens, fans nous en venir avertir 2 
НА L 14 D. Pédre. 
Pentre ici librement ; mais , entre cavaliers, 
telle liberté eft permife. Seigneur, (иѕ-је cons 
nu de vous? 
D P E D. R E. 
Non, Seigneur. 
H A І, І. 
Je fuis D. Gilles d'Avalos; & Phiftoirg d'Efpes 
gne vous doit avoir infttuit de mon mérite. 
D. p E D: F E, 
Souhaitez-vous quelque chofe de moi? 


H. A L I. 

: + д ES. 
Oui, un confeil fur un fait d'honneur. Je Tas 
Qu'en ces matiéres il eft mal-aifé de trouver un 
cavalier plus confommé que vous; mais je vous 
demande, pour grace, que nous nous tirions. à 
Yécart. 

D. P.E D TR E 
Nous voilà affez loin. 


A D L. À S T E à Dom Pédre, qui le farprend 
pariant bas à Ifidore. 
Jobférvois de près fa couleur de fes yeux. 


H A L I rirant Dom Pédre pour l'éloigner. d As 
> drafle © Ф Ifidore. 


Seigneur, j'ai reçû un {ои ег. Vous fcavez ce 
qu'eít un foufflet, lorfqu'il fe donne à main 
ouverte, fur le beau milieu de Ја jouë, . J'ai ce 
fouf= 
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foufflet fort-fur le coeur; & je fuis dans lins 
certitude, fi, pour me venger de l'affront, je 
dois me battre avec mon homme, ou bien le 
faire ай: пег. 
D. PEDRE. 
Affaffiner, c’eft le plus (ñr 8e le plus court ches 
min. Quel eft votre ennemi ? 
HA L I. 
Parlons-bas, s'il vous plaît. 
[Hai tient Dom Pédre, en lui parlant, de fas 
соп quil ne peut voir Adrafte.] 
A DR A ST E aux genoux d'Ifidore; pendant que 
Dom Pédre © Hali parlent bas enfemblc. 


Oui, charmante Ifidore , mes regards vous le 
difent depuis plus de deux mois, & vous les 
avez entendus. Je vous aime plus que tout ce 
que l'on peut aimer, & je n'ai point d'autre 
penfée, d'autre but, d'autre paion, que d'être 
à vous toute. ma vie. 

JS ID: O.K E. 
Je ne fçais fi vous dites vray ; mais vous perfuadez; 

A DR A S TE. 
Mais, vous perfuadui-je, jufqu'à vous. infpirex 
quelque peu de bonté pour moi ° 

IS I рок LE" 
Je ne crains que d'en trop avoir. 


ADRA STES 


„Еп aurez-vous affez pour confentir, belle Ifidaw 


re, ай deffein. que je vous ai dit š 

ISIDORE а 
Je ne puis encore vous le dire, 

A D RA S T Е, 
Qu'attendez-vous pour cela? 

ISIDOR Ea 


A me réfoudre, 
Y 6 ADRAS 
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ADR AS T Е. 


Ah ! Quand on aime bien, on fe réfout bientôt., 
I.S:I D O*R-E. 


Hé bien, allez, oui, j'y confens. 
š ADOR PASSÉE: * 

Mais confentez-vous , dites-moi , que ce foit 
dés ce moment méme? 

ISIDORE. 
Lotfqw'on eft.une fois réfolu fur la chofe:, s'ar-. 
réte-t-on fur le tems? 

D. P E D R E à Hal. 
Yoilà-mon fentiment, & je vous baife les mains, 
H ALI. 

Seigneur, quand vous aurez reçû quelque fouf- 
fler, je fuis homme auffi de confeil ; & je pour. 
rai vous rendre la pareille. 

B. PE DRE. 
Je vous la'ffe aller, fans vous reconduire; mais + 
entre cavaliers, cette liberté eft permife. 
S Á D R A S T E à idore. 
Non, il n'et rien qui puiffe effacer de mon 
cœur.les tendres témoignages. . . 
[2 D. Pédre appereevant Adrafle, qui-parle de» 

prés à lfidere.]; 
Je regardois ce petit trou qu'elle a au côté do. 
menton; & je croyois d'abord, que ce fût une 
tache. Mais c'eft affez pour aujourd’hui, nous 
fimixons une autre fois 
[à D. Pédre qui veut voir le portrait.] 
Non, ne regardez rien encore; faites ferrer ce. 
[à Lfdore.] 

la, je vous prie; & vous, je vous conjure de ne 
vous relâcher point , & de garder un efprit gays, 
pour le deffein que j'ai d'achever notre ouvrage, 


ISI D O RE. 


Je couferverai pour celajopte la gayeté qu'il faut. 
SCE- 
€ 


D 
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SCENE XIIL 
D. PEDRE,ISIDORE. 


ISIDORE. 
Шеп. dites-vous? Ce gentilhomme me pa- 
roit le plus civil du monde; & Pon doit 
demeurer d'accord que les François ont quelque 
chofe en eux, de poli, de galant, que n'ont 
point les autres nations, 
D. PE DR Е. 
Oui; mais ils ont cela de mauvais, qu'ils s'é- 
zmancipent un peu trop, & s'attachent, en < 


tourdis, à conter des flšurettes à toutes celles 
qu'ils rencontrent., 


ISIDORE. 
C'eft qu'ils fçavent qu'on plait aux dames pat 
ces chofes. 
D. P E. D K E. 


Oni; mais s'ils plaifent aux dames, ils déplais 
fent fort aux meffieurs;.& l'on n'eft point bien 


aile de voir, fous fa. mouftache, cajoler hardi- 
ment fa femme, оц fa maítrefle. 


L SI DOR E. . 
Ce qu'ils en font n'eft que par jeu. 
коне ж ж Жж ж ЖЕ КЕ IOOIOR AGRO RR 


S C E N E XIV; 
ZAIDE,D.PEDRE,ISIDORE; 


Z A ID E. 
A B! Seigneur Cavalier, fauvez-moi , s’il vous 
plaît, des mains d'un mari furieux, dont 
je fuis. pourfuivie... Sa jaloufie eft incroyable; 
ёх paffe, dans fes monvemens, tout ce qu'on 


peat 
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peut imaginer. Il va jufqu'à vouloir que je fois 
"M toujours voilée ; ёс, pour m'avoir trouvée le 
ү vifage un peu découvert, il a mis l'épée à la 
| main, & m'a réduite à me jetter chez vous, 
! pour vous demander votre appui contre fon in- 
| juftice. Mais je le vois paroître. De grace, fei~ 
gneur Cavalier, fauvez-moi de fa fureur { 
D. PED КЕ à Zaide lui montrant fidere, 


Entrez ЈА dedans, avec elle; & n'appréhendez 
rien, 


5 CENE AV 


AD'RASTE, D: ` P E D R Е. 


D. ¿P E D: I. E. 
E quoi! Seigneur, c'eft vous? Tant de ja- 
loufie pour: um françois ! Je penfois qu'il 
n'y eür que nous qui en fuffions capables. 


A.D K ASTI E. 


Les François excellent toujours dans: toutes les 

chofes qu'ils font; &, quand nous nous mê- 

lons d'être jaloux, nous le fommes vingt fois 

plus qu'un Sicilien. L'infame croit avoir troit- 

vé chez vous un affüré refuge; mais vous étés 

trop raifonnable , pour blâmer mon reffenti- 

ment. Laiffez-moi, je vous. prie, la traitercom- 

me elle mérite. š 

| D. PE D К.Е. 

Ah! De grace, arrêtez. L'offenfe eft trop peti- D 

te, pour un courroux fi grand. | 
A D.R A S T E. 


Та grandeur d'une telle offenfe n'eft- pas dans 
l'importance des chofes que l'on fait. Elle eft 
à traofireffor les ordres qu'on nous donne; &, 
| fur de pareilles matiéres, ce qui n'eft qu'une 
| bagatelle, devient fort criminel, lorfqu'il ей 
d défendu, í 
| D, p Es Š 
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D; P-E-D KE; 
pe la facon qu'elle a parlé, tout ce qu'elle en 


a fait a été fans deffein; & je vous prie enfin 
de vous remettre bien enfemble. 


AD R AS T E. 
Hé quoi! Vous prenez fon parti, vous qui étes 
fi délicat fur ces fortes de chofes? 

D. РЕФ R Е. 


Oui, je prends fon parti; &, fi vous voulez 
m'obliger, vous oublierez votre colére, & vous 
vous réconcilierez tous deux. C'eft une grace 
que је vous demande; & je 1а recéyrai comme 
un effxi de: Pamitié que је veux qui foit entre 
nous. 

ADRAS TE. 


11 ne nyeft pas ‘permis, à ces conditions, de 
vous rien refufer. Je ferai ce que vous voudrez. 


Sa dek kakak kolo TETERE EE EET EEEE oR kk i. 
SCENE XVI 
ZAIDE,;,2D. PEDRE,ADR STE 
dans un coin du théatre. 

D. PE D R E 2 Zaide. 


H Olà, venez. Vous n'avez qu'à me fuivre , BC 
jai fait votre paix. Vous ne pouviez jamais 
mieux tomber que chez moi: 


ZAIDE. 


Je vous fuis obligée plus qu'on ne fçauroit croi 
re, mais je m'en vais prendre mon voile, je 
mai garde; fans lui, de paroitre à fes yeux, 


e Ee h CO TSP I RS N 
S.C E N E XVIL 
D PEDRE,ADRASTE. 


x D. PLEDAR E. 
=X se ` : 
L voici qui s'en. va venir; & fon ame, je: 
. vous айе; а раги toute réjouie, lorfque је 
Jui ai dit que j'avois racommodé tout. 


SCENE XVIIL 


ISIDORE fous le voile de Zaide, ADRASTE у 
D... P. E D R E. 


D. PED RE 2 Adrafte. 


p uifque vous m'avez bien voulu abandonner, 
vorre reffentiment , trouvez bon qu'en ce 

lieu, je veus fafle-toucher dans la main l'un de 
l'autre; & que, tous deux, je vous conjure de 
vivre, pour l'amour de moi, dans une parfaite 
Union., - 1 

A DR ASTI E. 
Oui , je vous promets que, pour l'amour de 
vous, je m'en Vais, avec elle, vivre le mieux 
du. monde, 

D. PEDRE. 
Vous m'obligez fenGblement, & j'en: gardetai . 
ja mémoire. 

ADRASTE, 


je vous donne ma parole, feigneur Dom Pé- 
dæ, qu'à votre confidération, je m'en vais la. 
traiter du mieux qu'il me fera poffible. ` 
D. PEDRE. 

[z< L.J 
C'eft trop de grace que vous me faites. Il e(t 
boa de pacifier & d'adoucir toujours les chofes. 
Hoià;,-liidore, venez. 

SCE- 


& 
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SCENE XIX. 
ZAIDE, D P E D R Е, 

:D. P E D K E. 
€ Omment! Que veut dire cela ? 
Е Z, АІ D E fans voile. 
Ce que cela veut dire ? Qu'un jaloux éft tm 
monítre hai de tout le: monde, ёс qu’il n'y a 
perfonne qui ne foit ravi de lui nuire , n'y 
eüt-il'point d'autre intérér; que toutes les fer- 
rures & les.verroux du monde ne retiennent 
point les perfonnes, & que c'eft le cœur qu'il 
faut arrêter par Іа douceur & par la complai- 
fance;qu'Ifidore eft entre les mains du cavalier 
qu'elle aime, & que vous étes pris pour duppe. 
D. PEDRE. 
Dom Pédre fouffrira cette. injure mortelle! 
Non, non, j'ai trop de cœur, & je vais. de- 
minder l'appui de Ja Juftiċe, pour, poufer le 
perfide-à bout. Сей ici le logis d'un Séna- 
teur. Holà. š 


S CE NE XX < 
UNSENATEUR,D. PEDRE: 


LE SENATEUR. š 
© Erviteur, feigneur рот Pédre. Que vous yes- 
nez à propos ! 
D. PE DR E. 


үе: viens me plaindre à vous d'un Affront qu'on 
m'a fait. 


LE SENATEUR, 
J'ai fait une mafcarade Іа plus belle du monde 
D. PE DRE. 
Un traître de françois m'a joué une piéce, 


#2 LE SICILIEN 


LE SENATEUR. 


Vous n'avez, dans votre vie; jamais-rien vú de 
fi beau. 


» 


D. РЕФ K E. 
11 m'a enlevé une fille que j'avois affranchie. 


LE SENATE UR. 


Ce font gens vêtus-en Maures, qui danfent ad. 
mirablement, . 


D. P ED R Е, 
Vous voyez fi c'eft une injure qui fe doive fouffrit, 
LE SENATEUR. 
Des habits merveilleux & qui font faits exprès, 
D. PED Ж E. 


Је demande l'appui de Ја Juftice contre certe 
ation. 


ч 


LE SEEN AT EU В. 


Je veux que vous voyiez cela. On fa va répéter 
pour en donner le divertiflement au peuple, 


D. P ED R E. 

Comment! De quoy parlez-vous-1 ? 
LE SENATEUR. 

Je parle de ma mafcarade. 

D: PE D K E. 
Je vous parle de mon affaire. 
: L E'S B2N. ARE UR 
Je ne veux point, Aujaurd’Huy., d'autres affai- 


Yes. que. de plaifix. Allons; *Mcflienrs , VÉNEZe 
Yoyons fi cela ira bien 


D. P E DR Е. 
Zapeñte foit-du fou, ауес fa mafcaradé1 
LES EN A T EUR 
Diantre foit le Facheux, avec fon affaire ! 


—— ЧР 


“= 
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SCENE DERNIERE. A 


UNSENA'CTEUR,TROUPEJ:E 
DANSEURS. 
ENTRE E DE S'AT LE т. 


[Plufieurs danfeurs у vêtus en Maures , donent 
devant de Sénateur, © finiffonz la Comédie. 


Fd N. 


номе 
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NOMS DES PERSONNES QUIONF 
RECITE danfé © chanté dans le Sicilien, 
Comedie-B aller. 


Dom Рейге, Je Sieur Moliere. + 

Adrafte, le Sieur la Grange. 

Ifidore, Mademoïfelle de Brie. 

Zaide, Mademoifelle Moliere. 

Hali, Ye Sieur la Thorillitre. 

Un Sénateur, Je Sieur du Croif. 

Muficiens chantans, Zes Sieurs Blondel, Gaye, 
Noblet. 

Efclave Turc chantant, Ze Sieur Gaye. 

Efclaves Turcs danfans , Jes Sieurs le Prétre, 
Chicannean, Mayeu, Pefan. 

Maures de-qualité , Je R 0 r, Monficur Je Grand, 
les Marquis de Villeroy © de Raffan, 

Maurefques de qualité , MADAME”, Made- 
moifelle de la V'alliére, Madame de Roche- 
fort, Mademoïifelle de Brancas. 

Maures nuds , Mefieurs Cocquet , de Souvilles 
les Sieurs Beauchamp, Noblet; Chicanneass 
la Pierre, Favier, © des Airs galands. 

Maures à Capot, Je Sieurs la Mare, du Fess 
Arnald, Vagnard , Bonard. 


FIN DU ТОМЕ SECOND. 
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